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AVANT-PROPOS 

La  première  partie  de  IHintoire  du  Cap-Santé,  qui 
embrame  lu  période  écoulée  de/pain  la  fondation  de  cette 
paroisse  jusqu'à  l'année  18-iO,  est  la  reproduction  fidèle 
du  manuscrit  de  M.  l'abbé  Gatien. 

Sauf  la  suppression  du  IHtrr,  de,  l'Avant- Propos  et  de 
V Appendice,  nous  n'avons  pas  chanijé  un  iota. 

Un  sommaire  en  tête  de  chaque  chapitre,  des  notes  au 
bas  d'un  certain  nomJire  de  pages,  précisant  ou  éclairds- 
sant  des  détails  que  hou  nondrre  de  lecteurs  auraient 
aujourd'hui  peine  à  conijt rendre,  quelques  appréciation» 
et  quelques  réjicj'unis  intercalées  en  dehors  du  texte, 
sont  les  se, des  niodificatii>ns  que  nous  nous  sommes 
permises. 

Le  manuscrit  de  M.  Vabbé  (kttien,  conservé  dans  les 
archives  de  la  paroisse  du  Cap  Santé,  est  intitulé:  '' Mé- 
moires historiques  .^ur  la  Paroisse  et  Fabrique  du  Cap- 
Santé.  "  //  a  le  format  d'un  in-.y,  eèt  solidement  reliéy 
et  compte  J22  2Kt(jes  d'une  écriture  nette  et  sûre,  presque 
aussi  facile  à  lire  qu'une  composition  typographique.  Ce 
nmnuscrii  a  été  publié  il  i/  a  quelques  années;  mais  il  a 
été  trop  maltraité  pour  que  l'on  puisse  s'en  féliciter. 

En  effet,  le  format  de  cette  brochure  ei^t  mesquin  aw 
superlatif,  les  fautes  typographiques  abondent,  le  prénom 
de  l'auteur  n'est  même  jxis  respecté,  un  certain  nombre  de 
pages  ont  été  supprimées,  et  le  papier  sur  lequel  elle  a  été 
imprimée  serait  propre  tout  au  plus  à  emniaillqtter  dee 
plants  de  tabac. 
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Il  aurait  dovv  mieux  valu  Uiimer  reposer  en  paix  le 
manuscrit  tle  M.  Gatien,  qiw.  le  présenter  au  public  dans 
un  négligé  qui  fait  contraste  <ive4'  sa  valeur  intrinsèque, 
et  ne  lui  rend  pas  j  ustice. 

Nous  avons  soigneusement  revisé  cette  première  partie 
de  l'Histoire  du  Cap-Santé  et  irmédié,  autant  que  possi- 
ble, à  tous  les  défauts  qui  déparent  la  première  édition. 

M.  Gatien dit  dans  V Avant-Propos  de  ses  "  Mémoires 
historiques .  " 

"  Nous  savons  et  nous  convenons  que  les  événements 
d'une  paroisse,  son  état  disse  me  ni,  son.  accroissement  ;  les 
mo'urs,  les  hahifwles  de  ceu,v  qui  la  composent  ;  les 
moyens,  les  ressources  que  la  nature  du  lieu  ou  les  circons- 
tances des  temps  et  l'industrie  des  particuliers  offrent  à 
ceux  qui  lu  composent  ;  en  un  mot,  que  l'ensemble  de  tout 
ce  qui  s'y  est  passé  et  de  tout  ce  qui  y  existe  ;  nous  conve- 
nons que  tout  cela,  sans  doute,  est  d'un  bien  petit  intérêt 
comparé  à  des  événements  et  à  des  faits  j'I us  marquants. 
Cependant  chaque  chose  a  son  mérite  particulier,  quel- 
que mince  qu'il  soit  ou  qu'il  paraisse  être,  parce  qu'en- 
Jin  l'intérêt  que  l'on  attache  aux  choses  est  relatif.  On 
ne  saurait  donc  sans  injustice,  se  plaindre  trop  du  peu 
d'intérêt  que  présentent  ces  mémoires.  Les  choses  qui  y 
sont  raj)portées, sont  intéressantes  à  leur  façon,  et  jyour 
ceux  que  ces  choses  regardent.  D'ailleurs,  des  mémoires 
dont  le  but  est  de  recueillir  tout  ce  qui  s'est  p<issé  dans 
une  piroisse  depuis  son  établissement,  de  conserver  le 
souvenir  d'événements,  dont  les  uns  tondteraicnl  Inentôt 
dans  l'oubli,  parce  qu'on  ne  les con nuit  déjà  plus  que  sur 
les  rapports  d'un  petit  nomln^e  d'anciens,  avec  lesquels 
leur  mémoire  sera  bientôt  ensevelie,  les  autres  peu 
considéroMes    en    eux-mêmes,  si    l'on   ve\it,  mais  qui 
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souvent  liés  avec  de  pZus  grands  éoénemerUB,  en  rtçoi- 
vent  quelque  ehme  de  kur  intérêt;  de  «emblaMeê  mémûiru, 
di«onM'noii8,  peuvent  avoir  pour  pluttieure  et  danê  diffé' 
renUs  dr constances,  un  intérêt  amez  particvZier  et  d'une 
certaine  conséquence.  < 

"  C'était  le  jugement  que  portait  de  pareils  écrit»  et 
mémoires,  le  digne  prélat  dont  le  pays  pleure  encore  et 
pleurera  longtemps  la  perte,  Monseigneur  Octave  Plessis  ; 
et  certainement  ytersonne  ne  révoquera  en  doute,  que  cet 
homme  célèbre  sous  tous  les  rapports,  ne  sut  apprécier  les 
choses.  Nous  lui  avons  entendu  dire  plusieurs  fois,  qu'il 
voudrait  qu'il  y  eût  de  semblables  mémoires  ou  recueils 
dans  toutes  les  paroisses,  et  nous  avouons  que  ce  sont  en 
grande  partie  ses  réflexions  sur  ce  sujet  et  ses  conseils 
particuliers  qui  nous  ont  déterminé  à  écrire  les  présente 
mémoires  sur  la  paroisse  et  fabrique  du  Cap-Santé.  Son 
opinion,  son  jugement,  son  approbation  enfin,  seront 
notre  réponse  à  toute  critique  sur  le  Tnérite  du  présent 
recueil.  "  .  v^ 

Ce  sont  précisément  les  rnêmes  motifs  qui  nous  ont 
déterminé  à  compléter  l'Histoire  du  Cap-Santé. 

Nous  avons  suivi  la  même  marche  que  M.  Oatien.  Le 
caractère  d'unité  que  doit  posséder  une  monographie 
paroissiale  l'exigeait.  De  plus,  cette  marcJte,  la  plus  natu- 
relle suivant  nous,  était  la  seule  conformée  à  nos  goûta. 

Aussi,  on  remarquera  que  les  deux  parties  dont  se 
compêse  l'Histoire  du  Cap-Santé,  bien  qu'elles  n'aient  pas 
le  même  auteur  et  qu'elles  aient  été  juxtaposées  a  soixan- 
te-dix ans  d'intervalle,  sont  uniformes,  autant  qu'il  est 
humainement  possible,  et  forment  un  tout  parfaitement 
homogène. 
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Noub  dédiomis  cette  monographie  à  nos  paroissiens  en 
particulier,  en  souvenir  de  notre  passage  au  milieu  d'eux. 
Puisse-t-elle  contribuer  à  leur  faire  aimer  davantage  ce 
coin  de  terre  où  la  Providence  les  a  placées,  et  qui,  dans 
certains  saison,  semble  être  une  parcelle  détachée  du 
paradis  terrestre  !       v;^,--.  ■  i.  :  , 'v:/.v-    ^'ri;i'ï>^'*)-?*.-,-.* 

Cap-Santé,  1er  juin  1899.      '  ''h,;^-.!.» 
'V  D.  GossELiN,  Ptre,Curé.    r     ,/. 
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SOMMAIRE  :  Ki:s  dksseuvants  dk  la  chahkm.k  dk  Port- 
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jusciu'à  Cfllc  (Ir 
170H.  l;i  chii- 
pcllc  t''t;ilili(>  ;'i 
PortlltMll"  il  ('tt' 
desservie  et  li's 
sacreuieiits  ad- 
ministrés aux 
jK'rsoniies  (|iii 
eoiiijHisa  i  eut, 
alors  cet,  éta- 
l)lisseineiit,  par 
différents  missionnaires  (ini  venaient  de  tem[is  à  a 
pour  les  itesoins  spiritutds  de  ce  lieu  (I).  '  ',;  / 


VlIlHKr    <ln  4'n|>*Hnii(«^ 


~1 


■?••••  ff, 


litre 


(1)  Cette  cliapelle,  d'après  les  registres,  étaitsous  le  vocaMedela  "  Nati- 
vité de  Notie-Danie,  "  et  située  sur  la  torre  appartenant  «ujourd'liiii  à 
M.  Samuel  (Jerniain,  de  l'ortncuf.  (L'aMté  D.  (i.)    ,.,..„,-; 


".iJf.    WJrvMn'- 
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HISTOIRE   DU  CAP-SANTÉ 


Les  dilïérents  missionnaijes  qui  paraissent  avoir  desser- 
vi cette  cliai>elle,  pendant  l'espace  des  vin^'t-neuf  années  de 
1070  à  1708,  sont:  frère  Kxiipère  Péthnne,  n'-collet  (i); 
Sennemaud,  prAlre,  faisant  les  fonctions  cnriales  à  Des- 
chambault  (2)  ;  Dorolinn;,  missionnaire,  augustin  déchaus- 
sé ;  Richard,  prêtre  missionnaire  ;  frère  Claude  Moireau, 
récollet  (3)  ;  frère  Martin  Gaedn'\  i-éeollet  ;  frèi-e  Joseph 
Denis,  récollet  (it  ;  frère  Bonaventure,  missionnaire  récol- 
let ;  frère  Stanislas  du  Mortier,  missionnaire  récollet  ;  frère 
Gnillin  Beaudin,  missionnaire  récollet  (5),  desservant  les 
paroisses  deBeaumontetde  la  Durantaye  ;  frère  Bonaven- 
ture  Flicourt,  récollet  (G);  frère  Bertin  Mullet,  récollet; 
fi'ère  Félix  Cappes,  récollet  (7|  ;  frère  Bernardin  Leneuf, 
récollet  i8|  ;  frère  Hilaire.  récollet,  missionnaire  de  la  cure 
de  Saint-Augustin,  de  Portneuf,  de  Deschambault  et  de  la 
Ghevrotière  (9)  ;  frère  Bonavonture  Eyston,  récollet  an- 
glais, missionnaire  (10);  Philippe  Rageot-Morin,  prêtre  mis- 
sionnaire, du  Séminaire  de  Québec  (11). 

Aucun  de  ces  missionnaires  n'a  demeuré  à  la  chapelle  de 
Portneuf,  d'une  manière  fixe,  avant  l'année  1708;  et  ce 
sont  presque  toujours  des  révérends  pères  Récollets  qui 
ont  desservi  cette  chapelle  par  voie  de  mission  jusqu'à  cet- 
te date. 


(I)  Quoique  le  Répertoire  du  clergé  écrive  Déthiine,  il  n'en  est  \)as  moins 
vrai  que,  pendant  son  passage  au  Cap-Santé,  ce  missionnaire  a  toujours  si- 
gné Péthune.  Il  mourut  en  avril  1711.  (L'abbé  D.  G.) 

(?)  Décédé  le  2  avril  1690.   (L'abbé  D.  G.) 

(3)  Décédé  le  16  octobre  1705. 

(4)  Missionnaire  au  Cap-Santé  en  1692,  et  décédé  eu  1742.    .  , 
(6)  Décédé  le  17  juillet  1707,  à  l'île  Saint-Jean. 

(6)  Décédé  le  8  janvier  1721. 

(7)  Décédé  le  5  mars  1719.  '    î 

(8)  Mort  en  décembre  1738.  Il  fut  le  premier  missionnaire  de  Rimouski. 

(9)  Mort  a  Québec  le  16  août  1720,  à  l'âge  de  56  ans.  Son  véritable  nom 
«st  "  de  Saint-Hilaire,  "  et  c'est  probablement  par  une  humilité  rare  de  nos 
jours,  qu'il  signait  "  frère  Hilaire  Hilaire.  " 

(10)  Il  80  noya  à  Chambly,  le  27  juillet  1716.  Le  Répertoire  du  clergé 
fait  certainement  err«ur  en  donnant  k  ce  missionnaire  le  nom  de  "  Eysloo." 

(II)  Mort  le  21  septembre  1711,  dans  la  paroisse  de  Kamouraska  dont  il 
'était «uré.  Il  était  lé  frère  de  M.  Chs.  Jean- Baptiste  Rageot-Morio,  pre- 
mier curé  du  Cap-Santé.  (L'abbé  D.  G.) 
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Les  actes  (le  Itaplt'ines,  niariaffes  et  s(';[»iiUnr(?s,  faits  par 
<!«8  ditfértMils  missiomiairos  dans  la  chapelle  de  Portneuf, 
et  signés  par  eux  coinme  missionnaires  dn  lieu,  attestent 
•que  c'est  par  eux  (|n('  la  ditt;  clia|iL'lle  a  été  desservie  pen- 
dant cet  espace  de  tem[»s,  c'est-à-dire  de  U)7fl  à  1708.  Ces 
actes  faits  par  ces  différents  missionnaires,  inscrits  sur 
divers  papiers,  feuilles  volantes,  petits  livrets,  et  par  consé- 
(juenl  avec  peu  d'ordre,  et  dans  un  état  où  ])lusieurs  itro- 
bablemtmt  auront  été  perdus;  ces  susdits  actes  ont  été 
recueillis  et  mis  en  ordre,  autant  (jue  possilile,  dans  un  re- 
gistre particulier,  par  Monsieur  Hageot-Morin,  (tomme  on 
le  voit  par  un  avertissement  '<igné  par  ce  monsieur,  en 
date  du  17  janvier  1722.  et  (ju'il  a  mis  en  tète  du  reiMU'il 
(ju'il  a  fait  de  ces  actes.  Le  premier  de  ces  actes  ainsi  re- 
cueillis [lar  M.Morin.  est  du  24  décembre  1079,  le  dernier 
du  2î)  juillet  1708.  Ainsi,  cette  collection  d'actes  renferme 
r(?spacode  vingt-neuf  années.  Elle  se  trouve  dans  le  premier 
l'cgistre  de  cette  paroisse,  à  la  page  85. 

Au  nombre  de  ces  actes,  on  trouve  (;elui  du  baptême  de 
Louis  Cliailler.  de  l'an  mil  six  cent  nouante-deux,  le  28  juin; 
lecpiel  Louis  Cbailler.  fds  de  Claude  Chailler  et  de  Marie 
Brière,  son  épouse,  eut  l'iionneur  d'avoir  i>our  parrain, 
haut  et  iiuissant  seigneur,  messin»  Louis  de  Buade,  comte 
de  Frontenac,  gouverneur  etlieutenant-généi-al  de  la  Nou- 
velle-France, et  pour  marraine,  dame  Marie-Anne  Tieneuf, 
épouse  de  M.  Robin'.'an,  seigneur  de  P(utneuf. 

A  ce  grand  nombre  de  différents  missionnaires  qui  ont 
desservi  la  chapelle  de  Portneuf  depuis  1679  jusqu'en 
1708,  a  succédé  M.  Hageot-Morin.  dont  le  premier  acte 
comme  missionnaire  de  la  chapelle  de  Portneuf,  est  l'acte 
de  baptême  de  Pierre  Dumas,  du  18  septembi-e  1708(1). 

M.  Morin  est  resté  à  la  chapelle  d(^  Portneuf  jusiprà  la 
fin  de  l'année  suivante,  1709,  temps  où  il  est  v<'nu  demeu- 
rer au  nouveau  presbytère  qu'il  venait  de  faire  bâtir  sur  la 
terre  de  Louis  Motard,  qui  avait  donné  le  teriain  [tour  bA- 
tir  le  presbytère. 


(1)  Les  prénoms  de   M.    Hugeot-Morin   étaient    Cltarles-Jean  Baptiste. 

(M.  L'al)béD.  G.) 
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V  Dans  le  cours  (le  nuinée  170*.),  il  arriva  un  événement 
ri<licule  en  lui-ni»''me,  mais  qui  aurait  pu  avoir  des  suites 
fâcheuses  pour  jilusieurs.  Nous  ut»  le  rapportons  ici  (|U(; 
pour  faire  connaître  le  caracU're  original  et  prestiuo  sau- 
va^a»  des  habilauts  tie  re  temps,  et  des  lieux  où  la  chose  se 
passa  an  conuneuirenient  do  <;ctte  année.  Un  itarticulier, 
habitant  de  Porlneuf,  dit  puhU((U"ment  qu'il  sfintieudrait 
à  un  autre  particulier  du  nom  de  Perrot,  habitant  de 
Doschauil)ault,  (|u'il  claitun  pelé^  ce  qui  était  vr;ii,  puisquo 
le  dit  Perrot  avait  eu  la  ciievelni-e  rnlevée  par  les  Iro- 
quois.  yuel(|ue  vraie  néanmoins  (jue  tût  la  chose,  cette 
dénomination  de  tête  pelée  rendit  furieux  le  susdit 
Perrot. 

Mais  ne  SI'  juf.M';uit  jias  c.MpMblc  de  vcn^jriM'  Jisscz  par  lui- 
même  une  iiijnre  aussi  alr<».'  '.  il  sut  intéresser  à  sa  ([ue- 
rt'lb»  et  à  la  vt'njicauce  de  u\\\  limiueur  outraji^é,  les  autres 
habitants  de  I)(>schaiiiliaiilt.  lleux-ci  à  leur  tour,  ne  se 
voyant  pas  assez  nombreux  pour  venjier  snr  tousb's  habi- 
tants de  Portneul",  (|u'ils  r(>;^ai'(laient  comme  tous  cou[»a- 
bles,  rinjure  laite  à  leur  coparoissien,  appelèrent  à  leur 
secours  les  habitants  de  la  (]hevi-otière.  C'est  ainsi,  sans 
doute,  (ju«;  dès  les  premiers  lenqis  se  sont  laits  entre  les 
ditlereiits  peujjles,  les  traités  d'alliance  offensive  et  défen- 
sive. Quoi  ((u"il  en  soi!,  au  moment  du  combat,  le  nombre 
et  la  fièri?  contenance  des  habitants  de  l'orlni'ul,  (|ui 
avaient  réuni  tontes  leurs  forces,  pour  défendre  celui  (|ui 
avait  appelé  Perrot"  tèt(!  |>elée,  "  et  pour  se  déb'ndre  eux- 
mèuies  contre  ceux  (|ni  venaient  les  atta(|uei',  en  inqtosè- 
rent  tellement  aux  habitants  de  Deschambanll  et  à  leurs 
alliés,  (ju(î  ceux-ci  n'osèrent  en  v'uir  aux  mains.  Ou  se 
borna,  piUir  le  nu)ment,  au  lieu  de  coups  de  bâton,  à  se 
charficr  d'injures  «Ma  échanj^MU-  des  jurenuMits  et  des  malé- 
dictions récipro(|ues.  Mais  bien  loin  d(!  renoncer  à  leur 
.projet  de  veuf,^eauc«!  et  à  la  glou-e  que  devait  pi'ocurer  la 
défaite  entière  d»'s  jrens  de  Portneul',  ceux  de  D<>scham- 
bault  liMir  annoncèrent  qiu',  renforcés  et  soutenus  par  les 
habitants  (b»  Sainte-Anne,  ils  viendraient  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte, et  qu'alors  les  habitants  de  Portneul",  pour  avoir 
attendu,  ne  perdi'aient  rien,  parce  que   tout  leur  serait 
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payé,  avec  les  iuU'irls  même  pour  le  retard  «lu  payement, 
s'ils  l'exif^eaiiit. 

La  chose  aurait  eu  sans  doute  des  suites  ItUiiecses,  tant 
les  esprits  «'taient  Muimés  et  les  ti^'les  exaltées  de  part  et 
d'autre,  si  l'inteiidaut  de  Justice  d'alors,  monsieur  Jae- 
(jues  Raudot,  informé  de  ces  désordres,  n'eut  immédiate- 
nient  fait  sortir  une  onlonuaiice.  qu'il  enjoif^nait  au  Capi- 
taine de  Côte  de  lire  à  la  porte  de  l'éjflise,  afin  (pie  personne 
n'en  prétendit  cause  d'ij^norance.  I*ai'  ceite  ordonuan"e, 
M.  l'Intendant  défendait  à  tous  les  haititanls  des  lieux  où 
ces  désordres  avaient  conimeucé,  de  se  battre  sous(iiiel([ue 
prétexte  que  <■(>  lïil,  à  peine  de  prison  conti-e  celui  qui 
commencerait  la  (|uerelle,  de  six  livies  (l'amende  contre 
tous  c«nix  (jui  s'y  Irouveraieul  mêlés.  Il  ordonnait  au 
capitaine  de  se  trouver  le  ilimanclie  suivant  à  la  porte  de 
l'église,  pour  faire  observer  le  bon  ordre.  11  (udonnail  enfin 
an  capitain(î  d'envoyer  immédiatement  à  Québec,  (iuic(m- 
que  serait  assez  bardi  pour  commencer  la  (|iierelle.  Des 
ordres  si  précis  et  si  sévères  arrèl('rent  les  préparatifs  de 
guerre,  mirent  fin  aux  bostilités,  et  l'ient(*)t  les  douceurs 
(le  la  pjiix  succéd('rent  aur  borreurs  de  cette  guerre  ridi- 
cule. 

Dans  cette  même  année  17119  et  la  suivante,  le  même 
M.  Raudot  rendit  trois  ordonnances  contre  des  particuliers 
(|ui  refusaient  de  rendre  le  pain  bénit.  La  première,  du 
12  avril  ITon,  coudamue  le  nommé  Paul  Perrot  à  rendre 
le  pain  bénit  à  la  jiaroisse  de  Portueuf,  ([uoiqu'il  soit  ie  fer- 
mier du  seigneur  de  Deschambaiilt  ;  raison  pour  la(|uelle 
il  refusait  de  le  rendre,  la  seigneurie  de  Descbambault 
dépendant  de  la  dite  paroisse  de  Portueuf,  sous  peine  de 
dix  livres  d'amende,  apjilicabb;  à  la  fabri(|ue  de  Portueuf. 
La  seconde  ordonnance,  du  3  de  juin,  condamne  Paul  Per- 
rot à  rendre  le  pain  bénit  de  la  îuêiiie  qualité  ([u'il  est  of- 
fert par  les  autres  habitants  les  plus  aisés  de  la  paroisse 
dont  il  est  du  nomltre  ;  ce,  sous  telle  peine  (jue  jugera  d'in- 
fliger le  susdit  Intendant. 

La  troisit'ine  ordonnance  est  du  "20  mai  1710,  rendue  sur 
plainte  de  M.  Moriii,  contre  un  nommé  Catalan,  (|iii  refu- 
sait de  nnidre   le  pain    bénit,  prétendant   en  être   exempt 
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parce  qu'il  disuit  ne  faire  qu'un  seul  ni(>nage  avec  le  parti^^ 
culier  chez  lecpiel  il  demeurait  (1). 

Revenons  maintenant  à  M,  Morin.  Ce  ntonsieur,  dès 
son  arrivée  à  la  ehapelle  de  Portneuf,  voyant  l'accroisse^ 
ment  de  la  poptilation,  l'insuffisance  de  la  chapelle,  assez 
grande  d'abord  pour  les  habitants  réunis  A.  Portneuf, 
mais  trop  petite  pour  contenir  ceux  qui  s'élablifsaient  sur 
les  différents  points  de  la  paroisse,  et  voyant  de  p'ns  com- 
bien elle  se  trouvait  mal  placée,  étant  à  une  des  extrémités 
de  la  paroisse,  tandis  que  la  nouvelle  population  se  portait 
sur  l'autre,  entre])rit  incontinent  de  remédier  à  tous  ces 
graves  inconvénients. 

M.  Morin  obtint  de  monsieur  Gaudel,  grand  vicaire  de 
monseigneur  de  la  Croix  de  Saint-Vallier,  second  évèque 
de  Québec,  la  permission  de  construire,  dans  la  côte  du 
Gap-Santé,  un  presbytère  dont  la  moitié  servirait  de  cha^ 
pelle.  L'ouvrage  fut  poussé  avec  tant  de  zèle,  que  M.  Mo- 
rin fut  en  état  de  venir  habiter  cette  nouvelle  demeure  à 
la  fin  de  la  même  année  (2).  i    '-  "'    '•= 

Pendant  neuf  ans,  il  n'y  eut  point  d'autre  lieu  public 
destiné  aux  exercices  de  la  religion,  que  la  moitié  du  pres- 
bytère que  M.  Morin  venait  de  faire  biUir.  Ce  fut  sans 
doute  danscette  moitié  de  presbytère,  convertie  en  chapelle 
sous  le  titre  et  l'invocation  de  la  Sainte-Famille,  que 
Mgr  de  Saint-Vallier  donna  en  1714,  la  confirmation  à  94 
personnes. 

En  1712,  le  10  novembre,  deux  enfants,  l'un  nonnné  Fran- 
çois Grolliau,  âgé  de  12  ans,  l'autre  Chailler,  âgé  de  9  ans, 
disparurent  tont-à-coup  et  en  même  temps  du  Cap-Loson, 
lieu  de  leur  demeure  dans  la  paroisse  de  DeschanibaulU 
Pendant  huit  jours  consécutifs  on  fit  les  recherches  les 
plus  actives  et  les  plus  (exactes,  on  parcourut  les  bois, 
les  forêts  à  trois  <'t  (juatre  lieues  dans  les  profondeurs. 
On  fit  des  prières,  des  vœux,  on  fit  offrir  plusieurs  fois  le 


.* 


rt- 


(1)  L'usage  de  donner  le  pain  bénit  a  été  aboli  dana  la  paroisse  du  Cap- 
Sanlé,  par  l'autorité  ecclésiastique,  en  1878.  (L'abbé  D.  G.) 

(2)  Nous  n'avons  pu  localiser  l'endroit  précis  de  ce  presbytère-chapelle. 

(L'abbé  D.  G.) 
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saint  sacrifice  pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  connaître 
ce  que  ces  enfants  étaient  devenus.  M.  Mbrin  lui-inAme, 
accompagné  d'une  trentaine  d'homme»,  le«  chercha  dan»r 
les  profondeurs  des  savanncs  et  des  bois,  sans  qu'on  ait  ja- 
mais pu  savoir  ce  qu'il»  étaient  devenus  ;  s'ils  avaient  été 
enlevés,  noyés  ou  écrasés  par  quelques  arbres. 
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M.  RAGEOT-MORIN,  premier  cure. 

(1/14-1728) 


SOMMAIRE  :  Achat  de  deux  arpents  de  terre  pour  la 

CONSTRUCTION  DE  l/É(iLISE.  —  FONDATION  A  PERPÉTUITÉ  DE 
DEl'X  MESSES  POUR  LA  FAMILLE  LoUIS  MoTARD.  —  DON  FAIT  A 

l'Église  par  M.  Robineau.  —  Bénédiction  de  la  pierre 
andulaire  dela  nouvelle  éc.lise. —  privilège  du  capi- 
taink  pe  cote.  —  Deuxième  et  troisième  visite  de  Mgr  de 
Saint-Vallier.  —  Donation  a  la  farrique  par  L.  Motard 
d'un  terrain  pour  le  cimetière.  —  Incendie  de  la  maison 
de  J.  Carpentier.  —  Décès  du  plus  ancien  cultivateur 
DU  Cap-Santé.  —  Noyade  DE  Marie-IjOUIse  Lesage.— Dé- 
mission DE  M.  Rageot-Morin.  —  Sa  mort.  —  Détails  nio- 

GRAPHIQUES.  —  ORDONNANCES  DES  ARCHIDIACRES  SOUS  LE  RÈ- 
GNE DE  M.    MORIN. 


IusQu'ici  nous  n'avons  pai-lr  do  Monsicnr  Morin  ([ue 
<'0iiiiii('  inissionnairo.  En  1714,  cf  monsieur  voyant 
(pK»  la  paraisse  s'aiif^inenlait,  surtout  au  nord-est,  le  long 
de  la  rivière  Jac(|ues-Cartier,  par  l'établissement  de  la 
côte,  (jui  a  étéuoninié  ensuite  le  "  (ir;uid  Bois  de  l'Ail,  "  et 
<iue  la  paroiss.'  pourrait  en  ixmi  d'années  fournir  à  la  sub- 
sistance; d'un  curé,  la  demanda  en  titre;  ce  (|ui  lui  fut 
accordé  jiar  Mf.'r.  de  Saint-Vallier.  La  même  année  1714, 
le  vingtième  jour  d'octobre,  il  fut  reçu  curé  fixe  de  la  pa- 
roisse de  la  Sainte-Famille  du  Cai)-Santé,  et  installé  par 
.M.  Hazeur  Delorme,  curé  de  Cbamplain. 

Le  quinze  du  même  mois  d'octobre  de  cette  année,  M. 
Morin  avait  acquis  en  son  nom  particulier,  de  Louis  Mo- 
tard, sur  le  terrain  du([uel  se  trouvait  le  presbytère,  un 
emplacement  de  trois  arpents  et  demi  ou  environ  de  super- 
ficie ;  à  la  charge  par  le  susdit  sjeur  Morin,  d'enterrer 
gratuitement  tous  les  enfants  du  dit  vendeur,  cjui  mour- 
raient sur  son  habitation  seulement  et  du  vivant  du  dit 
vendeur  et  de  sa  femme  ;  et  lors  du  décès  du  dit  vendeur 
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et  dt'  son  é|»nns(>,  de  fournir  six  luininairos  pour  ici;"  s«'r- 
vic»'  cl  sc|)iillur(',  (il  «l.(^  i)ay(;r  à  rofriisr  los  droits  uns,  ;  oit 
pour  leur  iiilnuiKilion,  soit  pour  celle  de  leurs  eulaiits,  coiu 
nie  dit  ci-dessus.  Le  vendeur  rouservo  le  droit  de  prendre 
de  l'eau  à  la  lonlaine  (|ui  (^st  auprès  du  [tresbyU're.  Ceux 
qui  snccédcront  aux  droits  ac((uis  à  M.  Moriu  par  1(^  pré- 
sent acte,  succéderont  anssi  aux  obli«rat ions  contractées  par 
le  présent  acte. 

En  1715,  M,  Moiin,  curé  Jixe  alorsdela  paroisse  du  Cap- 
Saulé,  voulant  y  favoriser  un  établissement  solide,  tant 
poni'  le  bien  de  la  paroisse  elle-même  ([ne  i»our  le  sien  et 
celui  (le  ses  successeurs,  les  curés  futurs  de  la  [larolsse, 
par  l'acquisition  d'un  tiu'rain  convenable  [»our  construire 
une  éf^lise  d'abord,  et  ensuite  pour  l'usafie  des  curés,  con- 
vint avec  Louis  Motard  de  l'acquisition  de  ce  terrain.  Ainsi 
par  un  nouvel  ai'te  du  (>  juillet  tTl.'),  entre  le  susdit  Louis 
Motard,  vendeur  et  bailleur  de  fond,  et  M.  Ra<^eot-Morin, 
curé  de  la  paroisse  du  Caii-Sauté,  M.  Antoine  liernuin,  ac- 
tuellement marj^uillier  en  cbarfie,  M.  François  T  dlier, 
ancien  marjinilliiM"  de  la  [laroisse,  et  aj-nssant  en  cette  qua- 
lité; le  susdit  Louis  Motard  vend  et  cède  pour  toujours, 
an  curé  et  à  la  fabri(ine,  d(Mix  arpents  de  terre  eu  suixirfi- 
cie,  à  la  cliar}.Mî  et  condition  que  la  fabri(|ne  et  le  curé  du 
dit  lieu  leront  dire  à  perpétuité  deux  nu'sses  basses  de  lie- 
quiem  pour  le  dit  sieur  Motard,  sa  fenu  e  et  leur  famille  ; 
l'une  de  ces  deux  messes  sera  dite  le  dernier  jour  d'octobre, 
veille  d(^  la  Toussaint,  et  l'autre  le  sent  de  novembre  ;  le 
tout  conformément  au  contrat  passé  par-dtîvant  maître 
Rivet,  notaire  royal,  le  (>  juillet  171.5,  a[»prouvé  et  reçu  par 
nionseij^nenr  de  la  Croix  de  Saint-Vallier  (I).  m  i 

Outre  cette  oblif,Nitioii  de  deux  messies  à  perpétuité  pour 
la  famille  Motard,  le  contrat  porte  encore  que  loa  dits  veu- 
ileurs,  Louis  Motard  et  Elisabelb  Lanj^lois  son  épouse,  au- 
ront leur  banc  gratuitement  dans  l'église,  leur  vie  durant 


(l)Nous  ne  comprenons  pas,  en  présence  de  ce  passage,  ce  qui  a  pu  mettre 
(juelques-nns  des  descendants  de  ce  Louis  Motard,  sous  l'impression  que  le 
contrat  mentionnait  plus  de  deux  messes,  et  que  c'est  par  ordre  de  l'autorité 
ecclésiastique  que  le  nombre  priniitif  aurait  été  diminué.  (L'abbé  D.  G.) 
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sciilcinciU,  qnc  le  dit  Louis  Motard  aura  un  gros  innrrrau 
de  ])uin  héiiit,  iwiidant  sa  vie.  (|U('  le  dit  Molard  ne  srra 
t«'iiii  de  roiiriiir  (in'uii  st'iii  cliciiiiii  royal  pour  aller  à  lï?- 
^'lis»'. 

Daus  \o  nu'^uit'  conlrat  so  troiivr  lapprolialiou  d«Mnousei- 
gupur  de  Saiut-Vallici-  aux  clauses  et  conditions  du  susdit 
acte,  et  (|ue  nous  transcrivons  ici  dans  son  entier,  pruir  y 
faire  reiuar(|uer  une  nouvelle  condition  dont  il  n'est  point 
fait  mention  dans  le  contrat  nu''nie  :  ••  N(uis,  .T.-Bte  de  la 
Croix  de  Saint-Vallier,  évèque  de  Québec,  approuvons  les 
conditions  accordées  au  dit  Motard  dans  lacté  ci-dessus 
fait  entre  lui,  monsieur  le  duré  et  les  maifinilliers,  pour  la 
clause  l'vpresse  de  loni'uir  du  liois  de  cliautt'age  audit  cu- 
ré, ainsi  ([u'il  nous  l'a  l'ait  entendre,  et  non  autrement. 
Fait  à  Quéliec.  le  27nie  août  171.").  Sij.nié,  ,I.-Hte.  Kvêtjue 
de  Quéliec.  CoUationué  ensuite  par  le  notaire  même.  Mtre 
Rivet.  '■ 

Il  y  a  apparence  (jue  celte  dernière  condition,  expiimée 
dans  ra|ii»roliation  de  révèipie,  de  toui-nir  ilu  liois  de 
cliaufra«.'e  au  curé,  si  januns  elle  a  été  l'cniplie,  ne  l'a  été 
que  durant  le  tem[»s(iue  M.  Morin  a  été  curé  au  Cap-San- 
té, et  (|u'elle  n'était  aci-ordée  (jue  pcuir  luise\il  et  non  |»our 
ses  successeurs.  Un  seul  mot  de  pins,  soit  dans  le  contrat, 
soit  dans  lapiirobatiou  de  révè([ne,  aurait  sufli  pour  expli- 
qiier  la  chose,  et  prévenir  les  doutes  qui  ont  (iuel(|uelois 
été  élevés  sur  les  ol)lij.si lions  du  vendeui-  et  les  droits  des 
ac([uéreurs  en  ce  contrat. 

Nous  ferons  ici  mention,  comme  au  lieu  le  jilns  conve- 
iial)le,  d'iui  don  l'ait  [tar  M.  Rohiiieau,  seigneur  de  Port- 
nonf,  en  faveur  de  la  nouvelle  église  (jue  l'on  projetait  de 
bâtir  au  Ca[)-Santé,  au  lieu  où  déjà  était  construit  le  pres- 
bytère. M.  R(d)ineau  étant  au  lit,  uudade,  renouvela  par 
un  écrit,  eu  date  du  neuf  mars  ITIT).  la  promesse  (jn'il  a- 
vait  laite  étant  en  sauté,  de  donner  soit  par  lui-même,  soit 
par  ses  héritiers,  cent  écns  pour  aider  à  bâtir  la  nouvellt^ 
église  (jui  devait  être  construite  au  Cap-Santé,  en  sa  sei- 
gneurie :  la  moitié  de  la  dite  sonune  payable  ranlomno  de 
la  même  année  171.")  :  l'autre,  un  an  après  le  payement  de 
la  premièi'e.  Le  même  M.  Robinean,  par    le  même  écrit, 
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^roiiit't  »'t  (loniiP  aprrs  sa  irioi't  ih'iix  niillrn's  otdcMix  foiir- 
•chottcs  d'argoiil,  «lu'il  vont  rire  rciiiisrs  ciilrc  les  mains  do 
M.  Moriii,  [H>\ir  «mi  faire   un  cilioirc. 

I)«'s  l'aiiiuS' suivante  (h' (cllc  où   Nf.  Morin  avait  acquis 
les  terrains  dont  nous  avons  l'ait  mention  ci-dessus,  c'est-à- 
-dire le  2*.)  juin,  lèle  des  SS.  Apôtres  Pierre  et   Paul,   1716, 
la  première  pierre  de  la  nouvelle  éjilise  l'ut  |»nsée  et   b<''nitft 
•par  M.  Thierry   ilazenr,  prèli'e.  chanoine  de  Notre-Dauio 
de  (Jlnébec.  Sons  celte  priMnière  [lierre  l'ut  déi»osé  et  renl"«;r- 
mé  l'acte  de  la  conséciation  du  dit  lieji  de  la   dite  é^dise, 
en  l'honupur  île  Jésus,  Marie  et  .loseph,  ré<.dise   étant  dé- 
'diée  en  riionneni-  de  la  Sainte-Famille  (I). 

Dans  le  cours  de  l'aimée  17IS.  la  nouvelle  éf:lise  fut  cou- 
verte, la  croix  Tut  placée  sur  le  clocher,  on  fit  la  voûte  do 
Té^'lise,  ou  acheta  un  tableau  de  la  Sainte-Famille,  qui  est 
prohahleinenl  celui  (|ui  existe  euccu-e.  et  ipii  est  placé  actu- 
'«dlemeut  au-dessus  du  hanc  des  mar^niliiers  (-J).  (letahleau, 
d'une  exi'ellente  peinlur(\  coûta  cent  francs.  Quant  à  la 
•i'ioche,  si  ou  eu  mit  une  dans  le  clocher,  ce  ne  fut  ([u'une 
petite,  eu  attendant  tin'ou  put  s'en  prociiriM"  une  autre, 
t'/Onvenable  au  clocher,  dette  ;iutre  cloche  ne  fut  achetée 
■fjnVn  17-21.  Elle  coûta  i)2  frau{  s. 

Enfin  deux  ans  révolus  après  la  hénédictiou  de  la  pre- 
mière pierre,  c'est-à-dire  le  huit  septemlii-e  1718,  le  jour 
et  fête  de  la  Nativité  delà  sainte  "Vierjj;e.  l'éj^lise  fut  héuite 
par  M.  Morin  lui  même.     ••      *"'  -    •'•-      v. 

Le  mèm(!  jour,  huit  septemlu-e  1718,  ajirès  la  <;rand'- 
messe,  conforniément  aux  ordres  de  M<^r  de  Saiut-Vallier 
■et  aux  rè<,dements  établis  par  le  même  s«»i;.'neur  Evèque 
'dans  les  autres  paroisses,  les  lianes  de  la  nouvelle  église, 
au  nombre  de  vingt-sept,  f\ireut  criés  et  adjugés  aux 
plus  haut  enchérisseui's;  par  l'ordre  et  règlement  de 
Mgr  deSaint-ValliiM-,  les  bancs  ainsi  vendus  au  [dus  offrant, 
■payeront  d'abord  le  droit  d'entrée,  c'est-à-dire  le  [)rix  au- 
quel ils  auront  été  portés  par  la   criée  et  adjudication,  ce 


(1)  Cette  église  était  situéeun  iteuau  nord  de  l'église  actuelle.  (L'abbé  D.  O.  ) 


j         (2)11  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  tableau  au-dessus  du  bauc  des  marguilliers. 
^L'abbé  D.  G.) 
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qui  lU!  swd  payé  (lu'un»'  fois  pour  chaqui'  nonv«'ati  pos- 
sesseur, <M  cusuiUi  uue  rt'Uk'  ttunuclli"  «le  nualre  boisseaux 
debié(l|.  - 

Le  preuiicr  hauc  du  cnlà  de  l'épilrc,  au-dcssfuis  du  banc 
dv  l'd'uvn',  fui  (biuiu'i  à  L(Uiis  Motard  et  à  sa  feinine,  sans 
obligation  de  payer  de  reule,  et  c(\  seiileuuMit  poui'  le  temps 
de  vie  «le  l'uu  et  de  l'autn*,  i'0iifonu«3Uieut  aux  clauses  du 
contrai  d«'  vente  du  t«UTaiu  sur  li'nuel  la  nouvelle  église 
était  bAlio.  ,  ,.,^ ,,.,    ,,       ,    , 

Avant  l'aum'e  1717,  M.  R«''f;on,  Inteiulauf,  avait  r«'*Rl6- 
que  «lans  <'hat|ue  paroisse  ou  donnerait  iiu  liaiie  au  «'api* 
laine  d«' e(Ue  ;  mais  un  nouvism  rendement  envoyi'  «;ette 
ann(»«>  par  Messieurs  du  Conseil  «1«>  la  Marine  à  l'Evt'^quede 
Qn«''b«>«;,  ne  donnant  point  e«'  droit  aux  capitaines,  monsei- 
gneur  de  Sainl-Vallier,  dans  sa  l«»ttre  à  M.  Morin  au  sujet 
des  ban«'s  dans  la  nouvelle  «'jilise,  l'inloiun^  «[ue  le  capitai- 
ne n'a  «Iroit  à  avoir  \m  banc  dans  la  dite  éj^lise,  «ju'autant 
(in'il  sera  lui-m«"'nu'  le  plus  haut  euch«>risseur  du  bauo 
qu'il  «l«';sire  avoir.  .       ,     -       ,    ..-,., 

Cette  disposition  an  sujet  d'un  banc  atlribu«''  ati  capitai- 
ne, soit  «'omnie  plus  haut  enchéri8s«Mir,  soit  sans  payer  de' 
rente,  ou  en  payant  une  rente  semblabli»  à  celle  du  banc 
dont  la  vente  «Hait  la  plus  élev«'*e,  a  stuiflert  des  variations. 

Cep«!ndantles  disposilionsdu  rèf-h'uient  du  27  avril  1716, 
de  M.  Bt>gon,  ont  pn'îvaln.  Le  plus  an«ien  «apitaine  d«»  mi- 
li(;e  jouit  gratuitenn'ut  d'un  b'anc  dans  cha«iue  «'j^lise,  et 
de  plus  reçjoit  le  pain  b«''nit  imuu'diatement  apr«'s  1«»  sei- 
gn«'ur  et  la  familU'  seigneuriale,  lorsi|u'il  y  a  s«'ignour  et 
famille  seigneurial»'. 

En  1719,  inonseigu«Mir  de  Sainl-Vallier  fit  la  visite  de  la. 
paroisse,  et  donna  la  confirma titni  «lans  la  n(mvell«'  «église 
à  23  personn«'s.  D«\jà  le  m«''me  Seigneur  Evèqiie  était  venu 
conflrnu'r  eu  1714.  Il  y  eut  encore,  du  temps  iW  M.  Morin, 
une  autr«?  visit«'  de  Monseigneur,  mais  dont  rien  n«'  fait 
coonaître  la  date  ;  tout  ce  «|ue  l'on  sait  «le  eette  visite  épis- 
copale,  c'est  «ju'il  y  eut  alors  33  personnes  couflrnuH's. 


(1)  Cette  rente  est  anjounl'hiii  j)ayt'e  en  argent,  mais  les  baucs  de  la  nef 
sont  encore  vemtus  an  capital.  (L'al)bé  D.  tï.) 
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Cv  fut  pnihîilih'iiHMit  rl.iiH  Ifi  vinitr  do  IVvrcuic  t-n  1714, 
qu'il  lui  oriloiiiir  aux  iniii'^tiillicrs  (!<■  tenir  des  niiiipU^s  t>n 
forint'  (les  icccitcs  cl  des  dt'jM'nscs  d«'  la  rai»ri(|ui';  car 
depuis  rairivpi' di' M.  Moi.in  en  1700  jns(|n'on  1714,  c«*s 
r(»ni|»trs  n'ayanl  t'It'  inscrils  ipn'  sur  d«'s  l'cuillcs  \(dan- 
ti's,  se  Ircnivait-nl  jK-rdus.  I.a  l(Mnu^  icj-Mlirrc  dis  (•(tniplc!» 
d«î  rcccllcs  cl  de  dcpmst's  di'  la  raltritpic  ib'  cclli'  paroisse, 
ainsi  que  la  reddition  des  dits  comptes  et  leur  clôture 
n'ont  connnencé  (|ne  dans  le  mois  d'août  1714. 

Le  |ireniier  luar^Miillier  dont  l<'s  c<un|iles  aient  été  ti'niia 
réfinlièi'cnn'iit.  a  été  Louis  Molard,  depuis  le  nntis  d'août 
171  4  jus(|n'an  nioisd'aoùt  1715.  Sa  re<'ette  lui  de '24(1  Irancs  ; 
la  dépense  de  72  Irancs.  Ainsi  la  lalii'itine  se  trouva  riche, 
cotte  première  année  de  la  tenue  ré;jnlière  des  comptes, 
de  IfiM  Irancs. 

Dans  l'aimée  1715,  commoncéo  au  mois  d'aoCif,  et  finis- 
sant dans  1(<  mois  d'août  1716,  Antoine  Germain  étant 
marguillier,  la  recelte  l'ut  de  379  lianes  ;  la  dépense  de 
369  francs;  il  ne  resta  en  surplus  à  la  faltri(iue  (|n'un  a- 
voir  d(î  10  Irancs.  On  travaillait  alors  à  la  consfruclion  do 
la  nouvelle  é^dise,  c(Mniti;>  il  a  été  dit  [ilns  liant.  Kn  1716, 
continuant  en  1717,  du  mois  d'août  à  la  même  date  1718, 
Jean  Bertrand  élan!  mar«iuillier,  la  rec(!tl«*  l'ut  de  3003 
francs;  la  dépense  de  2990.  11  resta  donc  dans  le  coffre  de 
la  fal)ri(ine  13  Irancs,  à  la  fin  de  cette  année. 

Cette  recette  de  301)3  francs  qui  peut  paraître  extraordi- 
naire au  premier  coup  d'oeil,  vu  la  modicité  des  revenus 
des  années  [)récédentes,  cess(>ra  de  surprendre,  (|uand  on 
saura  ([u'ellt;  si;  composait,  iiour  la  plus  «grande  [)artie,  de 
dons  et  de  qnétiîs  faites  hors  de  la  paroisse.  Ainsi  on  voit 
en  tète  des  recc'ttcs  de  cette  année,  000  francs  donnés  par 
monseij,Mienr  dv  Saint- Vallier;  1313  livres  dt>  quèt(>s  faites 
hoi's  de  la  paroisse  ;  un  don  de  cent  livres.  L'année  sui- 
vante, on  voit  encore  un  nouveau  don  de  monseigneur  de 
Saint  Vallier,  de  200  livres.     ' 

En  1718,  du  mois  d'aofit  au  même  mois  1719,  la  recette 
fut  de  977  livr(!s  ;  la  dépense  pareillement  de  977  livres. 
La  dépense  se  trouvant  ainsi  égale  à  la  recelte,  il  ne  resta 
pas  un  seul  sou  à  la  fabiique.  De    1719  à  1720,  Jacques 
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•  Jujfniic,  inarjiuillit'r,  litroretU»,  tant  on  argent  qn'en  cartes^. 
'  àv  26-»  livi'Ps.  Ija  (lépcns*^   ])t'n(lant,  l'aimé*'  ayant  été   de- 

265  livres,  il  resta  i»onr  avoii'  à  la   fahriqne   i   livres,  (jni 
furent  mises  aussitôt  entre  les  mains  de  sun  su(  oesseur,.  . 
NicolasPetit,  marjiiiillier  en  rhai'/^ede  1720  à  1721.  Celui-ci- 
laissa,  à  la  iiu  <le  sa  gestion,  nn  excédant  de  recelte  sur  la. 
dépense,  de  ?G  livres.  C'est  sous  ce  niarjjuillier  {|ue  la  clo- 
che lut  achetée,  i^e  casuel   ne  tut  celte  année  que  de    12- 
livres. 

Ce  lut  eu  celte  année    1720,  par  un  acte   du   9   mai,   ([ue- 
Louis  Motard,  liienraiteur  di'  la  |;;<roisse,  donna   graluile- 
ment  le  terrain  jjour  nn  ciuuMière,  à  la  charge  .seulement 
(jne  1(^  dit  liu'rain  soit  clos  el  la  clôture  entretenue  par  les- 
paroissi(Mis. 

En  1722,  sous  Pierre  Richard,   iiiargui!li(>r,  il  y  eut   un 
excédant  de  la  recel tt.'  sur  la-  déiiense  de  109  livn's.  Dans- 
le  cours  de  cette  année,  M.   Moiiii  coulera  le  Itaplènu!   à 
trois  individus  adultes  sauvages,  de  la  nation  Jcs  Pauias- 
sa,  qui,  conduits  par  la  Providence,   vinrent  an  (]ap-Santé- 
se  l'aire  instruire  et  se  disposer  à  la  grâce  du  baptême. 

Dans  le  mois  d(>  janvier  de  cette  même  année  1722.  la 
inaison  d'un  nommé  .leau  Cariieiitier,  l'ut  détruiti;  parle 
feu,  (|ui  y  [irit  par  accident  et  av'c  tant  de  violence  et  de 
pi'omptitude,  (|ii'un  Jeune  eiilant  de  neuf  ans  y  périt  mi- 
séralilemenl.  Ou  ne  put  retirer  du  l'eu  ([uuiie  partie  (1(>  son^ 
cor[)S,  le  reste  lui  consumé  jiar  le  l'eu. 

Il  y  a  ajjparence  {[uo.  jusqu'à  cette  année  1722,  les  de- 
niers de  l'église  étaient  restés  entre  l(>s  mains  de  chaque 
niargiiilli(M',  jK-ndant  rannée  de  sa  gestion  ;  mais  à  cette 
é]»oque,  d'après  les  (n-donnauces  de  Monseigneur  l'Evèque 
et  du  consentement  des  margnilliers  el  de  plusieurs  des 
principaux  paroissiens,  l'argent  de  la  l'abriqne  l'ut  mis  eu 
dépôt  chez  monsiiMir  le  Curé.      ...   .  ,.      <     ■.  ..  :.:..t 

.Tnsqu'(Mi  1728,  les  revenus  de  l'église  augmentèrent  peu^.' 

•  Dans  cette  année  1728,  la  dernière  ([iie  M.  Morin  resta  an 
Cap-Sauté,  la  recette  se  trouva  être  de  410  livres,  la  dépen- 
se de  36  livres,  formant  par  consé(jU(!nt  un  excédant  de  la 
recette  sur  la  dépense  de  374  livres,  dont  se  trouva  riche 
îi  c(>tte  époque  l'œnvn^  et  fal)riqne  du  Cap-Santé.  Les  rêve- 
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nus  do  t'Pttc  paroiriso  on  vv  (|iii  l'oiicornc  la  ral>ri((iu',  de- 
puis cotte  auiiéf  1728  jusqu'cu  1741,  se  sout  aujiuientés 
Jus(]u'à  la  souiuie  de  700  livres,  avec  des  variatious  pour 
les  (lifFéi'eiiles  années.  ïlii  1754,  en  admellant  de  seiiibla- 
Ides  variations  dans  les  diverses  aimées,  la  recetl»^  était 
rendue  à  2738  livres. 

Il  laul  se  sonvenii'  (ine,  pendanl  le  cours  de  toutes  ces 
aimées,  la  paroisse  d'ahoi'd  ét.'iit  peu  nond»reuse  ;  d'ail- 
leurs le  pins  fort  revenu  de  ré<;lise  était  composé  de  la 
vente  des  lianes,  ipii  n'étaient  (|u'au  nomliredo  viufit-huit; 
le  blé  (]ui  [irovenail  de  cet  le  venti'  des  li;mcs  n'avait  pas 
nue  hante  valeni',  puis(|ne,  dans  le  conrs  di'  presqne  ton- 
tt's  ces  aimées.  [;i  paye  en  était  lixée  parles  Intendants  à 
3  ou  4  hvi'es. 

Nous  ferons  reiiiar(|ner  ici  que,  par  rapport  aux  aimées 
depuis  1728  ins(in'('n  1752.  ([noique  les  conqites  de  recettes 
et  dépenses  aient  été  tenus  ré;;ulièreinent,  sous  l'orme 
de  journal,  néaimioins  coinine  il  n'existe  aucun  état  c<)m- 
jtaralil"  des  recettes  et  des  dépenses,  il  est  priisque  imitossi- 
lile  d'assiniier  an  juste  (|uellea  été  la  recette  ou  la  dépen- 
se des  dillëreiites  années.  (M  par  cuiiséquent  quel  a  été  l'é- 
tat moyen  de  l'avoir  de  la  l'aliri(|ne. 

N'ayant  pas  voulu  interrompre»  ce  (ini'  nous  avions  à 
dire  sur  l'état  des  revenus  de  la  labriiiue  jusqu'en  1728, 
nous  sommes  maintenant  ol)lij.'é  de  reviuiir  sur  nos  pas 
jMOir  raconter  deux  iails  ipii  apjiartieiment  aux  années 
1723  et  I72i  ;  tmit  jieu  intéressants  (|n'ils  puissent  [tarai- 
tre.  nous  les  rapi»orteroiis  c(q»endaut,  car  ces  mémoires 
sont  pour  c()userver  le  souvenir  de  tout  ce  ([ui  s'est  ]»assé 
dans  la  paroisse,  soit  l'une  moindre  soit  d'une  plus  j>rando 
impmtauce. 

Le  22  se|)temlire  1723,  tut  inhumé  dans  l'éjilise  de  cette 
paroisse,  Robert  Cli'rmain.  tiim  M.  Morin  ajtiHdle  dans  son 
acte  dtî  sépultipe  le  vénérable  vieillard  Robert  Germain. 
Il  est  le  premier  cnltivatenr  don!  on  ti-ouve  le  contrat  de 
concession  par  M.  René  Robineau  en  1684,  le  4  uovombre. 
Ce  vieillard  travaillait  sur  cette  terre  depuis  1681.  Ainsi  il 
peut,  avec  raison,  être  re}fardé  coinnu^  un  des  bnidatours. 
et  un  des  patriarches  de 'cette  paroisse.   ;•      .    i-.  ^    ''  j?; 
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L'année  suivant»*,  le  31  in.ii  17'2'f.  Marie-Louise  Le Sago, 
jeun»»  (Mifant  de  sept  an»,  <ille  di-  Nicolas  Le  S;iue  et  de 
Marii'-F)-aneoise  Paris,  fut  trouvée  noyée  dans  une  petite 
rivière  près  de  leur  mai-on.  (Iclte  rivière  est  celle  du 
nnuilin  de  Jean  Hie  Mirent  (  h. 

Nous  avons  dit  i»ln- haut  (|ne  ce  lut  dans  lanuée  1728 
(jue  M.  Moriu  (piitta  l.i  paroisse  du  (];ip-S;nité.  Eu  ellet.  le 
derniei'  acte  ipTon  voit  de  lui  connue  curé,  est  lacle  de 
bai)tènie  de  Geneviève  Lanu)lte,  du  Q^  septeudire  1728.  Il 
est  à  reuiar(iuer  ([iw  cet  acte  de  ItMplèuie.  ainsi  ,|ue  trois 
autres  du  même  nniis.  n'ont  été  ni  écrits  ni  si<.Miés  par 
M.  Moriu.  mais  ins<"rils  sur  le  rejiislre  par  M.  La(  oudray, 
qui  y  donne  à  M.  Morin  le  titre  de  curé,  et  qui  certifie, 
dans  »me  note  apposée  au  rejjistre  même,  à  la  suite  de  ces 
trois  actes  de  baptêmes,  ((u'ils  ont  été  t'.iits  par  M.  Ra;:eot- 
Morin.  La  note  de  M.Lîn-oudray  est  du  13  novembre  1728. 
An  reî^te,  ce  que  celle  circonstance  peut  présenter  de  dif- 
ficultés, on  (le  sinj-'ularités  si  l'on  veut,  s'expliiine  l'acile- 
nient.  Depuis  longtemps  M.  Moriu  était  malade  et  pouvait 
à  peine  exercei-  les  tonctitms  de  son  ministère.  Dès  le  4 
novend)re  1727,  M.  I^acomlray  fut  envoyé  à  son  secours, 
et  desservit  conjointement  avec  lui  la  cui'e  du  C.ap-Santé. 

Or,  dans  les  derniers  temps  de  sa  résidence  au  (Ïap-Santô, 
M.  Morin  aura  [>u  faire  qnehines  baptêmes  dans  des  alisen- 
<'es  <le  M.  r^aconilray,  mais  n'aura  \m  en  drc^sser  les  actes, 
à  i-aison  de  sa  maladie,  (le  sont  ceux  Mont  il  est  parlé 
ci-dessus,  (le  ne  fui  qu'à  la  tin  de  seplembi-e  1728,  ([ue  la 
maladie  et  les  iniirmités  (b'  M.  Morin  sanjiUieulant 
tonjours  do  ]>lus  eu  plus,  ce  monsicnir  se  détermina  à  lais- 
ser «Mitièremenl  la  Cure  aux  soins  et  sons  la  conduite  de 
M.  Lacoudray.  Eu  quittant  le  (lap-Santé,  il  se  tll  condiiiro 
à  Montréal,  où  on  lui  faisait  espéi-er  (|nil  ti-onvei-ail  la 
guérison  de  ses  maux  dans  la  science  et  la  capacité  des 
médecins  de  cette  vill(>.  Il  n'y  trouva,  néanmoins,  api-ès 
bien  des  soutîrances.  «[ne  la  nmrt.  qui  ^enle^■a  et  mil  lin  à 
ses  soulfi'arices.  le  24  février  1729.  à  l'à^M'  de  55  ans.  cin(| 
nmis  à  peu  près  deimis  son  (U'qiart  du  (lap-Santé. 


(1)  KVw  j-orte  le  nom  de  Rivière  des  l'miries.   (L'iilihé  I).  0.) 
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M.  Ciluirli's-Fi'MiirnisR.i'iCot-Moriu  (''liiit  iiiitir  d»»  r*;iris(l). 
Coiiiiiic  juvlrc.  ili'liiil  \m  des  iiiniibrcs  de  l<-i  Socii'h'  dos 
messiciiis  du  Sciiiiiuiirc  des  iiiissinns  rtivinjri'rcs.  Il  .•ii-riva 
à  Qiii'lii'C  le  'i\  juillet  I7()i',  cl  rf'st;i  ,\\\  S(''uiin;iii'('  de 
cotlt*  ville  jusipiiiu  uiois  d'août  1708,  (|u'il  t'iil  euvoyé  à 
la  cliaitelle  de  l'oi-tueuf.  avec  la  cliartic  de  l'aire  des  mis- 
sions de  leuips  à  autre  )usi[irà  Slc-Aiinc.  11  laissa  la  des- 
serte de  Sie-Auuc  et  des  Grondiucs  cm  171 't.  Il  ohlinl  aussi, 
peu  de  temps  api-cs,  d'être  déchariié  de  cidlc  di'  Descliam- 
haull.  (le  lut  dans  cette  auuée  1714,  comme  nous  l'avons 
dit  en  sou  lieu,  (|ue  M.  Morin,iiui  n'avait  clé  jusqu'alors 
que  simple  iuissi(»uuairc  de  toutes  ces  ditfcreutes  cui'cs, 
demanda  et  oiilinl  la  cure  en  titre  dn  Cap-3antc,  dont  il 
devint  par  là  le  curé  fixe.  Il  est  resté  dans  celte  cure,  en 
cette  ([ualité.  (|ualorze  ans,c'est-à-dire  de  1714  à  1728.  Il 
l'avait  desservie  auparavant  comme  missionnaire  six  ans, 
c'esl-à-dire  pendant  un  au  à  la  chapelle  de  Portneuf,  de 
1708  à  1709,  et  ensuite  cin(|  ans  dans  son  nouveau  presby- 
tère au  Ca|i-Sanlé.  Ainsi  M.  Charles-François  Ra<.TOt-Morin 
a  desservi  la  paroisse  dn  Cai»-Santé,  soit  comme  mission- 
naire, soit  comme  curé  fixe,  l'espace  de  \iu<î\  ans. 

On  ne  saurait  douter  du  zèle  et  des  anti'es  (]ualités  pas- 
torales dn  vénérahle  [»rètre  et  curé,  (juand  on  se  rappelle- 
ra tout  ce  (ju'il  a  l'ait  pour  cette  paroisse.  C'est  lui  ((ui  l'a 
formée  en  t(uel(iue  sorte.  Le  premier,  il  est  venu  y  fixer 
sa  demeure,  dans  nu  t(Mnps  sans  doute  où  la  nnxlicité  des 
revenus  ne  pouvait  i[im'  l'exposera  heancoupd(>  privations; 
dans  un  temps  où  les  chemins,  à  peine  ouverts  ou  établis 
depuis  peu,  et  mal  entretenus,  rendaient  les  connnunica- 
tionsdifïiciles  et  la  visite  des  malades  dan<.^ereuse,  surtout 
la  nuit,  chose  dont  M.  'Voyei'  se  plaip-nait  encore,  (juatorze 
ans  après  M.  Mcniu.  Il  a  bâti  un  presbytère,  construit  une 
é},dise.  ac((uis  les  terrains  nécessaii'(^s  et  pour  ré,!.,dise  et 
pour  les  curés  ses  successeurs. 

Si  les  transactions  qu'il  a  [)assées  avec  ceux  de  qui  il  a 
acijuis  ces  ditréreuts  terrains,  ont  été  suivies  par  la  suite 


(1)  Aucnin  di's  luttes  de   M.  Rageot-Moriii   n'est   signé  du   ])iénoni  de 
^'FrauçoiM,  "  quoique  le  elirouiqueur  lui  donne  ce  prénom.  (L'alAié  D.  G.) 


24 


HISTOIRE   DU   CAP-SANTÉ 


«1(!  (liHiciillPS  cl  (le  tlis)iiUes,  entre  la  labrique  et  les  curés- 
(l'une  part,  et  les  héritieis  de  ceux  qui  avaient  vendu  ces- 
terrains,  I;i  faultMicn  est  nullenn'nt  à  imputer  à  M.  Morin, 
comme  s'il  eût  nuintpu*  de  pi-cndrc  les  mesures  et  les  pi'é-   ' 
cautions  s\itlis;uiles  pour  prcvenir  ces  diMiciiités.  Tout  est 
venu,  au  moins  en  grande  pai'li.',  de  la  part  de  'iU(d(jues- 
uns  des  lu'^ritiers  de  Louis  Motard,  «icns  diîïii  iies  et  intrai- 
tables. Mais  ces  ditliciillés  n'ont  duré  que  le   tenq>s  mènif 
de  la  vie  du  premier  de  ces  héritiers.  On  vit  la  paix  régner' 
sans  inlerrui)tim).  aprt's  (|ue  la   mort  eut    débarrassé    la 
rabri(|ne  et  le  curé  de  cet   bonuue  intraitable.  Au    reste,- 
en  désijiii.uit  un  des  Motard,  connue  cause  de  ces    didicnl- 
tés,  nous  ne  voulons  eu  rien  dimiuuei'  l'estiuK^  et  la  recon- 
naissance (jiu' la   paroisse  doit  à    Louis  Motard,    véritable 
bienfaiteur  de  la  pai^tisse,  poni-  les  terrains  (|u'il  a  donnés 
à  la  l'abrique  el  ([uelledoit  à  sa  lib,''ralité  (  I  ). 

Avant  de  parler  du  succcssiMir  de  M.  Morin  à  la  cure 
du  Cap-Sauté,  uo\is  ilonnerons  ici  un  précis  des  ordonnan- 
ces portées  par  MM.  les  Archidiacres  dans  le  c(nii-s  de 
leurs  visites,  M.  Morm  étant  encore  curé  du  Cap-Santé. 

Nousavons  vu  précédemment (lu'eii  1714,  Mgr  deSt-Val- 
lier  était  venu  en  visite  eu  cette  paroisse  ;  il  y  vint  de 
nouveau  eu  1719.  el  encore  mw  Iroisiéme  l'ois,  mais  la 
dati' de  cette  deruièi'e  \isile  n'est  pas  connue;  dans  ces 
trois  visites  le  nombre  des  contirmes  lut  de  150  personnes. 
Depuis  cette  <leridére  visite  de  Monseigneur  de  St-Vallier, 
jus(]iren  1742,  où  Monseigneur  de  Pout-Briand  vint  de 
nouveau  visiter  la  paroisse  et  donner  la  conlirmation,  on 
ne  voit  d'autres  visites  que  ctdles  de  messieurs  les  ar<'hidi- 
acres  ou  grands  vicaires.  Nous  allons  donner  le  précis  de 
leurs  ordonnances  dans  ces  ddî'érentes  visites,  jusqu'au 
temps  où  M.  Lacoudray  est  vcmiu  succéder  à  M.  Morin. 
Ce  i)récis  fera  connaître  l'étal  des  alt'aires  de  la  fabri(iue 
et  celui  de  la  p.iroisse  en  partie,  et  en  tant  qu'il  a  rapport  . 
à  riusiu'clion  des  supérieurs  ecclésiastiques.  .  ,  ,.■ 

En  1724,  le  14   février,  eut  lieu  dans  cette  paroisse   la 

(1)  Cette    f'aiiiille    ne   coiniite   i)lu.s   iiucim   desc-eiKlttiit   (Uiii.s  1h   paroi.ssfr' 
depuis  1890.  (L'alil)é  D.  (J.)  .  ,i^i^-Sx!^.i   ,';   -ic-î.;-..  '  ^>,:..^.;    t'îj'  '^ 
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proniièi'»'  visite  laite  par  les  archidiacros.  Dans  cette  visi- 
te, faite  par  M.  Deva renne,  archidiacre  et  },M'anfl  vicaire 
dn  diocèse,  furent  alloués  les  coni[)tes  des  niarguilliers  de- 
puis 1714  jnsci'.ie  "1  conijiris  celui  de  1722.  Dans  l'acte  de 
cette  visite,  on  ne  voit  i(ne  les  coniiites  ci-dessus  alloués, 
et  un  avertissemenl  à  M.  le  curé  de  presser  le  niarj^nillier 
de  1723,  François  Laroche,  (jui  navait  [loint  en(;ore  rendu 
ses  comptes,  de  les  rendre  au  [dus  tôt. 

Dans  la  même  visite,  il  l'ut  i'éj,dé  par  un  acte  différent 
de  celui  de  la  visite  et  cependant  daté  du  même  jour.  14 
levi'ier,  t|ue  vu  la  modicité  des  revenus  de  la  ral»ri({ue 
(jni  ne  l'oiinaient  alfus  ([ue  00  livres,  provenant  de  la 
vente  des  lianes,  on  cesserait  de  payer  des  jj^aj^es  à  nu 
hedeau,  au(|uel  la  i'ahrique  s'était  enj:agé  depayei-  dixécus 
j)ai'  année;  (>t  ipi'on  accepterait  rolfice  de  Pierre  Richard, 
habitant  de  la  paroisse,  (jui  sdtIVait  à  servir  l'é.ulise  en 
cett(^  qualité  de  hedeaii  j;ratiiitemeiit  :  lui  permettant 
néanmoins  de  se  laire  payei- [tar  les  particuliei's,  pour  l'ou- 
vraj^^e  qu'il  ferait  pour  eux  en  sa  (|ualité  de  hedeau.  En 
reconnaissance  et  eu  cousidéi'atioii  de  la  bonne  volonté  du 
dit  Pierre  Richard  à  servir  ainsi  j:ratuiteinent  l'éfilise, 
M,  le  curé,  conjointement  avec  les  mar.uuiliiers,  lui  promet- 
tent, (ju'après  sa  mort  il  sera  inhumé  et  il  luist>ra  chanté 
p:ratuitement  nn  service:  ce  (pii  est  approuvé  par  mon- 
sieur rarchidiacre,  et  ce  ([ui  fut  exécuté  en  172'.),  temps 
de  la  mort  du  dit  Pierre  Richaid. 

Le  17  juin  172(3,  nouvelle  visite  de  la  paroisse  \);iv 
M.  Eusiache  Chartier  de  Lotbiniére,  cons(>illir  an  Conseil 
Suj)érie\ii-  de  Québec,  archidiacre  et  •jiaïul  vicaire  du  dio- 
cèse. Ordonné  dans  cette  visite  aux  mai'tiuilliers  de  1723  , 
1724,  1725,  de  se  metti<' en  état  de  rendre  leurs  comptes 
arriérés,  d'hui  au  mois  d'octobre  [jrochaiu.  M.  le  curé  est 
charf.;é  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  cet  ordre,  ainsi 
qu'à  une  autre  ((rdonnance  portée  le  même  jour,  contre 
ceux  ([iii  en  sortant  de  l'éi^lise  se  (luerellaient  et  se  bat- 
taient. Il  est  aussi  ordonné  de  mettre  une  croix  dans  l'an- 
cien cimetière,  et  d'achever  la  clôture  du  terrain  dont  on 
avait  aujiinenté  le  dit  ancien  cimetière. 

Ordonné   encore,    dans    la    même    visite,  (jue  ceux  qui 
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offrent  b'  [Kiiii  bénit,  présontcn-ont  en  inrnic  temps  un  cierge 
qu'ils  f(Mirnii'fiMl  cnx-niènios,  on  ([iii  sci'îi  lo'.inii  par  M.  le 
curé,  lc(]n('l  soi-a  de  dix  sois,  ainsi  (ju'il  est  réglé  pour  les 
autres  paroisses. 

Ce  (jue  nous  avions  à  dire  au  snjcM  des  visites  de  mes- 
sieurs l(^s  ar('liidia(i(>s,  jns(jn"à  la  venne  du  successeur  de 
M.  iSlorin,  nons  a  lait  remettre  ins(|u'ici,  à  l'aire  mention 
de  la  nuirt  de  Louis  Motard,  liienl'.iitenr  de  léj^lisc;  et  de 
la  paroisse  (>n  j.'énéi'al.  Il  avait  domié,  conune  il  a  été  dit, 
le  fonds  on  était  l>àtie  la  preniit're  église,  et  1(>  terrain  du 
cimetière  de  cette  pi-emière  église. 
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M.    LACOUDRAY,  deuxième  cure. 
(1728-1742) 

SOMMAIRK  :  Détails  biographiques.  —  Diverses  ohdon- 
NANCKs.  —  Réparations  a  l'égmsë  et  a  la  sacristie. — 
Visites  de  la  paroisse  par  MM.  de  Saint-Ferhéol  et  db 
MiNiAC.  —  Achat  du  terrain  sur  lequel  se  trouve  lk 
presbytère  actuel.  —  Visite  de  la  paroisse  par  M.  db 
LoTBiNiÈuE.  —  Construction  d'un  nouveau  presbytère. — 
Difficulté  entre  la  fabrique  et  un  ex-'  apitaine  de  cote. 
—  Visite  de  la  pahoisse  par  M.  de  Miniac.  —  Les  premiè- 
res habitations  du  Petit  Bois  df  l'Ail — Route  du  Pe- 
tit Bois  de  l'Ai-,. — Visite  de  la  paroisse  par  M.  de  Mi 
NiAC. —  Visite  pastorale  de  Mur  Pontbriand.  —  Démis- 
sion DE  M.  Lacoudrav.  -  Fin  de  sa  carrière. 


Ce  fut  entn^  la  dernière  visite  dont  nous  venons  de 
parler  et  la  suivante,  que  M.  Lacoiulray,  successeur 
de  M.  Morin,  prit  possession  de  la  cure  du  C;ip-Santé, 
M.  Morin  l'ayant  résignée  à  la  iin  de  septtniibre  1728.  Ainsi 
ce  fut  à  la  fin  de  ce  mois  ({ue  M.  Lacoudray  devint  curé, 
quoiqu'il  fût  dans  la  paroisse,  faisant  les  Iniictions,  depuis 
le  mois  de  novembre  de  raimée  précédente,  coinnu!  nous 
l'avons  expliqué  et  observé  en  son  lien. 

Monsi(uir  J(;an-Baptiste  I^acondray,  natif  de  B(^aupaire, 
diocèse  de  Vienne  en  Dauphiné,  avait  été  ordonné  prêtre 
à  Québec  It;  29  juin  1721.  Le  12  juillet  suivant,  il  fut  en- 
voyé dtïsservir  la  paroiss'.'  de  Sainte-Anne  la  Pérade,  et  il 
y  l'esla  jus(|u'au  21  oclobri'  1725.  A  cette  date,  il  fut  en- 
voyé à  Saint-Nicolas,  qu'il  quitta  au  mois  d'août  [726, 
pour  aller  desservir  la  cure  de  Lotbinière  et  celle  de 
Saint-,Tean-d(>s-Cliaillons.  Il  ne  resta  à  ce  nouveau  poste 
que  jusqu'au  mois  de  novembre  1727;  c'est  de  là  qu'il 
partit  pour  venir  au  Cap-Santé. 

Son  premier  acte  comme  curé  est  celui  du  baptême  d»» 
Jean-Baptiste  Lefèvre,  du  15  novembre  1728. 
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En  1730, 1('27  l'évri«M',  (Mit  Vwn  la  pnMiiU'rr  visite  sons 
M.  Lacoiulray.  Ce  fut,  ciuon'  M.  Charticr  de  Lotbinière  (jui 
fit  cette  nouvelle  visite.  Il  y  fut  ordonné  anx  niarf-uiilliers 
de  faire  i>fiyev  à  ceux  qui  sortent  do  l'églisi;  pendant  le 
service  divin,  pour  aller  fumer,  l'aniende  infligée  par 
M.rintendantconti-e  ceux  ([ui  se  rendent  coupables  de  cette 
faute,  (Ml  d'autres  iri-évérences  contre  lestiuelles  avait  été 
portée  la  dit(»  ordonnance  de  M.  Rau<lot,  Intendant.  Cette 
ordonnauiM'  est  du  22  mars  1710.  Elle  condanmeà  10  livres 
d'amende  les  crmtrevenants  aux  disi)ositions  ((ui  y  sont 
-énoncées,  lescjuelles  10  livres  seront  obligés  de  jtayer  les 
pères  et  mères  des  enfants  (jui  seront  condamnés  ;'■  cette 
amende  [lour  leur  mauvaise  conduite.  La  prison  mi  Cds 
de  récidive  pour  les  mêmes  fautes.  La  susdite  f>rd  >nnan- 
ce  de  l'Intendant  doit  être  lue  publi([uenieut,  chaque 
année,  les  jours  de  Pàiiues  et  de  Noël. 

Les  ordonnances  de  la  visite  continuent:  ordre  d'entou- 
rer le  cimetière,  (jui  ui>  lavait  point  été,  (juoi(iue  la  chose 
eût  été  ordonnée  d.uis  la  visite  précédente. 

Ordre  aux  niarguilliers  de  faire  payer  le  prix  du  cierge 
fourni  par  M.  le  curé  à  ceux  qui  offrent  le  [lain  bénit  et 
qui  refusent  de  payer  la  somme  réglée  et  détevminée  dans 
la  dernière  visite,  ijui  est  de  10  sols  pour  (•>•  cierge. 

Ordonné  à  plusieurs  m;trgnilliei's  en  retnrd  pour  leurs 
t-omptes,  de  les  mettre  an  plus  tôt  dans  un  état  et  un  ordre 
où  ils  puissent  être  examinés  et  approuvés,  ordre  enfin  et 
commun  à  chaque  margnillier  de  retirer  au  plus  tôt  ce 
■qui  peut  être  dû  à  la  fa]jri(iue,  pour  la  mettre  en  état  de 
faire  et  de  payer  les  réparntions  nécessaires  à  l'église  qui, 
quoi(ine  nouvellement  bâtie,  menaçait  déjà  ruine. 

Ordonné  encore  anx  marguilliers,  tant  anciens  ([ue  nou- 
veaux, (jn'à  l'égard  de  ceux  (]ui  refusent  de  payer  hi  rente 
-de  leurs  bancs  ou  (jui  négligent  de  la  payer,  (pi'ajjrès  les  . 
avoir  avertis  et  sommés  par  trois  dimanches  consécutifs, 
ils  mettent  à  la  criée  les  bancs  de  telles  personnes  négli- 
geant ou  refusant  de  payer,  et  les  adjugent  au  plus  haut 
enchérisseur. 

Les  réparations  à  l'église  dont  il  est  parlé  dans  cette 
ordonnance,  comme  nécessaires  pour  empêcher  sa  destruc- 
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tion  totale,  ne  cominuiicèrent  iiiio  l'amiée   siiivaule,  dans 
le  mois  de  juillet. 

Il  n'y  avait  cependant  que  douze  ans  (pie  l'éj^lise  était 
achevée  et  déjà  elle  menaçait  ruine;  ce  tjni  ne  pouvait 
venii"  (|U0  de  l'une  de  c«>s  deux  causes  :  on  parce  qu'on 
avait  employé  de  mauvais  matériaux,  on  parce  ([u'ou 
avait  confié  l'ouvrage  à  de  mauvais  ouvriers,  ou  bien  plu- 
tôt encore,  et  connue  la  princiiiale  raison,  [»arct>  que  le  ter- 
rain où  l'église  était  placé  était  très  mauvais  par  lui-mèm(i, 
y  ayant  beaucoup  de  sources  dans  cette  [ilace  (jui  i-ecoit 
toutes  les  eaux  de  la  cote.  Peut-être  même  (|ue  toutes  ces 
causes  réunies  coopén'pent  au  peu  de  duréi'  des  o\ivi'ages 
«ju'il  s'agissait  alors  de  i-épJirer. 

Ces  i'é[>arations  commenci'rent  en  1731,  et  se  trouvèrent 
à  peine  finies  vers  la  fin  de  1733.  Les  murs  de  l'église  fu- 
Tent  réparés  en  entier  ;  ceux  delà  sacristie  construits  d« 
nouveau  on  léparés  également  en  entier. 

Le  2H  mars  1731,  nouvelle  visite  de  la  |iaroisse  par 
M.  Jean  Lyon  deSainf-Ferréol,  docteur  de  Sorhonne.  supé- 
rieur du  Séminaire  de  (Québec  et  vicaire  général.  L'ordre 
pour  répanM'  le  cimetière  en  son  entier,  donné  dans  les 
visites  précédentes,  et  non  exécuté,  est  renouvelé.  La  clô- 
ture parfaite  doit  être  finie  avant  la  fin  du  mois  de  juin 
prochain,  faute  de  (|uoi  le  dit  cimetière  sera  interdit,  t^t 
défense  à  M.  le  curé  d'y  inhumer  les  corps,  si  la  dite  clô- 
ture n'est  pas  faite  au  terme.  "j  ^  v»>  «».•   -  ■  a^'A 

Les  oi'donnances  des  visites  précédentes  pour  la  reddi- 
tion des  conqttes  depuis  1723,  ainsi  que  celle  déjà  faite  aux 
marguilliers  de  mettre  à  la  ('riée  les  bancs  dont  la  rente  ne 
sera  pas  payée  au  terme  prescrit,  sont  pareillement  renou- 
velées. 

Il  est  ordonné  de  plus  ([ue  le  tabernacle  soit  doublé  d'u- 
ne éioïïi)  de  soie;  (|ne  le  registre  on  la  présente  ordonnan- 
ce est  inscrite,  soit  relié;  qu'il  soit  fait  un  inveutaiic  des 
meubles,  ornements,  linges,  etc. ,  de  l'églisi»  ;  (jue  la  [(ré- 
cente ordonnance  soit  lue  publiciuement  à  une  messe  pa- 
roissiale. 

Autre  visite  de  la  paroisse  en  1733,  le  22  juin,  par 
Mr.    Jean-Pierre  de    Miniac,  prêtre    et    vicaire  général, 
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dans  IjKînt'Ilo  il  rt'nouvcllo  h'w  onlnniiaiiccs  portées  par 
Messieurs  ses  prédéecsscMirs  les  vi(iaires  ^'éiiéraiix,  [loiir 
la  reddition  des  comptiis  des  niarj,niilliers  ;  à  [K'ine  par  eux 
dereiidni  les  dits  comptes  eu  leur  piopre  nom  et  privé, 
s'ils  néjilijiiMit  [jlns  lon^'ti'mps  de  l'aire  i-entrer  les  denicM'S 
dus  à  ré},dise. 

Ordre  de  l'aire  réparer  les  ornements  de  l'église  et  le 
calice,  fendu  eu  deux  endroits. 

Dans  l'ordonnance  de  cotte  visite.  Monsieur  le  curé  est 
l»rié  d'en<.'a<jer  les  lialiilants  de  la  paroisse  de  lairt^  i>ar  eux- 
mêmes  et  à  leurs  Irais,  si  la  ral>ri((ue  est  hoi's  d'état  de  le 
l'aire,  les  endnits  .le  l'église  et  de  la  sacristie,  et  de  les  blan- 
chir. 

Eu  cette  année  1733,  M.  Lacoudray,  aUu'S  curé  de  cette 
paroisse,  acquit  do  Marie  Klisabeth  Motard,  fille  niaj(Hire 
de  feu  Louis  Motard,  nn  emphu-ement  d(>  soixante  pieds 
de  front  sur  (juarante  de  profondeui-,  poiu-  la  somme  de 
*rent«î  livres,  la  livre  de  vinjît  sols. 

C'est  sur  ce  terrain  (jue  M.  Lacoudray  a  l'ail  Itàlir  le  pres- 
bytère que  l'on  nomme  actuellement,  en  1830.  le  vunix  ou 
l'ancien  presbytère,  depuis  la  bAtisse  du  non  veau  on  1799(1). 

A  la  suit»;  de  l'acte  qui  constate  1^  présent  achat,  M.  La- 
coudi'ay  dorme  aux  curés  et  missio  maires  desservant  la 
paroisse  de  la  Ste-Famille  de  Port-Neuf,  le  susdit  emplace- 
ment ac(|nis  de  Marie  Elisabeth  Motard.  Cel  acte  de  dona- 
tion est  du  20  septembre  1742,  »>t celui  d'achat  du  susdit 
terrani,  du  2  juin  1733. 

L'année  suivante  de  cette  dernière  visite  dont  nous  ve- 
nons de  ])arler  pins  haut,  il  y  en  eut  une  nouvelle  le  16 
mai  1734.  M.  Chartier  (b;  Lotbinière  qui  la  lit,  accorda 
une  année  de  délai  aux  marjiuilliers  en  retard  i»our  leurs 
comptes,  afin  ([ue  pendant  cette  année,  ils  retirent  ce  ((ui 
reste  dû  et  se  mettent  définitivement  (mi  état  de  rendre 
leurs  <;omptPs.  Ce  délai  d'une»  aimée  est  accordé,  parce  que 
les  paroissiens  sont  actuellement  occupés  à  bâlir  le  nou- 


(1)  Ce  vioux  piê.sliytèie  Intti  \mr  M.  Lacoudray,  était  au  niêuie  enrlroit 
que  le  presbytère  actuel.  (L'abW  D.  G.) 
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veau  presbytèro,  ù  condition  qu'aussitôt  (lue  les  dtMiiei» 
dûa  à  1h  fabriciiu;  seront  retirés,  on  les  emploiera  aux  ré- 
parations  des  ornements  et  de  l'é^jçlise  elle-même,  tel  qu'or- 
donné dans  la  visite  de  1733. 

On  voit  par  Ui  disposition  de  cette  ordonnance,  que  c'eiit 
en  cette  année  1734,  que  M.  Lacoudray  flt  btUir,  sur  '«î  ter- 
rain (ju'il  avait  nouvt^Uement  acheté,  1(>  nouveau  près,  tère 
(jui  a  servi  de  dennuire  aux  curés  jusqu'en  1800;  ils  ont 
alors  habité  le  nouveau  presliytèrc;  bi\ti  par  l«'  curé  du 
tenqjs,  comme  nous  le  dii-ons  en  son  lieu.  Alors,  ce  pres- 
bytère, bAti  sous  M.  La<'oudray,  est  devenu  la  salle  ou 
lieu  où  se  retiraient  les  habitants,  les  jours  d'assemJjlées 
publiques,  restant  en  inèiu<'  temps  à  l'usage  des  curés. 

Le  31  juillet  I7.J5,  M.  Charlierde  Lotbinitu-e,  archidiacre 
de  Québec,  est  envoyé  par  Monsei<j;neur  l'évèciue  de  Qué- 
bec au  Cap-Santé,  pour  ré^der  et  terminer  une  difficulté 
survenue  entre  le  nommé  Mercure,  ci-devant  cai»itaine,  et 
lalabriciue  du  Cap-Santé,  au  sujet  du  premier  banc  de 
l'église,  adjugé  au  dit  Mercure,  lors  de  la  bâtisse  de  l'église 
et  occupé  par  lui  jusqu'en  1728,  où ':.<  dit  Mercure  ayant 
perdu  la  commission  de  capitaine,  les  marg'illiers,  en  con- 
formité à  l'ordonnance  de  M.  le  Maniuis  de  Beauharnois^ 
alors  gouverneur  général,  avaient  donné  le  susdit  banc 
occupé  jus(ju'alors  par  le  dit  Mercure,  au  nonuné  Mo- 
risset,  nonuné  capitaine  à  la  place  du  susdit  Mercure. 
Cette  disposition  est  confirmée  par  M.  l'archidiacre,  et  la 
difficulté  terminée.  l.»fjiiii 

Jl  est  à  remarquer  que  le  capitaine  payait  alors  la  rente 
du  banc  qu'il  occupait  comme  capitaino  ;  ■•.insi  qu'on  le 
voit  par  la  suite  de  l'ordonnance  de  M.  l'archidiacre  pour 
terminer  la  difficulté  précédente  au  sujet  du  banc  du  capi- 
-laine.  Le  susdit  Mercure,  ex-capitaine,  se  reconnaît  rede- 
vable envers  la  fabrique  de  la  somme  de  16  francs,  tant 
pour  arrérages  de  la  rente  du  dit  banc  occupé  ci-devant 
par  lui  connue  capitauK;,  que  pour  la  rente  d'un  autre 
qu'il  avait  acheté,  laquelle  somme  il  s'oblige  par  billet,  de 
payer  à  la  St-Michel  de  la  présente  année. 

Le  3  avril  1737,  M.  Chartier  de  Lotbinière,  dans  une 
nouvelle  visite,  alloue  enfin  les  comptes  de  François  Laro- 
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che,  niiirguillier  en  1723.  Ainsi,  il  y  avait  déjà  M  aiiH  ((ii»; 
co  inargiiillier  était  sorti  de;  rharK*',  sans  avoir  pcMidaiit  et! 
toiups-là  ni  pn,  ou  ni  voulu  rendre  ses  (•oni[)tes.  Henouvel- 
lenient  d'ordre  dans  la  pi-ésenle' visite,  aux  niarj^uilliers 
successeurs  du  dit  Laroche,  de  rendre  iucessamiueut  leurs 
comptes  respectifs. 

lie  9  février  1738,  M.  Jean  E^ierre  d(<  Miuiac,  chanoine 
<el  vicaire  général,  dans  la  visite  (|u'il  fil,  vu  rinelficacitéd(»s 
moyens  eni[(loyés  ci-deviiUt,  pour  faire  rendr(M'onipte  aux 
mar,miilUers  des  années  précédentes,  depuis  1724,  ordonne 
nu  niarguillier  en  charge  de  la  présente  année  173H,  Pierre 
Morisset,  do  poursuivre  ses  prédécesseurs  ([ui  n'ont  pas 
encore  rendu  leurs  comptes,  pour  les  oliligei-  à  renuittre 
entre  ses  mains  à  la  fin  de  l'hiver,  les  argents  dont  ils 
«ont  comptahles. 

Il  est  ordonné  déplus  en  cette  visite,  de  faire  faire  une 
nouvelle  coupe  au  calice  et  de  faire  dorer  le  <'ihoire  ;  ordon- 
né enfin  au  curé  de  faire  exécuter  la  présente  ordonnance 
et  d'en  faire   lecture   au  prône. 

Le  26  juin  1739,  dans  une  autre  visite  faite  par  le  môme 
M.  Miniac,  ui^-mes  oi-domiances  et  pour  les  mômes  sujets, 
e'est-A-dire  pour  faire  rendre  compte  aux  anciens  marguil- 
liers,  avec  menace,  cette  fois,  d'obliger  le  marguillier  en 
charge  de  recourir  à  M.  rintendant,  pour  en  obtenir  les 
ordres  nécessaires  pour  mettre  fin  à  une  négligence  aussi 
dominageable  aux  intérêts  de  l'église.  Ordre  enfin  donné 
dans  la  même  visite,  de  mettre  à  la  criée  les  bancs  de  ceux 
qui,  négligeant  de  payer  les  rentes  de  leurs  bancs,  ne  les 
l)ayeront  pas  au  plus  tôt.  Renouvelé  aussi  l'ordre  au  sujet 
du  calice  et  du  cilToire. 

En  voyant  la  suite  de  toutes  ces  ordonnances  portées 
si  inutilement  pendant  seize  années,  n'ayant  presque 
tontes  pour  objet  principal,  que  de  faire  rendre  compte 
aux  marguilliers  des  années  précédentes,  on  ne  sait  ce  qui 
doit  le  plus  étonner,  ou  l'extrême  patience  des  supérieurs 
•chargés  de  veiller  aux  intérêts  de  la  fabrique,  ou  l'excès 
de  négligence  de  la  part  des  marguilliers  de  cette  paroisse, 
pour  ne  rien  dire  de  plus.  Comme,  à  quelques  exceptions 
près,  on  a  toujours  vu  dans  les  marguilliers  de  cette  paroisse 
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la  njôiiu'  né),Mij,'oiU'C  i>ouss(''e  plus  ou  iiioinH  loin,  jiistiu'au 
-  tt'inps  où  ceci  est  écrit,  c'ost-à-diic  en  1H30,  on  serait  tenté 
,  d'en  demander  la  cause  sans  doiile.  Sans  vouloir  décider 
A  laiinelledescanses suivantes  on  peut  altriliner  celte  négli- 
gence, nous  assif>nons  celles-ci  :  la  pauvreté  de  la  paroisse, 
le  peu   de   l'erineté  dans   les  niarguilliers,  et  la  crainlede 
se  faire  des  ennemis  en  poursuivant  avecla  rigueur néces- 
.  «aire  le  paiement  de  ce  cpii  est  (ITi  à  la   l'ahriqni^  la  négli- 
•    -gence  chez  les  paroissiens,  et  la  pi-éveulion  qui  les  jtorte  à 
dire  et  peut-être  ;\  croire  (|ue  l'église  en  a   toujours   assez 
et  qu'elle  ne  soiifTre  de   rien,  en  attendant  qu'ils  aitMit   la 
volonté  de  payer  ce  ([u'ils  lui  doivent. 

Au  reste,  dans  le  cours  des  années  précédeut«'s,  à  l'excep- 
tion  des  frais  pour  les  réparations  de  l'église,  on  ne  voit  rien 
-*le  remar((ual)le,  ni  dans  les  recettes,  ni  dans  l(>s  déi^'uses. 
La  seule  chose  (ju'on  i)eut  reuianiuer  dans  les  r(?cettes, 
sont  des  dons  encore  faits  par  les  évô(|ues  ou  par  les  grands 
vicaires  et  quehjnes  particuliers  laïciues.  On  voit  encore 
•en  article  de  recette  de  cette  année  173U,  dix  livres  payées 
par  Jean  Ghaillé,  pour  l'amende  à  la(juelle  il  avait  été  «'on- 
damné  ;  dix  autres  livres  payées  également  en  amende 
■par  Ktienne  Page.  Il  n'est  point  spécifié  pour  cjuelles 
otfenses  ces  deux  i>articuliers  avaient  payé  celte  ameiule. 
C'est  vers  (;e  tem[>s-ci  que  les  itremières  habitations  dans 
le  Petit  Bois  de  l'Ail  ont  counuencé.  Quant  à  la  cote  sur 
la  terre  de  ,T.-Bte  Marcot,  et  au  chemin  qui  de[inis  le  haut 
de  cette  côte  conduit  au  Petit  Bois  de  l'Ail,  il  n'a  été  établi 
par  procès-verbal,  qu'en  17(53.  Avant  ce  temps,  il  n'y  avait 
d'abord  ([u'un  sentier,  et  ensuite  un  chemin  très  mauvais 
pour  gagner  ce  village,  et  du  dit  village  pour  revenir  au 
fleuve.  Le  30  janvier  1740,  dans  une  nouvelle  visite,  M.  de 
Miniac,  Vie.  Général,'  après  avoir  examiné  les  comptes  des 
marguilliers  (jui  lui  furent  présentés,  les  allo\ia  au  nombre 
de  quatorze,  savoir:  ceux  de  Ghastenay,  margnilher  en 
1724;  Louis  Richard,  en  1725  ;  Etienne  Langlois,  en  172(); 
Antoine  Germain,  en  1727;  François  Marcotte,  en  1728; 
Michel  Frenelte,  en  1729;  Louis  Page,  en  1730;  Simon 
Frenelle,  en  1731  ;  Pierre  Piché,  en  1732  ;  Guillaume 
^ignac,  eu  1733  ;  Laurent  Malle,  eu  1734  ;  Adrien  Piché,  en 
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1735  ;  Jean  Marcot,en  1736  ;  enfin  Pierre  Morisset,  en  1737^ 
Les  comptes  de  Jean  Page  marguillùir  en  1 738  ;  de  Nico- 
las Lesage  en  1739  ;  d'Etienne  Langlois  en  1740,  restent 
encore  en  arrière,  les  remises  d'argent  qu'ils  devaient  à 
la  fabrique  n'étant  pas  faites.  Il  fut  ordonné  au  marguil- 
lier  en  charge  de  presser  la  rentrée  de  ces  argents,  et  de 
donner  avis  au  dit  M.  de  Miniac  du  résultat  de  ses  démar- 
ches à  cet  effet,  pour,  par  le  susdit  M.  de  Miniac,  être  pour- 
vu plus  efficacement  à  la  remise  entière  des  deniers  dus  à. 
la  fabrique  par  les  susdits  marguilliers. 

Malgré  ces  ordres  réitérés  et  si  précis,  les  comptes  de 
ces  trois  marguilliers,  savjir  ceux  de  1738,  1739  et  1740  ne 
furent  acceptés  et  alloués,  ainsi  que  ceux  du  marguillier 
de  1741,  Simon  Frenette,  qu'en  1742,  le  premier  juin,  par 
Mgr  Marie  Dubreuil  de  Pontbriand,  dans  la  visite  pastorale 
de  la  paroisse  qu'il  fit  cette  année.  Dans  cette  visite  épis-'? 
copale  de  1742,  94  personnes  furent  confirmées.  On  ne 
voit  rien  de  particulier  ordonné  dans  cette  visite.  La  même 
année  1742,  au  mois  de  septembre,  M.  Lacoudray  quitta-,  . 
cette  paroisse  après  l'avoir  desservie  pendant  14  ans  comme- 
curé,  c'est-à-dire  depuis  la  fin  de  septembre  1728.  En  quit- 
tant la  paroisse  du  Cap-Santé,  M.  Lacoudray  se  rendit 
à  Québec,  où  il  resta  six  ans,  c'est-à-dire  jusqu'au  pre-  • 
mier  octobre  1748,  temps  où  il  fut  noiimié  curé  de  Saint- 
Pierre  de  la  Rivière-Sud,  (ju'il  desservit  conjointement- 
avec  Saint-François,  du  24  décembre  de  la  même  année- 
jusqu'au  1er  octobre  1794.  A  cette  date  il  ne  resta  plus  curé 
que  de  Saint-Pierre,  qu'il  quitta  pour  une  nouvelle  trans- 
migration, en  septemb  e  1750.  De  Saint-Pierre,  il  se  rendit 
à  Varemies,  dont  il  s'enait  d'être  nommé  curé.  Il  desservit 
cette  nouvelle  cure  pendant  'ix  ans,  c'est-à-dire  jusqu'au. 
5  mai  1760.  Après  quoi,  après  tant  de  voyages  d'une  cure 
à  une  autre,  il  flt  enfin  le  grand  voyage  de  l'éternité.  Il 
mourut  dans  cette  paroisse  de  Varennes,  Agé  de  64  ans. 

Quant  aux  événements  qui  concernent  la  paroisse,  et 
différents  de  ceux  qui  ne  regardent  ([ue  la  fabrique,  il  est 
bien  probable  que  pendant  le  cours  de  toutes  ces  années, 
depuis  l'arrivée  de  M.  Lacoudray  jusqu'à  son  départ,  il  n'y 
lia  eut  aucun  dont  la  mémoire  ait  mérité  d'être  conservée^ 


CHAPITRE  QUATRIÈME 


■f<'K,i">V'[' '-'r'! 


M.  VOYER,  troisième  curé 


(1743-1752) 


■tu: 


SOMMAIRE  :  Desserte  de  la  paroisse  par  les  abbés  Des- 
bruyères ET  Frichet.  —  Refonte  dk  la  cloche  de  l'église. 

—  Inventaire  des  meublks  et  effets  de  l'église. —  Visite 

DE  la  PAROISSE  PAR  M.  DE  LA  ViLLANGEVIN.  —  ViSITE  PAS- 
TORALE PAR  Mgr  Pontbriand.  —  Règlement  des  difficul- 
tés PENDANTES  entre  LES  HÉRITIERS  MOTARD  ET  LA  FABRI- 
que. —  règlement  au  sujet  des  licences.  —  recensement. 

—  Pont  de  bateaux  sur  la  rivière  Jacques-Cartier.  — 
Nouvelle  couverture  he  l'éç.lise  en  bardeaux.  —  Démis- 
sion DE  M.  VoYER.  —  Mort  de  M.  Voyer  aux  Ecureuils. 


Depuis  la  fin  de  septembre  1 742,  temps  où  M.  Lacoudray 
avait  quitté  la  paroisse,  jusqu'à  l'arrivée  de  son  suc- 
■cesseur,  la  paroisse  fut  desservie  par  M.  Desbruyères 
jusqu'au  cinq  novembre,  et  ensuite  par  M.  Frichet,  curé 
des  Ecureuils,  jus(|ue  dans  le  mois  de  janvier  suivant,  où 
M.  Voyer  est  venu  i)rendre  possession  de  la  cure.  Son 
premier  acte  comme  curé,  est  l'acte  de  sépulture  de  Marie 
Charlotte  Motard,  du  vingt  janvier  1743.  •     >.  î  i 

M.  Voyer  est  resté  curé  de  cette  paroisse,  l'espace  de 
neuf  ans,  après  lescjuels  il  a  ((uitlé  la  [)Hroisse,  c'est- 
à-dire  à  la  fin  de  septem])re  1752. 

Nous  allons  exposer  ce  ([u'il  a  pu  y  avoir  d'intéressant, 
soit  dans  les  affaires  de  la  fabrique,  soit  dans  la  paroisse 
en  général,  sous  ce  nouveau  curé,  homme  estimable  sans 
doute,  mais  qui  semble  avoir  eu  en  partage  un  petit  grain 
d'une  orig'ualité  à  lui  toute  particulière  ;  chose  dont  on 
ne  peut  s'empêcher  de  convenir,  en  parcourant  les  papiers 
ei  en  examinant  les  affaires  où  il  a  été  mêlé. 

Dans  cette  année  1743,  la  cloche,  par  un  accident  qui  n'est 
point  autrement  désigné  (jue  par  le  mot  môme  d'accident, 
se  trouva  cassée  et  mise  dans  un  état  à  ne  plus  pouvoir 
servii-.  Un  nommé   René  Chevalier,  fondeur  de  profession 
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ilenieuniiit  H  Beîuiiiort,  lu  rofondit.  et  eu  fit  une  cloche 
neuve.  Il  eu  coûta  pour  la  refondre,  pour  les  Irais  du- 
transport  et  pour  la  remettre  en  place,  3C5  livres.  Le 
17  avril  de  cette  année,  dans  une  assemblée  de  la  paroisse 
présidée  par  ^i.  Voyer,  il  l'ut  décidé  qu'il  était  nécessaire 
de  réparer  les  fenêtres  de  l'églis  >  ;  on  y  décida  aussi  qu'il 
fallait  obliger  ceux  qui  avaient  enlevé  des  échelles  faite*^ 
pour  l'église  et  le  presbytère,  du  temps  de  M.  Lacoudray, 
de  les  rapporter,  à  moins  qu'ils  ne  montrassent  une  preuve 
par  écrit  signé  par  M.  Lacoudray,  ci-devant  curé,  comme 
quoi  ils  avaient  un  droit  de  les  enlever.  :Ii^.-v 

Conformément  aux  résolutions  de  la  susdite  assemblée, 
ou  renouvela  inuuédiatement  les  croisées  de  l'église,  (jui 
étaient  au  nombre  de  six,  ce  qui  coûta  72  francs. 

Au  mois  de  septembre  de  la  môme  année,  il  y  eut  une 
assemblée  de  la  paroisse  où,  en  vertu  des  ordres  de  Monsei- 
gneur, il  fut  décidé  qu'on  s'adresserait  à  M.  l'Intendant 
pour  obliger  François  de  Sales  Motard  à  exécuter  le  précis- 
d'accord,  donné  i)ar  Monseigneur  même,  au  sujet  d'une 
contestation  survenue  entre  le  dit  Motard  et  la  fabrique, 
pour  le  terrain  de  l'église  acquis  du  ijère  du  susdit  Motard. 
Jean  François  Richard,  second  marguillier,  est  choisi 
pour  être  le  procureur  de  la  fabrique  en  cette  affaire. 

Dans  les  recettes  de  cette  année,  on  voit  18  livres  données 
à  l'église  en  aumône  par  les  propriétaires  des  usines  à  scie,^ 
parce  qu'ils  avaient  fait  marcher  leurs  usines  les  jours  de 
fête,  quoiiju'ils  n'eussent  ainsi  marché  que  pour  le  bien 
et  l'avantage  du  public.  On  voit  encore,  par  l'état  des- 
dépenses de  la  fabrique,  que  dans  le  cours  de  ces  années, 
vu  la  rareté  et  le  haut  prix  de  la  cire,  et  le  peu  de  moyens^ 
des  habitants  de  la  paroisse  et  de  la  fabrique  elle-même,  - 
on  se  servait  encore  de  chandelles  de  suif,  au  lieu  de  celle» 
de  cire,  surtout  pour  les  services  et  sépultures.  La  fabri- 
que fournissait  ces  chandelles  de  suif,  que  les  particulier» 
payaient  ensuite. 

En  1747,  conformément  aux  ordres  donnés  par  Messieurs 
les  archidiacres  dans  les  visites  précédentes,  on  fit  un  inven-   ;- 
taire  des  meubles  et  effets  de  l'église.    Nous  mettons  ici 
le  précis  de  cet  inventaire,   qui  servira  mieux  que  toute 
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autre  description,  à  faire  coii'Taitre  l'état  de  l'église  :  un 
calice  (.'l  un  ciboiri;  d'argent,  une  petite  boîte  d'argent  pour 
porter  le  saint  viaticjue,  un  ostensoir  de  cuivre  doré,  une 
boîte  d'argent  pour  les  saintes  huiles,  cinq  au!)es,  ijuatre 
surplis  pour  le  prêtre,  trois  petits  pour  les  servants,  deux 
pierres  d'autel  consacrées,  quatre  nappes  d'autels,  deux 
grandes  et  deux  petites,  trois  nappes  de  communion  de 
deux  auntîs  chaqutî,  trois  autres  d'une  aune  et  demie 
chaque,  dix-sept  (îorporaux,  (juatorze  purificatoires,  deux 
essuie-mains,  six  ceintures  blanches  et  deux  rouges,  un 
mii'oir,  ciiif}  amicts,  cinq  ornements  complets  pour  la 
messe,  une  étole  blanche  et  violette,  une  bourse  de  même, 
l)lanche  et  violette,  trois  tai»is  pour  le  pu|)itre  des  chantres, 
deux  couvertures  d(!  dais,  une  vieille  et  une  neuve  dont, 
entre  parenthèse,  on  a  volé  le  (juart,  un  devant  d'autel 
pour  le  reposoir,  deux  petits  chandeliers  de  cuivre,  déjà 
à  l'ancienne  mode,  deux  vieilles  burettes,  un  drap  mor- 
tuaire, six  devants  d'autel,  ((ualrebou(juets  neul's  et  quatre 
vieux,  six  chandeliers  blancs,  six  auti-es  vernis  pour  les 
fêtes,  un  chandelier  pascal,  un  autre  pour  le  cierge  trian- 
gulaire, deux  cadres  dorés,  dans  V\\n  l'image  de  la  sainte 
Vierge,  dans  l'autre  celle  de  saint  «Joseph,  un  tableau  de 
l'Ap.  'Miciation,  un  autre  de  saint  Frauijois  de  Sales,  six 
petits  cadres  dorés  avec  leurs  images,  vingt-huit  bancs 
qui  payent  de  rente  quatre  boisseaux  de  blé  par  année; 
deux,  celui  de  Motard  et  celui  du  bedeau,  qui  ne  paient  rien, 
une  cruche  de  grès,  six  pots,  douze  moules  à  cliandelles  de 
ferblanc,  un  grand  bassin  d'étain,  deux  grandes  cuillères 
de  ferblanc  pour  servir  à  couler  la  cire,  un  grand  graduel, 
un  grand  antiphonaire  et  un  processionnal.  Le  présent  in- 
ventaii-e  signé  par  M.  le  curé  Voyer.  On  voit  par  cet  état 
quelle  était  la  pauvreté  de  l'église. 

Le  5  août  1 748,  la  paroisse  fut  visitée  de  nouveau  par 
M.  de  la  Villangevin,  vicaire  général.  Dans  cette  visite,  il 
alloua  les  comptes  des  "iarguilliers  dejiuis  1742,  avec 
injonction  aux  marguilliers  en  retard  pour  leurs  comptes, 
de  faire  rentrer  au  plus  tôt  les  deniers  encore  dus  à  la 
fabrique. 

L'année  suivante,  1749,  le   22  mai,  Mgr  de   Pontbriaml 
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vint  donner  la  confirmation  dans  la  paroisse.  Dans  cette 
"visite,  Monseigneur  ordonne  une  assemblée  de  la  pa- 
roisse, où  les  paroissiens,  conjointement  avec  M.  le  curé, 
prendront  les  moyens  les  plus  convenables  pour  régler  et 
déterminer  ce  que  le  plus  grand  bien  de  la  paroisse  exige 
au  sujet  des  cal)aretiers. 

Ce  fut  aussi  dans  cette  visite  de  1741),  que  Monseigneur 
termina  par  un  accord  entre  les  héritiers  Motard  d'une 
part,  et  avec  le  curé  et  'a  fa'  rique  de  l'autre,  les  dilficuUés 
qui  existaient  depuis  plusieurs  années  entre  les  uns  et  les 
autres,  au  sujet  du  terrain  de  l'église.  En  1743,  une  pro- 
curation avait  été  donnée  de  la  part  de  la  paroisse  à  Pierre 
Richard,  pour  poursuivre  les  Motard,  afin  de  les  obliger 
à  livrer  le  terrain  appartenant  à  la  fabrique  et  dont  ils 
jouissaient;  en  1744,  des  projets  d'accord  entre  les  parties 
intéressées  avaient  été  faits.  Dans  la  même  année  1744, 
un  arpenteur  était  venu  mesurer  les  terrains,  et  dresser 
un  procès  verbal  des  mesures  du  terrain  de  la  fabrique, 
■d'après  les  pièces  et  les  bornes  qui  existaient.  Enfin,  en 
1740,  Monseigneur  mit  fin  à  toutes  ces  brouilleries  et  que- 
relles, par  un  accord  fait  en  sa  présence  et  par  son  auto- 
rité entre  les  deux  parties.      •       • 

Par  cet  accord,  M.  Voyer,  curé  de  la  paroisse,  est  auto- 
risé à  faire  continuer  aux  frais  de  l;i  paroisse  la  clôture 
commencée,  jusqu'au  premier  piquet  itlanté  i)ar  M.  Ménage 
et  par  M.  Morisset.  Par  ce  moyen,  tout  le  terrain  de  la  fabri- 
(jue  doit  aller  jusqu'à  l'Ecore.  Il  est  permis  aux  Motard 
de  placer  une  dalie  jiour  recevoir  l'eau  (pii  coule  de  la 
fontaine,  et  qu'ils  pourront  faire  passer  par  la  clôture,  sur 
leui-  tei-re.  Les  dits  Motard  reconnaissent,  accordent  et 
confirment  que  le  terrain  du  presliytère  aclict"  p.ir  M.  La- 
coudray,  sera  toujoui-s  de  soixante-dix-hnit  pifds  de  front 
sur  cinquante  de  ]irofondeur,  de  sorte  que  les  cinquante 
pieds  seront  de  dedans  en  dedans;  dérogeant  aux  term(;s 
des  contrats  à  ce  contraires.  Les  soixante-dix-buit  piedscom- 
menceront  douze  pieds  au  delà  du  pignon  du  sud-ouest  du 
presbytère,  cm  montant  du  côté  du  nord-esl  ;  et  les  cin- 
quante [lieds  de  profondeur  suivront  le  rliuinb  de  vent  du 
presbytère  même. 
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Fait  et  passé  au  Ccip-8aiité,  le  22  mai  1749.  Une  copie  du 
dit  acte  est  donnée  aux  Motard,  une  déposée  au  secréta- 
riat de  l'Evêché  de  Québec,  une  autre  enfin  est  déposée 
parmi  les  papiers  de  la  fabrique.       :wvr*  -'ï  ^     ;,  -i^^  fJ  >'>;:i;i 

Cet  accord  paraît  avoir  mis  fin  aux  ])rouil[eries  ({ui  exis- 
taient entre  les  Motard  et  la  fabrique,  au  sujet  du  terrain 
de  la  dite  fabrique.  Au  moins,  depuis  ce  temps  on  ne  voit 
rien  qui  annonce  de  nouvelles  difTicultés  sur  ce  sujet. 

Conformément  à  l'ordre  donné  par  Monseigneur  dans  sa 
visite  de  cette  année  1749,  le  29  juin,  dans  une  assemblée 
de  la  paroisse,  il  fut  déridé,  au  sujet  des  cabaretiers,  que 
le  nombre  en  serait  fixé  à  trois,  comme  suffisant  au  besoin 
de  la  paroisse  et  des  voyageurs  ;  (ju'il  ne  leur  serait  pas 
permis  de  vendre  à  boire  chez  eux,  à  aucun  domicilié  de 
la  paroisse,  mais  seulement  aux  voyageurs  passant  dans  la 
dite  paroisse,  et  cela  sans  risque  de  les  enivrer.  Qu'une 
requête  dressée  par  M.  le  curé  serait  présentée  par  le  mar- 
guillier  en  charge  à  M.  l'Intendant,  pour  le  prier  d'auto- 
riser, sous  les  conditions  expiimées  dans  la  dite  recjuète 
et  conformément  à  la  délibération  de  l'assemblée  de  la 
paroisse,  Etienne  Page,  Adrien  Pi<'hez  et  Pierre  Dorez,  à 
vendre  et  fournir  dans  la  dite  paroisse  les  boissons  néces- 
saires, tant  aux  malades  et  autres  personnes  delà  paroisse, 
qu'aux  voyageui's  passant  par  la  dite  paroisse. 

Un  mémoire  du  nombre  des  paroissiens,  de  l'état  de  la 
paroisse  et  des  revenus  de  la  fabri([u<',  dressé  par  M.  Voyer, 
conformément  à  l'ordre  de  Monseigneur  dans  un  mande- 
ment pour  la  visite,  et  présenté  à  Sa  (irandeur  loi's  de  sa 
visite,  nous  fait  connaître  plusieurs  choses  intéressantes 
au  sujet  de  la  paroisse. 

Il  y  avait  alors,  en  ITii),  suivant  ce  mémoire,  (juatre- 
vingt-treize  familles,  ayant  des  terres  et  i)ayant  dîmes. 
^G(^s  \y,]  familles,  (ni  les  supposant  chacune  composée  do  six 
personnes,  indi(|uerait;nl  que  la  jiaroisee  aurait  formé  un 
total  de  ."i.îS  individus.)  Il  y  avait  (]o  plus  ti'ois  ménages 
de  gens  de  métier,  et  de  plus  un  maitre  d"éi'ole.  Le  nom- 
bre des  communiants  était  de  322.  Le  iu»ni]»re  des  bancs 
dans  Téglise,  i[ui  n'avait  d'abord  été  (pie  de  27,  avait  été 
-iiugnienlé  (le  ti'ois;  sur  le  nombre  desijn(>ls,  deux,  savoir 
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celui  «U>  la  l'an li lie  Motard  (!t  celui  du  bedeau,  no  payaient 
pas  de  rente.  Les  28  autres  payaient  de  rent(;  (juatre  bois- 
seaux de  blé  cluKiue,  ce  qui  t'onuîiit  pour  les  28  bancs,  37 
ininots  plus  un  boisseau  de  blé.  Le  blé  se  vendait  de  troi» 
à  qualrtî  livres  au  plus  cher,  et  It;  plus  souvent  il  était 

..  taxé  par  les  luttMidauts. 

Dans  le  uiènu;  temps,  il  y  avait  un  [>onl  dt;  bateaux  sur 

■  la  l'ivière  Ja(î(iues-Cartier,  à  l'endroit  iioninié  alors  le 
"•  remous  de  Cadieu.  "  Cette   place  est   au-dessus  du  pont 

;  actuel.  Ce  pont  de  bateaux  était  le  seul  moyeu  de  commu- 
nicaluMi    avec;  la   i»aroisse  voisine;  et   selon  la   remaniue 

:  de  M.  Voytn',  le  passage  sur  ce  jjout  était  très  dangereux^ 
surtout  la  nuit.  Ce  ikuiI,  ;iu  reste,  n'a  existé  que  peu  de 
temps.  Les  chemins  dans  la  paroisse  étaint  aussi,  en  plu- 
sieurs endroits,  dans  un  mauvais  état. 

En  17ôl,ily  eut  une  assemblée  de  la  paroisse,  dans- 
laquelle  il  fut  décidé  qu'on  couvrirait  en  neuf,  eu  bardeaux, 
l'église  entière,  «!t  qu'on  ferait  aux  murs  de  l'église  les  ré- 
parations (ju'ils  demandaient,  et  il  fut  décidé  aussi  que, 
quand  il  s'agirait  d'une  dépense  à  faire  pour  l'église,  de  la 
valeur  de  dix  livres,  on  ferait  une  assemblée  de  la  paroisse,, 
avant  de  dépenser  une  telle  somme.  En  vertu  des  délibé- 
rations de  cette  assemblée,  on  s'occupa  immédiatement  des 
réparations  (le  l'église.  On  acheta  23  milliers  de  bardeaux, 
chaque  millier  coûtant  quatre   francs.  Le  nonuné   Louis 

;  Gariépy  fit  la  couverture  en  entier  de  l'église,  pour  lequel 
ouvrage  on  lui  paya  135  francs. 

l/année  suivante,  1752,  à  la  fin  dt;  septembre,  M.. 
Voyer  quitta  la  i)aroisse,  après  l'avoir  desservie  pendant 
neuf  ans,  c'est-à-dire  depuis  1743,  au  mois  de  janvier,  jus- 
qu'en septembre  1752.  M.  Voyer  ne  survécut  pas  longtemps 
à  sa  sortie  do  la  [laroisse,  puisqu'il  monrut  l'année^  sui- 
vante, le  25  avril  1753,  curé  des  Ecureuils,  où  il  avait  été 
en  quittant  le  Cap-Santé. 

Par  la  deuxième  résolution  adoptée  dans  la  dernière 
assemblée  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  savoir  :  qu'on 
ne  pouvait  dépenser  dix  livres  des  deniers  <le  l'église,  sans- 
délibération  d'une  nouvelle  assemblée  de  paroisse,  on  ne 
peut  s'empêidier  de  souptjonner,  ou  qm;  ce  monsieur  était 
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gêné  dans  la  conduite  dos  affaires  de  la  raltritjnc;  par  les 
paroissiens  mêmes,  ou  (ju'il  avait  une  espèce  de  passion 
pour  ces  assemblées  de  paroisse.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  (]ue  la  plus  grande  parti»;  des  neuf  ans  qu'il  est  resté 
dans  cette  paroisse,  a  été  marq\iée  par  des  difficultés  avec 
son  voisin,  François-de-Sales Motard,  au  sujet  des  terrains 
de  l'église  et  du  curé.  Ces  difficultés  n'ont  pas  dû  man- 
(juer  de  lui  causer  beaucoup  de  peines  et  de  I  racasseries. 
Le  dernier  acte  fait  par  M.  Voyer,  comme  curé  de  la  pa- 
roisse, est  l'acte  de  sépulture  de  François-de-Sales  Motard,, 
le  23  s(;ptembre  1 752. 

Dès  le  29  du  môme  mois,  on  voit  sur  le  registre,  le 
premier  acte  du  nouveau  curé  qui  a  succédé  à  M.  Voyer. 
C'est  l'acte  de  baptême  (l'Amable  Piché,  le  29  septembre 
1752. 
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EKlIse  actuelle  an  €ap«8ABté,  eommencée  en  1T55.  '  x 


LE  successeur  de  M.  Voyer  dans  la  cure  du  Cap-Santé, 
fut  M.  Fillion,  prêtre  canadien,  ijui  prit  possession  de 
la  cure  à  la  fin  de  septembre  1752.  .,,wi,.fV-^.-..  ',>>., „i,r..4.i 
,  La  paroisse  du  Cap-Santé  (Conservera  longtemps  la  mé- 
moire de  ce  respectable  curé,  qu'elle  peut  regarder  comme 
son  second  fondateur,  et  que  chaque  particulier  peut 
regarder  aussi  comme  son  bienfaiteur,  pour  les  services 
sans  nombre  qu'il  a  rendus  à  la  paroisse  en  général,  pen- 
dant les  quarante-trois  années  qu'il  a  été  curé  dans  cette 
paroisse. 

Aussitôt  que  M.  Fillion  eut  pris  possession  de  la  cure, 
voyant  combien  l'église  était  trop  petite  pour  la  population 
actuelle,  combien  mal  employé  était  l'argent  que  l'on 
dépensait  au  rétablissement  de  cette  église  qui,  mal  cons- 
ti'uite  d'abord,  et  encore  plus  mal  placée  par  rapport  au 
terrain,  demandait  des  réparations  continuelles  et  sans  fui, 
s'occupa  iumiédiatemeut  des  uioyens  de  construire  une 
nouvelle  église,  sans  s'elfrayer  des  difficultés  que  lui  fai- 
saient entrevoir  la  pauvreté  de  la  fabrique  et  le  manque 
de  moyens  dans  les  particuliers  de  la  paroisse.  ;-fe;;ijf<v 
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Lapremièro  iuinéode  M.  Fillioii  comi;io  curé,  (î'ost-à-dire 
(le  1752  à  1753,  la  recctU'  de  la  fabrique  se  trouvait  être  de 
1  380  livHîS  et  5  sols,  et  la  dépfnise  de  143  livres  5  sols: 
ainsi  la  fabrique  se  trouvait  en  possession  de  1  380  livres. 
L'ann»'^e  suivante,  l'avoir  de  la  fabrique  se  trouva  être  de 
1810  livres;  et  ce  fut  av(!c  des  moyens  aussi  modiques 
qu(^  M.  Fillion,  soutenu  de  son  zèle  et  de  sa  confiance  en 
la  Providence,  osa  entrc^prendre  un  édifi(Uî  aussi  considé- 
rajjle  que  l'éj^lise  (fue  l'on  voit  actu<dlement  en  1830,  et 
qui  demandait  des  dépenses  aussi  considéraldes  q\ie  celles 
<ju'il  a  fallu  faire  pour  le  conduire  à  sa  fin. 

Dès  l'année  1754,  M.  Fillion  recourant  à  la  charité  et  à 
la  générosité  des  fidèles,  fit  faire  des  quêtes  hors  de  la 
paroisse  pour  se  mettre  au  plus  tôt  en  état  de  conmiencer 
l'œuvre  qu'il  avaità  couir  par-dessus  tout,  et  pour  laciuelle 
il  était  disposé  lui-même  à  sacrifier  tout  ce  qii'il  avait, 
ainsi  qu'il  l'a  fait. 

Ces  premières  quêtiîs  ne  produisirent  pas  un  {^rand 
secours,  il  est  vrai,  puisqu'en  cette  année  et  la  suivante, 
elles  ne  fournirent  que  la  modique  somme  de  780  livres. 
Cependant  dès  l'année  1755,  la  nouvelle  église  et  la  sacris- 
tie étaient  commencées. 

Cette  année  1755,  le  19  mai,  Mgr  de  Pontbriand  fit  la 
visite  dans  la  paroisse.  Il  alloua  les  comptes  des  marguil- 
liers  depuis  la  dernière  visite  du  22  mai  1749.  L'Evéque 
approuva  et  alloua  les  susdits  comptes,  quoique  n'y  ayant 
trouvé  aucun  ordre,  ce  (ju'il  fit,  comme  il  est  dit  dans 
l'acte  môme  par  lequel  il  alloua  les  comptes,  à  cause  de  la 
bonne  foi  des  intéressés.    ..  ;',    :  "- 

Nous  avons  dit  que,  dès  l'année  1755,  la  nouvelle  église 
•et  la  sacristie  étaient  commencées  ;    en  elFet,  on  voit  par 
un  marché  par  écrit,  du  sept  juin  1756,  entre  M.  Fillion, 
curé  de  la  paroisse,  et  M.  Renaud,  maçon,  entrepreneur 
-de  l'église,  que  ce  marché  par  écrit  n'est  que  pour  assurer 
-et  confirmer  les  conditions  de  ce  q ni  n'avait  d'abord  été 
•»-  fait  que  verbalement  entre  le  susdit  M.  FiUion  et  le  susdit 
.  Renaud,  au  sujet  de  l'église  commencée,  et  ce,  pour  plus 
'  '  .grande  sûreté  tant  d'une  part  que  de  l'autre,  et  pour  évi- 
ter tout  différend  dans  la  suite. 
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Par  ce  inarchô,  niailre  Rciiaiid  s'oltli^M-  à  liâtir  solido- 
nuMit  ré^li8H,«»t  réitoiuldo  la  solidité,  moy«Minaiit  la  somme 
<le  douze  livres,  la  livre  de  vinj/t  sols,  la  toise  courante, 
c'est-à-ilire  uiise  dans  sou  ^»paisscur,  devant  loiscr  1(!  vide 
connue  le  pliMU,  compi-is  dans  celte  sounne  de  douze  livres  , 
les  crépils  et  les  (Miduits.  I^e  dit  maître  Renaud  s'id»lifj;e  de 
parachever  ce  liAtiment  commencé,  le  plus  tôt  qu'il  sera 
possible,  siiivaut  (jue  les  circonstances  le  reijnerront. 

M.  Fillion,  de  son  côté,  s'oldi^^e  à  lui  l'ournii-  sur  les 
lieux  tons  les  matériaux  nécessaires,  les  manœuvres  dont 
il  aura  besoin  [)our  ne  point  perdre  de  temps  ;  s'olilif,'e  à 
faire  tous  ses  efforts  {)Our  (|ne  la  l)àtisse  ne  ti'ine  pas  en 
longueur,  ce  qui  nuirait  à  la  solidité  des  murs;  enlin  M.  Fil-  ■ 
lion  promet  de  faire  achever  la  dite  hausse  dans  l'année 
1758,  à  moins  d'cMi  èti-e  empêché  [>ar  qu(d([nes  causes  ma- 
jeures ;  de  payer  l'ouvrier  an  lur  «'t  à  mesure  (jue  l'ou- 
vrage avancera,  et  de  faire  le  i)arfait  [laienu'ul  de  tout 
l'ouvrage,  l'armée  (jui  suivra  son  a«;hèvenuMît.        '■'  ->.'•  ■^'."^ 

Gomme  ou  le  voit  dans  ce  marché,  M.  Fillion  es[iérait 
achever  son  église  dans  l'espace  de  trois  ou  (juatre  ans  ; 
elcependant  ce  n'est  (ju'en  1703  (jue  ce  cjui  concernait  le 
reste  de  la  maçonnerie  fut  achevé,  c'est-à-dire  huit  .' ns 
après  (ju'on  eut  commencé  àjeter  les  fondations  de  l'église. 

C'est  ce  i\ue  l'on  connaît  i»rincipalement,  par  un  nouvel 
-écrit  du  nommé  Renaud,  maçon,  entrepreneur  d<^  l'église 
et  signé  de  sa  main,  en  date  du  17  mai  1763,  dans  letiuel, 
vu  les  (ùrconstances([ui  ont  retardé  la  bâtisse  de  l'église 
il  consent  que  M.  Fillion  fasse  continuer  son  église  par  (lui 
bon  lui  semblera,  à  condition  (]ne  lorsque  l'ouvrage  sera 
terminé,  le  toisage  de  la  partie  faite  par  lui  étant  fait,  (-(«ite 
partie  lui  sera  payée  selon  son  marché,  déduction  faite  du 
prix  des  crépits  et  enduits. 

Ces  circonstances  (jui  retardèrent  ainsi  la  bâtisse  de  l'é-  .- 
glise  furent,  d'abord  et  principalement  sans  doute,  le  peu 
de  moyens  (jne  M.  Fillion  trouvait  dans  la  paroisse,  malgré 
la  bonne  volonté  des  habitants  qui,  à  l'exception  de  trois  '••  l 
ou  quatre,  montraient  le  plus  grand  zèle  à  le  seconder 
dans  ses  desseins.  Les  trois  ou  quatre  même,  qui  d'abord, 
-avaient  paru  opposés  à  la  bonne  volonté  des  autres,  eurent 
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hiontôl  honte  d»'  leur  conduite,  et  on  le«  vit  avi'c  plaisir  m 
réunir  aux  cintres  dans  leH  travaux  l'ouininns  et  daiiH  l(>rt 
corvées  pour  l'avancenient  de  l'ouvrage  ;  niais  il  fallaii 
surtout  de  rai'g(Mit,  et  la  fabrique  était  pauvre,  et  les  par- 
ticuliers n'étaient  pas  riches.  Ce  lut  là  la  preiniè'e  causH 
du  retardement  de  l'ouvrage,  mais  ce  ne  fut  pas  la  seule. 
La  gu(M're  ((ni  suivit,  les  coinuiandenients  (jui  s(!  firent 
pour  appeler  aux  armes  et  à  la  défense  du  pays  les  habi- 
tants des  canii)agnes,  le  siège  et  la  prise  (h*  Québec  en  1759, 
l'invasion  du  pays  |)ar  l'ennemi,  h's  craintes,  les  lnc(;r- 
titudes  sur  l'état  futur  des  choses  juscju'à  la  paix,  et  la 
cession  du  pays  en  I7GM,  toutes  ces  choses  furent,  comme 
on  le  conçoit  sans  peine,  des  raisons  plus  que  sufTisanteB  , 
jiour  retarder  l'achèvement  de  la  bAtisse.  N'oublions  pas 
non  plus,  connue  une  des  causes  (jui  diminnèrtMit  les 
moyens  que  M.  Filliou  aurait  pu  trouver  dans  la  paroisse, 
pour  avancer  l'ouvrage  commencé,  la  lamine  (jue  cau- 
sèrent les  ravages  des  sauterelles,  l'année  même  du  siège 
et  la  suivante.  Ces  insectes  dévastèrent  les  blés,  et  le», 
habitants  des  campagnes  furent  réduits,  au  moins  quant  au 
plus  grand  nombre,  à  se  nourrir  d'avoine  lessivée.  Cepen- 
dant, malgré  tous  ces  obstacles,  l'ouvrage  de  la  biltisse  ne 
fut  interrompu  que  pendant  l'année  du  siège  et  la  suivante. 
Dès  l'année  1762,  M.  Filliou  fit  reprendre  le  travail.  L'an- 
née du  siège,  déjà  les  longs-pans,  le  rond-point  et  la  sacris- 
tie étaient  faits  ;  quant  aux  murs,  il  ne  restait  à  faire  que 
le  portail  et  io»  tours  (fui,  au  moment  ou  il  fallut  inter- 
rompre l'ouvrage,  étaient  à  la  hauteiirde  la  grande  porte. 
Dans  le  moment  ou  l'on  interrompit  la  bâtisse,  le  comble 
était  posé  sur  les  murs,  mais  non  couvert;  le  rond-point 
seul  était  couvert  en  planches  et  en  bardeaux,  et  suppor- 
tait déjà  le  clocher  que  l'on  avait  résolu  d'y  mettre. 

L'ouvrage  de  maçonnerie  (|ui  restait  à  faire  fut  repris 
en  1 71)2,  comme  nous  venons  de  le  du-e.  On  fit  alors  les 
enduits  et  les  crépits  de  la  partie  finie  des  murs  de  l'église 
et  de  la  sacristie.  En  1763,  les  tours  et  le  portail  furent, 
achevés.  Ce  fut  un  nommé  Décarreau,  maitre-maçon,  alors 
demeurant  à  la  Pointe-aux-Trembles,  qui  acheva  ces  ouvra- 
ges.   Nous   remarquons  ici  que  ce  fut  vers  le  temps  du 
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Wù'tiv  ([lie  le  villa^'O  de  Sjiiiit-C.harles  coiuinciira  à  s'ét.ihlir. 

Priidanl  letniipson  M.  Fillioii  ne  put  travaillera  IV^plise, 
à  raison  des  li'oubles  (in'occasionnail  la  j:iierre,  il  ne  cessa 
pas  de  s'occuper  des  moyens  qui  pouvaient  lui  aider  à 
assurer  la  réussite  de  sou  entre|irise.  Avant  et  [lendant  ce 
feniiis-Ià,  il  sollicitait,  soit  par  lui-uiènie,  soit  par  ceux  qui 
s'intéressaient  à  la  bonne  œuvre  (ju'il  avait  conunenrée, 
des  secours  d'argent  qui  lui  devenaient  toujours  nécessai- 
res, à  mesure  que  l'ouvrage  avançait.  Ainsi  on  voit  (|U<î 
dans  l'espace  de  1756  à  1763,  il  reçut  eu  dons  et  présents 
trois  mille  cinq  cent  seiz«'  livres. 

Au  moment  de  la  guerre,  dont  lt»s  principaux  événemenls 
furent  le  siège  fie  Québec  en  175'.).  et  la  c»'ssion  de  tout  le 
pays  aux  Anglais  en  1763,  les  Français  avaient  construit  nu 
f(U't  sur  les  hauteurs  de  Jacfines-Cartier,  à  l'endroit  où  est 
l'ancienne  maison  de  François  Piché  (I  i.Ce  Tort,  de  l'éleudue 
de  douze  ou  (juinze  arpents  eu  suiMulicie,  était  défendu  du 
côté  opposé  au  fleuve,  par  un  fossé  profond  dont  les  vestiges 
existent  cncfu'e.  I.es  terres  que  l'on  avait  retirées  servaient 
de  boulevard  au  fort-  mr'nu\  Il  était  de  [ilus  défendu  par 
une  forte  clôture  en  pieux  posés  eu  terre,  de  manière  qu'ils 
]>résentaienl  la  forme  dt>  chevaux  de  frise  solidement  ter- 
rassés. Du  côté  du  fleuve  et  de  la  rivière  ,Tac(|ues-Gartier, 
il  était  défendu  par  la  iiauteur  et  rescarpemenl  du  tei'- 
rain  \'2). 

La  co!istr\iction  de  ce  foi't  et  des  ét;i!ilissemenls  i\m  en 
dépendaient,  coûta  des  sonunes  considérables,  comme  ou 
h)  voit  par  une  lettre  du  sieur  Bigot,  do    \'i  oclobie,  au 


(l)("ettt'  maison  est  uujour.riuii  l;i  luoic-icté  de  Madanie  (!.  Allsopi». 
(L'iil)l(é  I).  (i.) 

(2)  L'eiiipI'U'eiiit'Dt  de  l'aïK-ieu  fort  .lawjues-Caitier,  de  forme  triaiigu- 
liiirc,  est  aiijoiinl'hui  cou]»'  j^ar  le  cliemiii  loval,  h,' l'extrémité  nord-est.  Le 
fossé  qui  le  défendait  du  coté  opjiosé  an  tienve,  profond  d'une  don/aine  de 
pie«lH,  forme  une  espèce  d'étang.  On  distingue  encore  jiarfaitement  les  buttes 
<iue  l'on  avait  élevées  avec;  la  terre  du  fossé.  Le  f<issé  et  les  lnittes  sont  les 
Keuls  vestiges  <iui  restent  de  l'aneien  eaniji,  car  le  pan  de  mur  (jue  l'on 
voyait  à  la  pointe  est,  il  n'y  a  jias  encore  très  longtemps,  est  tombé  au  bas 
de  la  falaise,  sans  laisser  de  traces.  (L'abbé  D.  (».) 
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ministre  de  France  (I).  On  fronvo  dans  lo  ménioiro  envoyé 
à  ce  ministre,  an  noni])re  des  articles  de  dépenses  pour  ce 
fort,  vinj^t  milliers  de  planches;  l'achat  d'iuKî  énorme([uan- 
tité  d'outils  (ju'on  avait  ramassés,  soit  à  Montréal,  soitanx 
Trois-Rivières  pour  l'usaji^c;  de  l'armée  qui  on  m.ancjnait 
absolument.  On  trouve  aussi,  dans  un  article  des  recettes 
delà  fabi'iqne  du  Cap-Santé,  pour  l'année  1760,  ilS^O  livres 
payées  eu  papier  par  le  trésorier  à  Jac((ues-Gartier,  poar 
du  bois  pris  à  l'église  en  construction  dans  le  temps. 

Ce  fut  à  ce  fort  de  Jacques-Cartier  que  l'armée  française, 
par  délil)ératiou  du  conseil  de  {guerre,  se  retira  aprt's  la  fu- 
neste bataille  du  mois  de  septembre  I7r)9,  livrée  sous  les 
murs  de  Québec  p>i  M.  de  Montcalm  à  l'armée  anj^laise, 
forte  de  cimi  au  six  mille  honmies  (2).  M.  de  Montcalm 
n'avait  à  sa  disposition  au  moment  de  cette  bataille,  que 
4  000  homme?  environ  à  ojtposer  à  l'armée  anglaise,  le  rest*; 
de  l'armée  française  était  encore  dans  des  cantonniuiients, 
de  l'autre  ("ôté  de  la  rivière  Saint-Charles,  d'où  il  ne  p\it 
revenir  tju'ajjrès  la  bataille  (jue  les  Anglais  avaient  gagnée. 

Ou  sait  (jue  ce  fut  dans  ce  combat  que  M.  de  Montcalm 
reçut  une  blessun^  dont  il  mourut  (juelques  heures  après. 
Lanujrt  de  ce  héros  ne  fut  [las  le  seul  malheur  ((ui  accom- 
pagna ou  suivit  la  défaite  de  l'armée;  la  j>erte  de  Québec 
que  l'endit  aux  Anglais,  par  capitulation,  le  18  septeml)re, 
le  sieur  de  Rjinisay,  devint  aussi  une  suite  nécessaii-e,      :' 

Pendant  la  nuitijui  suivit  la  défaite  de;  l'armée  française, 
M.  de  Vnndreuil  la  conduisit  à  Jacques-Cartier.  M.  le  che- 
valier de  fjévis,  ([ui  ne  s'était  point  trouvé  au  conseil  do 
guerre  où  Ton  avait  [>rls  la  détei-niination  de  la  replier  jus- 
qu'à Jac((ues-Cartier,  étant  arrivé  le  lendemain  à  cette 
place,  désapprouva  absolument  le  parti  que  l'on  avait  pris 
de  s'éloign(!r  de  Québec;  et  dans  un  nouveau  conseil,  il 
fut  décidé  qui!  l'on  marcherait  immédiatement  au  secours 
de  laphice  (jue  l'on  venait  d'abandonner.  Ce  fut  enyrecon- 


(1)  Rien  que  de  naturel  eu  ceci,  du  moment  que  """'ot  était  J  unie  du  fort 
en  con.struction.  (L'ablté  D.  (».  )  ,;.;,,-„, 

(2)  Combien  ijjuoivnt  ce  fait  liistorique,  que  pas  un  manuel  d'Histoire  du 
Canada  ue  mentionne  !  (L'al)l>é  D.  (I.) 
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diiisiiiit  raniiéo  (|ue  l'on  apprit  (jnc  la  villt»  avait  caintuhV 
11  ialliit  l'étroffradfn-  alors,  et  l'armét',  harassée  de  latigiKî 
et  iuan(|uant  do  tout,  retourna  à  Jac(iuos-CartifM'. 

Ce  fut  dans  le  fort  (jue  l'on  avait  [n-écédernuient  cons- 
truit dans  cette  place  que  rarinée  française  hiverna  ;  mais 
comme  il  était  trop  petit  pour  contenir  toute  l'armée,  un(; 
partie;  se  cantonna  dans  les  environs.  Li^s  soldats  se  firent 
descalianes  avec  tout  cefju'ils  p\irent  trouver.  Tout  ceejue 
les  habitants  des  environs  avaient,  soit  en  provisions,  soit 
en  animaux,  fut  enlevé  pour  fournir  à  l'armée  ce  dont  elle 
avait  besoin  pendant  son  séjour  dans  co  lieu.  A  [)eine  dans 
chaiine  famille  put-on  conserver  ce  qui  était  absolument 
nécessaii-e  pour  la  snl)sistance.  Heureuse  celle  où  on  lais- 
sait une  seule  vache.  Ceux  des  haliitants  (jui  purent  con- 
server un  mouton  on  deux,  n'y  réussirent  qu'eu  cachant 
soi<:ncusenient  ces  aniiuaux  jiisniue  dans  leurs  caves,  pour 
les  soustraii't5  aux  recluM-ches  continuelles  qu(»  l'on  faisait 
pour  se  procurer  des  aliments.  Tout  rp  (jue  l'on  eidevait 
ainsi  était  payé,  il  est  vrai;  mais  ces  paiements  ne  se  fai- 
saient qu'en  papier  (fue  plusieurs  refusaient, et (|ui  n'indem- 
nisèrcMit  pas  beaucou[)  ceux  ijui  l'avaient  reçu,  puisque, 
comme  on  sait,  la  valeur  du  papier  fut  penlue  pour  la  plus 
grande  partie.  Pendant  tiue  rai-iné*;  française  était  à  Jac- 
({ues-Cartier,  elle  eut  pour  aumônier  le  père  Alexis  Dabu- 
ron,  Récollet,  ou  du  moins,  ce  Père  vint  passer  (iuel([ue 
temps  à  ce  poste  (  1 1. 

Au  eoinmencement  du  printemps,  l'armée  française 
quitta  Jacques-Cartier  pour  se  rapjtnxîher  de  Québec,  dans 
l'intention  de  le  surprendre  et  de  s'en  rendre  maître  par  un 
coup  de  main  ;  on  d'en  faire  le  siège,  si  ce  coup  de  main 
venait  à  manquer.  Dès  le  20  avril  r760,  l'armée  était  en 
pleine  marche,  et  la  surprise  que  l'on  méditait  sur  Québec 


(1)  On  trouve  son  nom  dans  le  Répertoire  du  clergé  canadien,  page  106  de 
la  première  édition,  donné  comme  «uit  :  Féré  Du  Buron,  Joseph-Ktieime, 
Réeollet,  eu  i-eligion,   "Frère  Alexis.  " 

Ordonné  le  22  septembre  1742,  il  mourut  le  26  novenil>re  1776,  après 
avoir  de>wervi  diUéreiites  paroisses,  et  entre  autres,  celle  de  Sainte-Cmix  en 
176.^»,  conmie  nous  l'écrit  M.  Côté,  le  curé  actuel  de  cette  dernière  piroiase. 
(L'aW)é  D.  G.) 
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paraissait  devoir  infailliblfiment  réussir.  Déjà  l'armée  était 
parvenue  à  Saint-Augustin.  Tous  les  soirs  elle  débarquait 
des  bateaux  sur  lesquels  elle  descendait  le  fleuve,  pour  ga- 
gner le  haut  du  rivage  sur  lequel  elle  passait  la  nuit.  L'en- 
nemi ignorait  complètement  qu'elle  fût  en  route,  il  la 
croyait  encore  dans  les  quartiers  d'hiver  ;  enfin  l'armée 
avait  quitté  les  bateaux  et  marchait  sur  la  ville.  Le  cheva- 
lier de  Lévis  lui  avait  fait  prendre  sa  route  par  le  fond  des 
terres,  pour  qu'elle  .\e  fût  point  aperrue. 

Les  soldats  étaient  dans  la  neige  jusqu'aux  genoux.  La 
nuit  il  survint  une  grêle  et  un  verglas  qui  firent  infini- 
ment soulfrir  l'armée.  Elle  avançait  néanmoins,  malgré 
tous  ces  contre-temp?,  et  elle  touchait  presq^ue  à  une  garde 
avancée  de  quinze  cents  hommes  que  les  Anglais  tenaient 
au  Cap-Kouge.  Elle  allait  tomber  sur  ce  détachement,  et 
elle  l'aurait  taillé  en  pièces,  mais  un  accident  arrivé  à  un 
soldat,  trahit  le  secret  qui  jusqu'alors  avait  caché  la  mar- 
(;he  de  l'armée  française.  Un  canonnier  en  sortant  du 
bateau  comme  les  autres,  la  veille  au  soir,  était  tombé  dans 
l'eau,  et  on  l'avait  cru  perdu.  Cependant  étant  parvenu  à 
saisir  un  grand  glaron,  il  avait  réussi  à  s'y  maintenir, 
mais  le  courant  l'emportait,  et  il  était  obligé  de  se  laisser 
aller  au  gré  du  Ilot.  En  descendant,  le  glaçon  rasa  la  cùte 
de  Québec,  une  seutinnlle  anglaise  i{ui  était  sur  le  bord  de 
la  rivière,  voyant  un  homme  prêt  à  périr,  appelle  du 
secours.  On  atteint  le  maliifureux  (jne  lecourant  emporte, 
on  le  trouve  sans  mouvt;ment  sur  le  glaron  sur  le(|uel  il 
était  parvenu  à  monter  et  on  le  reconnaît  pour  un  soldat 
français.  A  force  de  soins  et  de  secours  on  le  fait  revenir, 
mais  il  na  (jue  le  temps  de  dire  qu'une  armée  de  tOOOO 
hommes  arrive  à  Québec,  et  il  meurt;  Aussitôt  le  gouver- 
neur envoie  à  toutes  brides  un  courrier  au  Cap-Rouge, 
avec  ordre  au  commandant  de  la  garde  avancée  de  quinze 
cents  hommes,  de  rentrer  en  toute  diligence  à  Québec.  Elle 
venait  de  recevoir  cet  ordre  et  se  repliait  déjà  sur  la  ville, 
lorsque  le  chevalier  de  Lévis  arriva  avec  son  avant-gard«'; 
il  ne  put  tomber  que  sur  le  derrière  de  l'ennemi,  et  il  n(» 
lui  fit  que  très  peu  de  mal.  Il  ;.'ontinua  cependant  à  s'avan- 
cer en  tonte  diligence,  jusqu'à  une  lieue  de  Québec,  où  le 
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lendemain  malin  il  rencontra  le  général  anglais  suivi  de 
4  000  hommes,  de  vingt-deux  pièces  de  canon  et  d'un  gros 
train  d'artillerie,  qui  venait  l'attaquer.  Quoique  l'armée 
française  fût  horriblement  fatiguée,  néanmoins,  après  avoir 
essuyé  le  premier  feu  de  l'armée  ennemie,  elle  fondit  sur 
elle  avec  tant  d'impétuosité,  qu'elle  lui  enleva  son  artille- 
rie, lui  tua  dix-huit  cents  hommes,  et  força  le  reste  de 
l'armée  anglaise  à  se  retirer  avec  précipitation  dans  la 
Tille,  où  elle  se  renferma (1), 

Il  fallut  alors,  avec  une  armée  qui  manquait  presque  de 
tout,  se  décider  à  faire  le  siège  de  Québec.  Ce  siège,  au 
reste,  on  fut  obligé  de  le  lever  le  27  mai,  jour  où  une  esca- 
dre  anglaise  parut  devant  Québec.  Le  chevalier  de  Lévis 
replia  de  nouveau  son  armée  à  Jacques-Cartier,  où  il  ne 
fit  cependant  pas  un  long  séjour,  par  l'impossibilité  où  l'on 
était  de  trouver  de  quoi  alimenter  cette  armée  dans  un 
lieu  déjà  ruiné  par  le  séjour  précédent  qu'elle  y  avait  fait. 
Il  ne  laissa  dans  le  fort  Jacques-Cartier  qu'une  faible  gar- 
nison de  cinquante  hommes,  sous  le  commandement  du 
marquis  de  la  Bergati,  et  il  conduisit  le  reste  de  l'armée  à 
Montréal  (2), 

Cependant  l'arrivée  delà  flotte  anglaise  avec  des  secours 
et  de  nouvelles  forces  ;  deux  nouvelles  armées,  l'une  venue 
par  le  lac  Champlain,  l'autre  par  le  lac  Ontario,  et  aux- 
quelles vinrent  se  réunira  Montréal  les  troupes  débanjuées 
à  Québec,  toutes  ces  forces,  qui  prenaient  la  colonie  de 
tous  côtés,  eurent  bientôt  anéanti  tout  ce  qui  restait  de 
r(?ssources  et  d'espérances  aux  généraux  français.  Le  pays 
se  trouva  en  peu  de  temps  sous  la  pleine  et  paisible  posses- 
sion des  Anglais. 

Il  esta  remarquer  que  le  fort  Jacques-Cartier  fut  la  der- 
nière place  du  pays  qui  se  rendit  aux  Anglais,  et  encore  ne 
fut-il  rendu  que  lorsqu'il  fut  attaqué  par  une  force  à 


(1)  Ce  fait  prouve  une  fois  de  plus,  <]ue  les  plus  giauds  événenieuts  daus 
l'histoire  d'un  pays,  dé|tendent  quelquefois  des  causes  les  plus  insiguitiautes. 
(L'abhé  D.  0.) 

(2)  Le  vrai  nom  de  cet  officier  était  "  d'Albergotti,  "  d'après  M.  l'abbé 
€a8graiti.    (L'abbé  I).  G.) 
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laquelle  ceux  qui  le  défendaient  n'avaient  aucun  espoir  de 
pouvoir  résister.  Ce  lut  dans  l'année  I7G0,  (jue  les  Anj^lais 
débarqués  à  l'endroit  où  est  la  terre  d'Anselme  Thibaudeau, 
ail  nombre  de  six  ou  sept  cents  hommes,  vinrent  attaquer 
M.  le  Manjuis  de  la  Ber^ati,  à  qui  la  défense  de  ce  fort 
avait  été  confiée  (I '.  Sommé  de  se  rendre,  cet  officier  ré- 
pondit (ju'il  allait  immédiatement  envoyer  sa  réponse.  Elle 
ne  se  fit  pas  attendre.  Aussitôt  que  les.  Anj;lais  jjarurent, 
ils  furent  salués  par  une  décharge  de  l'artillerie  du  fort, 
composée  de  «;inq  canons  et  de  toute  la  mousqueterie-  de 
la  garnison,  renforcée  par  les  habitants  des  environs,  (|ui 
rs  étaient  joints  aux  cinquante  soldats  qui  la  composaient. 

Cette  petite  {garnison  s'était  même  avan(îée  au  delà  du 
fort,  pour  en  venir  plus  tôt  aiix  mains  avec  l'ennemi. 
Bientôt  act'ablé  par  le  feu  supérieur  des  Anglais,  il  lui 
fallut  se  retirer  dans  le  fort.. 

Conmie  on  ne  jjen sait  qu'à  se  battre,  même  en  retrai- 
tant, ou  dubha,  ou  on  fut  dans  l'ampossibilité  d'emmener 
un  canon  tout  chargé,  qu'on  avait  placé  en  avant  du  fort, 
sur  le  chemin  que  tenaient  les  Anglais.  Un  canadien,  ha- 
bitant du  Grand  Bois  de  l'Ail,  du  nom  de  Joseph  Lamotte, 
(|ui  était  venu  ainsi  que  plusieurs  autres  pour  prendre 
part  an  combat,  s'apeirevant  que  ce  canouiavait  été  oublié, 
retourna  à  la  course  siir  ses  pas,  et  malgré  le  feu  des  An- 
glais qui  arrivaient  à  ce  canon,  il  l'enclouaet  vint  rejoindre 
ses  compagivo;is  d'armes  sans  recevoir  aucune  blessure. 
Surpris  lui  même  de  son  bonheur,  "  vous  voyez,  mes  amis, 
dit-il  aux  itremiers  (ju'il  rejoignit,  et  (jui  le  croyaient  criblé 
de  balles,  que  ma  dernière  heure  n'était  pas  encore  venue.  " 

Les  Anglais  voyant  (]u'il  n'y  avait  (jue  la  force  ouverte 
(lui  pouvait  les  mettre  eu  possession  du  fort,  continuèrent 
à  s'en  approclun-  en  faisant  pleuvoir  siu"  ceux  (lui  le  défen- 
daient nue  grêle  de  mitraille  et  de  balles  (jui  devenait 
toujours  de  plus  en  plus  abondante  et  plus  dangereuse,  à 
mesure  qu'elle  approchait. 


(1)  La  tel  re  d'Aiii^eline  TJiibauileau   est  aujoiml'liui  la  ]no})riété  «le  Sa- 
iiuieKreiiiiaiii,  et  porte  le  uo  165  sur  le  cadastre  du  Cap-Sauté.  (L'abbJ  D.(J.) 
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Le  maniuis  delà  Bergati,  qui  voya;^  riiiiililité  d'une 
défense  poussée  plus  loin  cpie  son  honneur  ne  le  deman- 
dait, et  l'impossibilité  de  lésister  ]»lus  lon^'^tenips  à  la  forée 
qui  l'attaquait,  se  rendit  à  <;omposition  sur  les  deux  heures 
de  l'après-midi,  avec  toiile  la  garnison,  après  cpiatre  ou 
cinq  heures  de  comhat.  Il  ne  se  rendit  néanmoins  qu'après 
avoir  obtenu  les  honneurs  de  la  iruerre,  c'est-à-dire  la 
liberté  de  sortir  du  fort  avec  sa  troupe,  armes  et  bagages. 
Il  avait  eu  la  sage  précaution,  avant  de  se  rendre,  défaire 
sortir  les  habitants  qui  lui  avaient  aidé  à  défendre  le  fort, 
en  leur  recommandant  d'y  laisser  leurs  armes  et  de  se 
rendre  chacun  à  leur  demeure,  en  se  cachant,  à  la  favtiur 
des  détours  de  la  côte  et  des  bois  (|ni  la  couvraient,  afin 
(|ue,  par  la  suite,  l'ennemi  ne  les  inquiétât,  pas,  çomijie 
ayant  pris  part  à  la  défense  du  fort. 

Les  Anglais  ne  furent  pas  peu  surpris  quand  ils  viréht 
cette  poignée  de  soldats  qui,  avec  leur  brave  commandaijt^ 
leur  avaient  résisié  si  longtemps;  mais  toujours  généreux 
comme  toujours  braves,  ils  ol)servèrent  fidèlement  à  leur 
égard  la  capitulation  qui  avait  été  accordée.  Ils  ne  pujrent 
s'empêcher  d'admiier  le  courage  de  cette  poignée  de 
braves,  et  il  leur  échappa  même  dédire  que  si  celui  à  qui 
l,'i  défense  de  Québec  avait  été  confiée,  eût  été  aussi  l'onra- 
geiix  que  le  brave  commandant  de  «'e  fort  dont  ils  venaient 
<le  s'emparer,  la  prise  de  cette  ville  leur  aurait  coûté  bcou- 
coup  plus  (ju'elle  ne  leur  avait  coûté  (I). 

Nous  nous  sommes  peut-être  trop  étendu  sur  les  événe- 
ments de  la  gneri*e  de  1759;  mais  on  doit  remar(|uer  que 
ce  qui  s'est  passé  an  fort  de  Jacques-Cartier,  l'établissement 
même  de  ce  fort  dans  la  paroisse,  nous  ont  engagé  comme 
naturellement  dans  ces  détails.  D'ajtord  i>ersonne  n'ignore 
<|u'en  lisant  le  récit  de  certains  êvénenienis  qui  ont  avec 
«l'autres  des  rapports  très  intimes,  on  est  souvei.  fâché 
de  rencontrer  les  uns,  sans  avoir  en  même  temps  le  détail 
des  autres.  An  reste,  si  cette  excus(?  ne  suffisait  pas,  au 
moins  qu'on  nous  pardonne  d'avoir  profilé  d'une  occasion 


(1  )  La  faute  de  celui  à  i|ui  était  lOiiHée  la  défense  de  Québec,  si  faute  il  y 
a  eu,  e»  est  une  de  témérité,  jtlutôt  q^u'un  manque  de  bravoure  (L.  'abbé  D.  (î.  ) 
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si  favorable  et  si  naturelle,  pour  rapporter  des  événements 
qui  nous  intéressent  tous,  des  événements  qu'il  serait 
honteux  (ri<j;norer,  puisi[u'ils  couiposent  une  partie- si  inté- 
ressante de  notre  histoire  du  Gnnada  ;  événements  néan- 
moins dont  la  mémoiri!  s't'flace  tous  les  jours,  par  le 
défaut  ou  la  rareté  des  monuments  qui  en  pourraient  con- 
server le  souvenir  (I). 

Avant  de  passer  outre,  nous  rjqiporturous  ici,  counne  ap- 
partennul  à  re  qui  s'est  passé  au  fort  Jaciiues-Ciirtier,  l'ac- 
cident arrivé  à  un  oflicier  fr;Mirais.  Dans  l'été  qui  précéda 
la  prise  de  ce  fort,  dans  h»  temps  (jue  la  flotte  auj^laise, 
stationnée  à  Qué])ei-.  avait  intercepté  le  passaj^'e  du  fleuve, 
anx  vaisseiiux  français,  (|ui  ;iv;iient  été  ohlijiés  de  remonter 
plus  haut,  M.  Louis  Poulain  de  Courval,  commandant 
de  l'un  de  ces  vaisseaux,  se  trouvant  vis-à-vis  le  fort  Jac- 
<(ues-Cartier,  voulut  rendre  visite  à  M.  le  niar(juis  de  la 
Berjiati,  qui  commandait  dans  ce  fort.  Comme  il  débar- 
quait de  la  chaloupe  ([ui  l'avait  conduit  d(>  son  vaisseau  au 
riva;;e,  un  soldat  français,  sur  la  lisièrt;  du  bois  qm  bor- 
dait en  ce  lieu  le  haut  du  riva"--.',  trompé  par  la  ressem- 
blance dé  riiabiltement  d.'  cet  ofTicier  avec  celui  des  offi- 
ciers de  la  marine  an;;laise,  le  prenant  lui-même  pour  ini 
ofTicier  aujilais,  lui  tira  un  coup  de  fusil  qui  lui  cassa  le 
genou.  Ou  le  transporta  au  fort,  et  de  là  chez  un  nommé 
Piché,  au  lieu  où  aboutit  maiuteuant  le  haut  de  bi  côte 
Jacques-Cartier.  Il  y  passa  l'hiver,  et  (;e  ne  fut  ([ue  le  prin- 
tenq)s  suivant  (ju'il  fut  capable  de  ((uitter  le  Cap-Sauté. 

Enfin  nous  n'omettrons  pas  de  faire  mention  que, 
l»endant  (ju(^  M.  le  manjuis  de  la  B.'rgati  counnaudait  à  C(î 
fort  de  Ja<'([ues-Carlier,  son  épouse  Dauii'  Charlotte  Aubert 
donna  naissance  à  un  enfant  (|ui  fut  ba[>tisé  à  l'é^dise  du 
Cap-Santé,  etqui  reçut  an  bai)t'Mnele  nom  d'Auge-Elisabeth. 
Cet  eiifaut,  né  dans  le  mois  de  juillet  ITGO,  fut  inhum'; 
itlans  cettiï  paroiss  >  le  22  décemhr.?  d  '.  la  même  année. 

JjC  dix-neuf  du  même   mois  et  de  la  même  année  où  cet 
enfant  de  M.  de  la   Bergati  était  né,   on   inhuma  dans  le 


(1)  Bien  loin  d'avoii*  hetoiu  de  (lardon,  le  eliroiiiqueur  a  plutôt  droit  à  la 
recoiinais^sauce  de  tous  ceux  qui  aiment  riiistoire  de  leur  pays.  (L'abbé  D.  G.) 
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cimetière  de  cette  paroisse,  monsieur  Jean  Artel,  lieu- 
tenant dans  les  troupes  de  la  marine  française,  tué  la 
veille  dans  une  rencontre  avec  les  ennemis. 

Dans  l'été  qui  suivit  la  prise  do  Québec,  et  probablement 
vers  le  temps  où  le  fort  Jacques-Cartier  fut  obligé  de  se 
rendre,  les  Anglais  s'étant  rendus  maîtres  du  fleuve  et  1(^ 
parcourant  librement,  plusieurs  des  habitants  de  la  grande 
côte,  (]ui  craignaient  leurs  visites,  s'étaient  retirés  dans 
les  concessions  au-dessus  du  bord  de  l'eau.  M.  Fillion  crai- 
gnant pareillement,  peut-être  plus  pour  les  choses  saintes 
dont  il  était  le  gardien  qiie  pour  lui-môme,  se  retira  pen- 
dant (juelque  temps  au  village  de  Saint-Joseph,  chez  le 
nommé  Aniable  Hardv  (  1  ),  Il  v  disait  la  messe  le  dimanche, 
€t  les  habitants  des  autres  villages  venaient,  l'entendre, 
passant  par  des  sentiers  au  travers  des  bois,  pour  éviter 
les  rencontres  de  l'ennemi  qu'ils  craignaient,  et  dont 
la  vue  quelquefois  causa  beaucoup  de  frayeur  aux  dit!é- 
rents  petits  groupes  qui  allaient  assister  au  service  divin, 
ou  qui  en  revenaient. 

Quoique  la  ville  de  Québec  oui  été  prise  le  18  septembre 
ItôO,  la  paix  néanmoins  ne  fut  conclue  que  le  Kl  février 
17()3;  le  Canada  tut  alors  défluitivement  cédé  à  l'Angle- 
terre. 

Le  quatre  juin  de  la  même  année,  monsieur  Jean-Olivier 
Briand,  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Québec  et 
vicaire  général  du  diocèse  pendant  la  vacance  du  siège 
épiscopal,  qui  durait  depuis  |7()0,  publia  un  mandement 
relatif  aux  circonstances  de  la  paix  et  du  changement 
de  domination.  Il  y  exhorte  les  fidèles  à  remercier  Dieu 
du  bienfait  de  la  paix  qui  vient  d'être  publiée  ;  à  se  sou- 
venir de  la  fidélité  qu'ils  doivent  i  ceux  auxquels  la  Pro- 
vidence vient  de  les  assujettir,  obligation  fondée  sur  l'E- 
vangile, sur  leurs  intérêts  môme  temporels,  et  sur  la  ma- 
nière généreuse  dont  le  vainqueui'  en  a  usé  envers  eux. 
Dans  chaque  paroisse,   le  Te  Dnim   sera   chanté  solennel- 


(1)  Cette  terre,  aujourd'lmi  la  |»ro|)riété  de  son  arrière  jietit  fils,  Joseph 
Hai-dy,  longe,  du  i-ôté  .ui<i-oiiest,  la  route  qui  itïène.du  village  Saiut-,y)seph 
au  village  Saint-Kraiivoi».  (L'abbé  D.  (î.  )  . 
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l«ment  à  l'issue  des  vêpres,  le  premier  dimanche  après  lu 
réception  du  jjrésenl  mandement.  Tous  les  pouvoirs 
accordés  par  l'eu  Mgr  de  Pontbriand,  à  roccasion  du  &iège, 
sont  révoqués.  Le  susdit  mandement  est  date  de  l'Hùpital- 
Général,  le  4  juin  1761.  .^   >,[  ,-y 

L'année  précédente,  le  14  février  [762,  le  même  M.  Olivier 
Briand  en  avait  déjà  adressé  un  à  tous  les  fidèles  i\e  1» 
l»rovince  à  l'occasion  du  mariage  de  Sa  Majesté";  George  Wi^ 
avec  la  Princesse  Charlotte  de  Meckletibourg  Strélitz,  qui 
avait  eu  lieu  le  8  septembre  1761.  Ce  mandement  daté 
pareillement  de  l'Hôpital-Général)  ordonnait  qu'un  T!e  Dmri't 
solennel  lût  chanté  dans  toutes  les  églises  paroissiales, de 
la  Province,  à  l'issue  des  vêpres,  le  premier  dimanche 
api'ès  sa  réception,  en  témoignage  de  la:  part  que  l'ow 
devait  prendre  à  joie  publique  pour  le  mariage  de  Bh 
Majesté  George  HI  avec  la  Princesse  Charlotte  Meoklun- 
bourg-Strélitz,  et  pour  demander  à  Dieu  ses  grâces  sur 
leurs  Mûjestés  le  roi  et  la  reine  de  la  Grande-Bretagne, 
devenus  nos  Souverains. 

Ce  mandement  ordonnait  aussi  qu'à  l'endroit  du  Canon 
de  la  messe,  où  l'on  prie  pour  le  roi,  ainsi  que  dans  toufe^ 
les  autres  prières,  soit  à  la  bénédiction  du  cierge  pascal, 
le  Samedi-Saint,  soit  au  salut  du  Saint-Sacrement,  ou 
ajoutât  (i!('OA7//o.  Le  même  mandement  enfin  marque^  ce 
que  l'on  substitue  dans  le  rituel  page  387,  dans  la  prière 
que  l'on  adresse  à  Dieu  pour  le  roi  et  la  fiamilie  royaio, 
dans  le  prône. 

Nous  allons  maintenant  reprendre  l'exposé  des  événe- 
ments des  années  suivantes.  Il  y  en  a  un  néann)oins  qui 
appartient  à  l'année  17GI,  et  auquel  nous  n'avons  pu 
trouver  de  place  qu'en  ce  lieu.  Le  2  juillet  de  cette  année, 
un  jeune  homme  de  cette  paroisse,  du  nom  de  Pierre  Doré, 
âgé  d'environ  seizeans,  fut  tué  subitementpar  le  tonneirre. 

En  I7G5,  Jean-François  Langlais  étant  mai'guillier  en 
^diarge^  la  fabrique  se  trouva  avoir  beaucoup  de  papier- 
monnaie,  ijui,  depuis  la  paix  en  1763,'tombait  chaque  jour 
dans  le  plus  grand  discrédit  ;  c'est  pourquoi  dans  une 
assemblée  des  raarguilhers  et.  de  l'avis  de  M.  Fillion,  il  t'ut 
résolu  qu'on  vendrait  ce  papier  au  plus  tôt  pour  en  retiirer 
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<iB  que  l'on  pourrait.  Kn  consiiquonce  de <«tte  drlilifratiou, 
le  margiiillier  v«Midit  la  somuuî  dt»  3.U78  livres  en  paitic]', 
qui  était  au  co lire  de  la  laliri(jue,  pour  celle  de  OOU  livivs 
en  bon  argent.  Ainsi  la  lalirique  qui  n'était  déjà  pas  hop 
riche,  va  les  dépenses  qui  restaient  à  l'aire  pour  terminer 
la  nouvelle  église,  perdit  par  cette  oiiéralion  devenue 
nécessaire,  la  somme  de  3,378  livres. 

En  outre  de  tout  ce  qui  avait  été  dépensé  et  payé  pour 
laaiouvelle  église,  depuis  qu'elle  était  commencée,  la  la- 
In-ique  se  trouva,  en  I7()7,  devoir  à  différents  partic,nli(Ms, 
pour  frais  nouveaux  df  la  Itàlisse,  la  sonnnede  3, -2,50  livres, 
somme  assez  considérable  pour,  ce  temps  et  les  circons- 
lanças  où  l'on  se  trouvait. 

Mgr  Jean-Olivier  Briand,  sacré  évèque  de  Québec  en 
l7GG,^à  Paris,  ayant  eniîn  obtenu  du  gouvernement  an- 
glaisla  permission  de  revenir  au  Canada  avec  cette  (jua- 
lité  d'évèque  de  Québec,  sollicita  et  obtint  du  Souverain 
Pontife  Clément  XUl,  pour  le  diocèse  de  Québec,  la 
gnke  du  jubilé  accordé  par  le  Souverain  Pontife  à  toute 
la  chrétienté  à  l'occasion  de  son  exaltation  sur  le  siège 
X)apal,  versla  fin  de  l'an  mil,  sept  cent  «;inquante-huit  ; 
grâce  à  laquelle  on  n'avait  pu  participer  en  C^anad.i,  à 
(uiuse  des  troubles  de  la  guerre.  Le  mandement  pour  la 
célébration  du  jubilé  fut  publié  le  2(»  janvier  17(')7.  L'ou- 
verture se  lit. dans  chaque  paroisse  le  là  mars,  et  la  clô- 
ture le  29  du  même  mois. 

Le  vingt-trois  juillet  de  cette  année,  Mgr  Briand  fit  la 
visite  de  la  paroisse,  et  dans  celle  visite  il  alloua  les 
comptes  des  inaiguilliers  pour  les  années  précédentes. 

Kp  1771,  Mgr  Briand,  par  un  mandement  du  29  janvier, 
annonça  la  célébration  d'un  nouveau  jubilé,  accordé  pai- 
Clément  XV.  Ce  jubilé  dura  (juinzi^  jours,  savoir,  'puis 
le  dimanche  de  la. Passion  jusqu'au  jour  de  Pâques  mciu- 
sivemant.  -     •  ;     ,   i  .  ^! 

Le  A  juin  1772,  Mgr  Briand  visita  de  nouveau  cette 
paroisse.  Les  ctunptes  des  mai'guilliers  furent  alloués  ;  ce 
qui  prouve  que,  depuis  un  certain  nombre  d'année,  iL 
y  avait  plus  d'attention  et  de  soin  de  la. part  des  marguil- 
liersj  à.  faire  rentrer,  les  «leniers  de  lléglise,  qu'il. nly  eiu. 
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avait  PU  auparavant  p»'ndant  de  longues  années.  Au  reste, 
il  n'y  a  aucun  écrit  existant  qui  ait  conservé  la  mémoire 
soit  des  particularités  de  cette  visite,  soit  du  nombre  de 
personnes  confirmées.  11  en  est  de  même  pour  la  visite  de 
1707.  On  ne  trouve,  dans  les  papiers  de  la  fabrique,  que 
l'acte  par  lequel  il  est  <onstaté  que  les  comptes  ont  été 
alloués  par  les  évècjues,  dans  le  temps  de  ces  diilërentes 
visites. 

Dans  cette  même  année  1772,  le  17  juillet,  Mgr  Briand 
accorda  à  la  paroisse  du  Cap-Santé,  sur  la  demande  qui 
lui  en  avait  élé  laite  par  M.  le  Ciirè,  conjointement 
avec  la  totalité  des  habitants  de  la  paroisse,  d'avoir  sainte 
Aune  pour  seconde  patronne  et  titulaire  de  l'église.  Il  per- 
mit et  ordoima  en  même  temps,  conformément  au  désir 
exprimé  dans  la  requête  présentée  à  Sa  Grandeur,  que  la 
fête  de  sainte  Anne  fût  chômée  à  periMîtuité  à  son  propre 
jour,  c'est-à-dire  le  2(5  juillet  de  chaque  année.  Les  habi- 
tants, d'ailleurs,  dans  leur  demande  à  Monseigneur  pour 
obtenir  cette  grâce,  promirent  de  célébrer  cette  fête  avec 
tout  le  zèle,  la  piété  et  la  dévotion  dont  ils  seraient  capa- 
l)les.  C'est  depuis  ce  temps-là  que  la  fêle  de  sainte  Anne  a 
toujours  été  chômée  diuis  cette  paroisse,  à  son  propre  jour, 
€t  comme  une  des  plus  grandes  fêles  d'obligation. 

Quant  à  l'indulgence  attachée  à  cette  fête,  et  que  l'on 
peut  gagner  pendant  tous  les  jours  de  l'octave,  elle  n'a  été 
obtenue  que  []2  ans  après  l'établissement  de  cette  fête, 
comme  nous  le  dirons  en  son  lieu. 

Après  la  mort  de  M.  Ménage,  curé  de  Deschambault,  en 
janvier  1773,  M.  Filliou  desservit  cette  paroisse  conjointe- 
ment avec  la  sienne,  jusqu'à  l'arrivée  de  M.  Demeule,  qui, 
ayant  remis  la  cure  de  la  Pointe-aux-Trembles  à  M.  Bailly 
à  son  retour  (l'Angleten-e,  mt  nonnné  curé  de  Descham- 
bault, dans  le  mois  de  se[»teiubre  1782.  Ainsi  M.  FilUon 
desservit  Deschambault  avec  le  Cap-Santé  pendant  neuf 
ans.  ■'■'{'"  \,i'-'''  ■-'»•  ^'-v  :i:' .  ■'•''■i.'^th  ^.'M  ■■''''•  i    i!i>-\   <■■  --If'/' 

Quoique  ce  qui  concerne  M.  Ménage,  n'entre  en  aucune 
manière  dans  l'objet  de  ces  mémoires,  nous  nous  permet- 
trons néanmoins  d'observer  ([ue  ce  monsieur  a  été  du  très 
petit  nombre  des  prêtres  desservant  le  diocèse  dont  les  tra- 
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vaux  et  la  carrièrH  s(>  sont  prolonj^M-s  au  delà  du  tcrnio 
ordinair»^  de  la  vie,  où  i>aivient  le  plvis  grand  nonibio 
des  in'Atres.  Il  est  mort  Agé  de  94  ou  1)5  ans,  desservant 
alors  sa  cure  nial^;ré  des  iufirinil»''s  nombreuses  et  unt> 
oxtrôme  vieillesse.  On  rappoile  de  ce  vénérable  vieillard 
une  anecdote  qui  lait  connaître  combien,  dans  son  lon;^ 
ministère,  il  s'était  aguerri,  et  combien  peu  il  se  mettait  eit 
peine  des  jugements  des  honmies  et  des  démarches  faites- 
contre  lui.  Plusieurs  lois  il  avait  averti,  repris  et  menacé 
un  cabaretier  de  sa  paroisse,  du  nom  de  Groleau  qui,  par 
sa  facilité  à  livi-er  des  boissons,  causait  dans  la  paroisse 
de  fréquents  désordres.  Voyant  «jue  ces  avertissement» 
partic^uliers  n'avaient  aucun  effet,  (jue  les  désordres,  le» 
ivrogneries  et  les  scandales  dont  ce  cabaretiçr  était  la 
cause,  ne  faisaient  qu'augmenter,  il  l'interpella  un  jour 
publi(|uement,  en  «haire,  en  reprochant  à  ses  paroissien» 
les  désoi-dres  et  les  scandales  (jui  avaient  journellement 
lieu,  en  invectivant  surtout  sur  les  excès  d'ivrognerie 
(lui  faisaient  tous  les  jours  des  progrès  ellVayants.  "'  C'est, 
dit-il  enfin,  ce  maudit  Gioleau,  avec  son  rhum  et  son 
tonneau,  (jui  est  la  première  caust;  de  tous  ces  scanda- 
les (I)." 

Le  susdit  (iroleau  <'ho(iué,  irrité  au  dernier  point  (runt> 
semlilable  interpellation,  et  surtout  de  ré[iithète  de  maudit 
jointe  à  son  nom,  et  par  laquelle  il  se  '  gardait  comme  dé- 
voué à  l'anallième  et  entièrement  (i  sbouoré,  porte  sa 
Iilaiiite  à  M.  l'Intendant  même  (Contre  M.  Ménage. 

Ce  Monsieur  est  cité  à  une  co\ir  spécialtMiiii  doit  se  tenir 
en  présence  de  l'Intendant.  M.  Ménage  s'y  rend.  Là,  sommé 
de  répondre  sur  les  motifs  ([ui  l'ont  [»u  i»oi'ter  à  se  servir 
d'expressions  aussi  étranges  que  «-elles  ([u'on  lui  reproche 
avoir  employées  à  l'égard  du  Sieur  (ii'oleau,  sommé  de 
faire  connaître  ce  qu'il  peut  avoir  à  dire  i)Our  sa  justifica- 
tion, M.  Ménagi»  se  renferme  dans  un  i»roiond  silence. 
Sommé  plusieurs  fois  de  répondre,  il  garde  toujours  le 


(1)  EvideiiiiiHMit  M.  .Mt-iiiifçt'  dut  t'uii'c  coiiiprcinlrt',    ilaiis  cette  cii-cous- 
taiiee,  qu'il  m,'  fallait  yxa  toujours  prendre  sou  lioni  dans  le  sens  littéral. 
(L'al)béD.  (;.)         .''   -    •  ...  . 
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sil»»nr«';  iMiitt'ndaiil.  Ini-iiu'iiic  lui  fidressi»  oiiflii  !•':*  nn'MiHM 
paroles  ((lie  l'ilatc  aiitn'l'ois  avait  adrt'.ssi'es  à  .Irâus- 
Tilu-isl  :  "Vous  ne  rcpoïKii'z  rit'ii  à  l't'  ([ii'oii  dit  contre 
vous  I  "  (>  qii»' j'ai  à  im- pondre,  dit  «'iillii  M.  Mi-na^i',  le 
voici:  ^'  Notrt' S('i;;ii(Mir  ,I('siis-('dii'isl.  ipii  ne  voulait,  (nu- 
it? lii»Mi.  (|ui  irciisciiiiiail  (|m'  la  vcrili-.  a  ('ti'  cfpf'iidant 
traîne  de  (;ai|)lit' à  Pilale.  de  Pilate  à  Hérode,  d'Ilérodtî  à 
Pilate;  aiiioiii'd'lmi.  moi.  (pii  suis  son  disciple  cl  son 
ministre,  pour  la  môme  cause  je  suis  traité  connue  il  a  »Mé 
traité."  Kt  ensuite,  pi'enanl  son  chapeau,  le  lion  vieillard 
salue  M.  rinteiidant  et  tonte  la  cour,  et  se  retire  tranipiil- 
lement.  Soit  étonniMuent  de  la  liai-diesse  et  de  la  liberté  dt! 
}'i  réponse,  soit  (|ue  l'on  s'aperçût  (|u'il  n'y  avait  point 
d'e.vcuseà  attendre  d'un  liftinnu»  de  ce  caractère,  on  le  laiss  i 
aller  tran(|uillemeut.  et  maître!  (Iroleau,  outre  la  mercu- 
riale solennelle  (|u'il  avait  eue  de  sou  curé,  en  reçut  encore 
nue  de  son  Intendant,  (|ui  lui  dit  ([ue  s'il  lU'  voulait  pas 
s'exposer  à  ([uelque  cliose  de  plus  désaj^réalile  encore  ipui 
ce  t[U('  lui  avait  dit  sou  curé,  il  prît  soin  lui-même  d'obser- 
ver et  de  faire  oltservei-  dans  sa  maison  un  meilleur  ordre 
Ainsi  Unit  cette  poursuite  intentée  conti-e  \f  Méuaj^e  (I). 

Revenons  maintenant  à  notre  sujet.  Eu  \11'.\  ou  enta 
frémir  et  à  s'ettrayer  en  uièuu'  temps,  dans  cette  paroisse, 
de  plusieurs  morts  subites,  dont  furent  frappées  plusieurs 
personnes,  jeunes  et  vieilles. 

C/esl  encore  vers  ce  tem[>s-là  qu'un  uomnié  Joseph  I^a- 
roclie,  pt're^le  famille,  et  propriétaire  de  la  terre  occupée 
actuellement  en  183U  par  François  Doré,  fut  tué  par  le 
tonnerre.  .       •  -  ■  '  ,      .     i 

Cependant  les  travaux  de  l'éj^'lise  se  continuaient  sans 
interruption  depuis  qu'ils  avaient  été  repris,  mais  propor- 
tionnellement aux  moyens  que  l'on  avait.  En  I77.i  on  tra- 
A'aillait  àla  voûte.  L'année  suivante,  1774,  les  oloohers  des 
deux  tours  reçurent  chacun  leur  clociie.  Une  grosse,  dont 
les  frais,  tant  pour  l'achat  que  pour  la  pose,  furent  de 
800  livres,  et  une  autre  plus  petite  qui  nei;oùta  que  GOO 
livres,  toutes  deux  bénites  le  même  jour  et  posées  en 
inèwie  temps. 

(1)  Cet  intendant  était  vraiment  nn  homme  d'esprit.  {L'al)l)éD.  G.) 


CHAPITUE  CINgiTIKME 


61 


Aiissilôl  (|iu'  lu  iioiivt'lU'  r^'lis»'  tuf  diiiis  iiii  »'îtat  où  l'on 
poiivait  y  l'aire  le  service  divin,  elle  lui  JH'iiite.  On  démolit 
ensuite  l'ancieinie  on  vieille  éu[lise,  dont  les  déronilti-es  sei-- 
virent  à  exliansseï"  le  leiiain  an-devant  de  la  nouvelle. 
Vnand  on  desrendit  la  cloche  de  l'ancieinie  é^'lise  dn  clo- 
cher on  elle  était,  ce  qui  arriva  cjnelques  mois  avant  lu 
démolition  de  l'éj^slise  même,  un  nonnné  Joseph  liarocjie, 
alors  bedeau,  l'ut  tué  par  accident  il). 

Dans  le  temps  dont  nous  parlons,  nue  mnltitndc  de  che- 
nilles menaçaient  les  récoltes  d'une  destruction  totale,  et 
avaient  déjà  causé  un  dommage  immense.  On  lit  des  pri»;- 
res  et  des  processions  publiques.  M.  Fillion,  accomi>agné 
de  toute  la  paroisse,  travei-sa  j)rocessionnellemi'nt  tout  le 
village  Saint-Joseph  ;  de  là  on  se  rendit  dans  le  Petit  liois 
de  l'Ail  par  la  route  qui  sépar«'  le  village  (1i'C(mi.\  de  Saint- 
Joseph  (ît  de  Sainl-Francois  ;  la  procession*  traversa  pa- 
reillement tout  le  Petit  Hois  de  l'Ail  jusqu'au  bord  de  la 
gi'ande  côte.  Dieu  parut  exaucer  bien  visiblement  les 
jtrières  ([u'oii  venait  de  lui  adresser.  Dès  le  soir  du  même 
Jour  on  l'on  lit  ces  prières,  les  chenilles  se  rendaient  an  ri- 
vage comme  par  ronleau.xel  comme  poussées  par  une  main 
invisible.  Là,  elles  rurent  entraînées  [miv  le  llux  et  le  rellux 
du  tleuve,  et  en  peu  de   temps  on  n'en  vit  plus  une  seule. 

Ce  fut  encore  dans  ce  temps-là,  qu'une  petite  fille  âgée 
de  (jnatre  ans,  se  perdit  au  C^oteau  des  roches,  où  demeu- 
rait son  père,  nommé  Jean  FreiU't  on  sinq)leinenl  le  gros 
l'renet.  Malgi'é  toutes  les  rechertîhes  que  l'on  fit  pendant 
plnsieui^  jours,  il  fut  impossible  d'avoir  aucun  renseigne- 
ment sur  ce  que  cette  entant  était  d(?venue.  Ce  ne  tut  (jue 
deux  ans  après  (jn'on   trouva  sa    tète  seule,  dans  un  lieu 


it 

e. 


(1)  Nous  avons  déjà  nu'iitioniié,  dans  une  note,  que  la  deuxième  église 
du  Ciii>-Manté  était  un  peu  an  nord  de  l'église  actuelle.  Il  estt'aeilede  ])ré<ù- 
.ser  davantage  puisqu'il  reste  encore  des  vestiges  de  ses  fondations.  Le  côté 
nord  de  cette  égli.se  était  à  34  pieds  de  la  ehapelle  de  S.iinte-Anne,  coni- 
ineiiyant  vis-à-vis  le  châssis  de  la  chapelle,  et  allant  de  l'ouest  à  l'est,  sur 
une  longueur  de  83  pieds  environ.  Le  terrain  de  l'endroit  où  .se  trouvait  le 
rond-point  a  été  déblayé  sous  notre  i)rédécesseur,  pour  faciliter  les  inhu- 
mations. Quant  au  côté  suil,  ou  en  voit  encore  le  solage,  au-dessous  des 
stalles  du  chœur,  du  côté  de  l'Kvangile.  (L'ahhû  D.  G.)  ■'■'''"    ■'''* 
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peu  éloi{.Mié  (ht  lîi  maison  de  sou  imto;  t>t  dans  le  lieu  où 
cette  tètt^  fut  tn)uv»'e,  ou  y  avait  passé  cent  et  cent  fois 
sans  rien  découvrir.  Quei(|ues  années  après  l'accident 
arrivé  à  celte»  pi^tite  iille,  c'est-à-dire  eu  1789,  sou  père 
lra\:aillaut  dans  les  bois  et  charroyaut  des  pièces  de  pin, 
fut  écrasé  à  jnort  ])ar  une  i»ièce,  an  moment  où  il  se  trou- 
vait entre  cette  pièce  et  un  arbre  contre  lecjnel  elle  vint 
frapper  avec  violence. 

En  1777,  il  fallut  donner  un  nouveau  crépit  au  mur 
extérieur  de  l'église,  du  côté  nord  ;  il  coûta  800  livres. 

Ce  côté  du  unir,  qui  n'est  jamais  échauffé  par  les  rayons 
du  soleil,  n'a  jamais  pu  tenir  les  différents  crépi ts  (|u'on  a 
voulu  y  mettre  à  différentes  reprises. 

En  1773  on  exhaussa  le  terrain  an-devant  de  réj,dise.  Ou 
le  mit  à  un  niveau  convenable  pour  former  un  terre-pleiu 
«jui  servait  d'ftvenue  à  ré<i;lise  ;  et  pour  cela  il  fallnt  char- 
royer  une  (juantité  extraordinaire  de  pierres  et  de  terre, 
(;e  <|ui  st;  lit  par  corvée.  Ce  terre-iileiu  au-devant  deréji;lise 
fut  entouré  d'un»?  pahssade,  qui,  partant  du  coin  sud  du 
portail,  et  s'avançant  au  devant  de  réjilise  de  (juarante  et 
(iuel(]ues  pieds,  se  prolongeait  ensuite  en  ligne  droite  et 
parallèle  avec  le  devant  de  l'église,  jus»|u'au  delà  de  la 
largeur  de  l'église  même;  et  là,  i'ormant  nue  nouvelle 
é(juerre,  se  prolongeait  de  nouv(»au  jusqu'à  la  clùt\ire  du 
cimetière,  laissant  entre  l'église  du  côté  nord  et  ladite 
palissad(>  un  espace  de  vinglet  (juclques  lùeds.  Il  en  coûta 
pour  ces  ouvrages  l,9l}0  livres.  Cette  palissacb;  en  forme 
de  galerie,  (jui  environnait  tout  \o,  côté  nord  et  sud-ouest 
de  l'église  et  (|ui  faisait  un  très  bel  effet,  n'ayant  point  été 
entretenue,  a  été  détruite  insensiblement  et  par  parties, 
soit  par  vétusté,  soit  par  les  injures  du  teni[»s. 

Enfin  les  plus  grandes  dépenses  pour  la  nouvelle  église 
]»araissent  avoir  été  terminées  en  177'J,  tcMups  où  l'on 
l>laça  la  chaire  peinturée  et  dorée;  elle  i;oû ta  350  livres. 
Elle  existe  encore,  et  ([uoi(|U(!  simple,  le  goût  (Mi  est  bon. 
Le  premier  jubé  (|u'il  y  ait  eu  dans  l'église,  et  dont  la 
construction  coûta  l,0-2:i  livi-es,  fut  fait  en  1783.     -  ''"- '  'f  •^''^ 

C'est  vers  ce  teu.^,s-là  que  le  village  d'  l'Eufant-Jésus  a 
connuencé  à  être  habité.  ;-...,.  .-^i  ;,f,  .^..,rs   v„.^.',„j 
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En  1781,  les  chtMiillcs  l'ansèrpiit  un  grand  (loinniapi'  nux 
l'oins,  t»t  la  perte  ([u't^les  causèrent  lut  telle,  (]ue  le  loin  se 
vendit  cette  année-là  jusqu'à,  300  livres  le  cent.  On  fit  des 
prières  publiques,  et  on  se  rendit  en  procession  eu  partant 
de  ré«>lise,  jus(|ue  sur  la  terre  du  cajtitaine  La  Salle  Ber- 
trand, près  do  Jac(|nes-Cai'tier. 

L'année  1783  l'ut  uiallionrensenient  reuiart|uaiile  parla 
misère  causée  par  les  suites  d'une  ,u(>lé«'  considérable  (jui 
eut  lieu  le  10  août,  et  qui  attaqua  tous  les  j:rains,  mais 
surtout  le  blé,  qu'elle  perdit  entièrement. 

Deux  ans  environ  après  (jne  M.  Fillion  eut  acbevé  la 
nouvelle  éjilise.  il  lit  bâtir  pour  lui  même  une  demeure 
vaste  et  couunode,  dans  la  construction  de  laquelle  il 
fit  voir  de  nouveau  le  goùt  ((u"il  avait  pour  les  grands 
édifices.  (]ette  maison,  bâtie  sur  un  terrain  vaste,  réunissait 
toutes  les  counuodités  que  l'on  peut  désirer,  soit  à  l'inté- 
rieur, soit  a  l'extérieur.  Au  dedans,  des  appartements  vas- 
tes et  multiplies;  au  dehors,  un  grand  jardin,  un  terrain 
propi'eà  metti'.'  nue  (juantité  considérable  d'arbres  fruitiers, 
une  cour  assez  étendue  pour  y  élever  tous  les  bâtiments 
et  dépendances  ([ui  doivent  ai'compaguer  une  grande 
maison.  Kn  un  mot.  M-  Fillion  ne  négligea  rien  de  ce  (jui 
pouvait  lui  rendre  agréable  cette  nouvelle  demeure,  (ju'il 
conunençad'babitei-  vers  l783,  et  dans  laquelle  il  est  resté 
jusqu'à  sa    nmrtij).       -    -m     ,      ;>.         ;i       ■      :^    ••     '    ■! 

Après  s'être  ainsi  occupé  de  son  bien-être  particulier, 
M.  Fillion  s'occupa  de  nouveau  de  procurer  et  d'assurer  de 
nouveaux  avantfiges  au  public  eu  général,  à  la  l'abri(iue  et 
aux  curés  ses  successeurs,  en  augmentant  et  assurant 
dilférentes  portions  de  terrain  qu'il  laissa  à  leur  usage,  par 
un  acte  du  8  juillet  1787,  signé  i)ar  M.  Fillion  et  par  plusieurs 
marguilli(!rs.  M.  Fillion  déclare  par  cet  acte,  (lu'ayant  ac- 
quis de  J.-Bte  Motard  et  l'e  Magdeleine  Motard  un  terrain 
de  deux  cents  jneds  de  long,  sur  soixante  de  lai-ge,  il  les 
donne  en  tout(^  propriété  à  la  fabrique  ;  ce  terrain  est  celui 
où  est  Mtie  la  nouvelle  églist'.  De  plus,  par  le  même  acte, 


(1)  Cette  ninison  était  bâtie  sur  la  pointe  de  terre  qu'il  y  a  à  l'ouest  du 
hangar  actuel.  Elle  a  été  démolie  en  1885.  (L'abbé  D.  G.) 
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il  élarj,àt  ce  morceau  de  terre  de  iO  pieds,  du  côté  du  nord, 
lesquels  se  poursuivront  eu  ligne  droite  jusqnau  coin  de 
la  sacristie,  de  niani«*re  (jue  la  borne  du  dit  terrain  se 
trouvera  à  42  pieds  du  coin  de  la  sacristie.  Le  fond  en  est 
donné  à  la  raliri(|ne,  le  public  néanmoins  en  jouira,  sans 
qu'il  soil  i)ermis  d'y  introduire  des  animaux.  Piir  le  même 
acte,  M.  Fillion  donne  aussi  au  public  tout  le  terrain  qui 
se  trouve  au  dehors  de  la  clôture  de  la  maison, qui  en  est 
éloijjnée de  3t)  jûcds,  jnsiiu'au  terrain  qui  appartient  aux 
curés.  Il  est  dit  encore  dans  ce  m«''me  acte,  que  M.  Filli<tn 
ayant  agrandi  le  terrain  du  cimetière  ius(iu"au  coin  de  la 
sacristie,  il  donne  aux  cures  le  terrain  (pii  se  trouve  .lu- 
dessous,  en  prenant  une  ligne  droite  )us(|u'à  l'Ecore.  O-t 
acte  se  trouve  dans  le  cahier  ou  registre  couvert  en  rouge. 

En  1789.  le  23  Juin,  Mgr  François  Hubert,  coadjuteur 
de  Mgr  d'Esglis,  fit  la  visite  de  la  paroisse,  et  alloua  les 
conqttes  de  la  fabrique  deji'ns  la  dernière  visite. 

Cette  année  1789,  le  proj-.e  jour  de  sainte  Anne,  lui  vent 
d'une  violence  extraordinair(\  acconqtagné  d'une  pluie 
également  violente,  causa  un  grand  donunage  aux  blés 
alors  en  fleurs.  Il  s'ensiiivit  une  i>erte  pres([ue  totale  de 
la  récolte  du  blé,  dans  les  endroits  où  ce  vent  et  cette  pluie 
se  portèrent  avec  toute  leur  violt'uce. 

Le  village  de  Saint-François  commença  à  s'établir  dans 
le  cours  de  ces  années.  Ce  fut  aussi  vers  ce  temps-là  que  l'an- 
cien chemin  de  Portnenf,  en  deçà  du  pont,  fut  i»lacé  comme 
on  le  voit  actuellement.  Auparavant,  et  depuis  l'établisse- 
ment des  premières  habitations  de  Portneuf,  le  chemin 
passait  où  est  le  fort  actuel,  descinidait  de  là  à  la  cbaj^lle, 
allait  jus([u'à  la  grève,  et  se  poursuivait  ainsi  jus(jue 
vis-à-vis  la  terre  occui)ée  actuellement  par  Hyacinthe  Page. 
Là  le  chemin  remontait  et  se  i)Oursuivaitle  long  de  la  côte, 
tel  ({u'il  est  encore  aujourd'hui. 

Dans  le  cours  des  deux  années  1791  et  1792,  on  fut  obli- 
gé de  couvrir  de  nouveau  en  bardeaux  toute  l'église. 
Dans  les  deux  années  suivantes,  la  fabrique  se  trouva 
■  assez  riche  pour  acheter  un  encensoir  et  un  bénitier  d'ar- 
gent; ce  qui  coûta  890  livres.  La  lampe  d'argent  ne  fut 
.achetée  qu'en  1795,  sousM.  Dubord.  F]lle  coûta  1,200  livres. 
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Le  7  août  1791,  dans  une  assemblée  générale  des  niar- 
guilliers,  tant  anciens  que  nouveaux,  il  fut  décidé  qu'on 
mettrait  en  vente,  par  une  criée  faiteli'ois  dimaiules  con- 
sécutifs, et  qu'on  adjugerait  au  plus  haut  encliérisseur, 
une  terre  de  trois  arpents  de  front  sur  40  de  profondeur, 
située  dans  la  seconde  concession,  doiuiée  par  les  anciens 
seigneurs  pour  l'usage  et  prolit  des  curés  de  la  paroisse  ; 
attendu  que  la  dite  terre  était  plus  onéreuse  que  profita- 
ble, soit  à  la  fal)ri(|ue,  soit  aux  curés.  Ce  fut  la  raison  al- 
léguée par  cette  assemblée  pour  mettre  en  vente  la  susdite 
terre. 

En  conséquence  de  cette  délibération,  et  sans  autres 
formalités,  la  susdite  terre  fut  criée,  vendue  (;t  adjugée  à 
un  nommé  Morisset,  pour  la  somme  de  100  livres.  A  peine 
cette  vente  fut-elle  faite  qu'il  s'éleva  des  murmures;  des 
plaintes  furent  portées  à  l'évèque  contre  cette  vente  illé- 
gale; mais  prévenu  par  le  parti  qui  voulait  cette  vente,  le 
prélat  reçut  assez  mal  ceux  qui  lui  faisaient  ces  plaintes. 
Des  avocats  furent  consultés  et  déclarèrent  ([ue  cette  vente, 
sous  seing  privé,  de  M.  le  Curé  et  des  Marguilliers,  était 
nulle,  n'étant  pas  accompagnée  des  formalités  requises  en 
pareilles  circonstances.  Les  Dames  Ursnlines  seigneuresses 
du  lieu,  très  mécontentes  du  procédé  de  M.  le  Curé  et  des 
marguilliers,  commencèrent  une  action  contre  l'actiuéreur 
pour  faire  annuler  cette  vente.         . 

Alors  celui  qui  avait  acheté  cette  terre,  craignant  avec 
raison  les  poursuites  (jui  allaient  être  faites  contre  lui, 
renonça  à  son  acquisition,  en  remettant  la  terre  entre 
les  mains  des  marguilliers  qui  la  lui  avaient  vendue. 

Le  25  mars  de  l'ann-'e  suivante,  c'est-à-dire  en  1792, 
ceux  qui  avaient  vendu  cette  terre  la  première  fois,  et  (jui 
voulaient  absolument  s'en  défaire,  furent  convoqués 
en  assemblée  générale  de  toute  la  paroisse,  à  la  fin  de 
connaître  si  c'était  ou  non  la  volonté  de  ,1a  majorité  des 
habitants  de  la  paroisse  que  la  susdite  terre  fût  vendue. 
183  particuliers  votèrent  pour  la  vente,  39  seulement 
contre  la  dite  vente.  En  conséquence  de  cette  majorité, 
les  marguilliers  et  Monsieur  le  curé  furent  autorisés  à 
^passer  un  nouveau  contrat  de  vente  au  nommé  Mathurin 
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Moiisset,  pour  1p  prix  de  100  livres,  eonforménientaiix  con- 
ditions de  la  précédente  vente,  et  pour  cette  fois  avec  le 
consentement  de  Monseigueur  l'évèciue. 

C'est  ainsi  que  les  curés  dt;  cette  paroisse  ont  perdu  une- 
terre  qui  n'avait  été  donnée  que  pour  leur  profit,  et  dont 
la  conservation  leur  aurait  épargné,  ainsi  qu'à  la  ral)rique, 
bien  des  dépenses  jiar  la  suite.  Aussi,  nous  ne  })Ouvons 
nous  eni[)èclier  de  i'eniar([U(  r  ici.  ([uil  est  étonnant  que 
M.  le  curé  d'alors,  ainsi  que  les  marj.'uilliers,  n'aitnit  point 
vu  (|ue  vendre  celte  terre,  c'était  faire  un  tort  irréparable 
aux  curés  futurs.  I.es  frais  qu'occasionnait  cette  terre, 
prétexte  doit  on  se  servait  pour  en  faire  rejjarder  la  con- 
servation connue  onéreuse,  ces  frais  étaient  ceux  des 
clieniins;  mais  l'obli^^ation  où  Messieurs  les  curés  ont  été 
ensuite  d'acheter  tout  leur  bois  de  cliaulfa^re,  ainsi  que 
tout  autre  bois  dont  ils  ont  pu  avoir  besoin  ;  les  frais  que 
la  fabricjue  elle  même  a  été  obligée  de  faire  quelques 
années  après  cette  vente  eu  achetant  chaque  année  25  ou 
30  cordes  d(^  bois  de  chauffage  poui-  la  sacristie  ;  ces  frais, 
disons-nous,  n'oxcèdent-ils  pas  ceux  qu'il  aurait  fallu 
faire  pour  l'entretien  des  chemins  sur  cette  terre  ?  D'ail- 
leurs,, on  disait  encore,  lors([u'on  voulait  absolument 
vendre  cette  terre  comme  n'étant  d'aucun  profit,  ([u'elle 
n'était  plantée  (]ue  de  mauvais  bois,  du  bois  de  savanne. 
Or  la  réponse  à  cela,  c'est  qu'actuellement  il  n'y  a  peut-être 

pas  une    terre   mienx   fournie  de  bon   bois  dans   toute  la 
paroisse. 

Mais  voici  ce  qui  explique  tout:  M.  Fillion  avait  une 

terre;  or  (jue  lui  inqiortait  cette  terre  donnée  pour  les 

•  curés,  et  qui  ne  pouvait  lui  servir  en  rien  !  Les  marguil- 
liers  ne  voyaient  que  les  frais  du  moment,  sans  se  mettre  en 
peine  de  ce  qui  aurait  lieu  par  la  suite;  aussi,  quoique 
dans  l'assemblée  convoquée  pour  décider  sur  cette  affaire, 

•il  n'y  ait  eu  que  39  opposants  à  cette  vente  de  terre,  contre 

•  183  qui  voulaient  cette  vente,  bien  loin  de  conclure  que  la 
•raison  se  trouvait  du  côté  du  plus  grand  nombre,  on  a 

conclu  tout  le  contraire;  et  l'on  voit  un  exemple  de  cette 
'  vérité,  que  c'est  souvent  dans  les  grandes  assemblées  (ju'iL 
'  y  a  le  moins  de  jugement. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Fillion  eut  à  gémir  dans  les  der- 
nières aimées  de  sa  vie,  sur  les  ivrogneries  et  les  scandales 
qu'occasiouuait  daus  sa  jjaroisse  la  multitude  d'étrangers 
<ju"iittirait'ut  à  J;ic(|ues-(;iirtier  les  trava\ix(iue  M.  Allsopp, 
pèi'e,  fit  faire  en  ce  lieu,  peu  de  temps  après  avoir  ac(juis 
les  seigneuri(îs  et  les  fiels  d'Auteuil  et  de  Jactiues-Cartier, 
ce  qui  avait  eu  lieu  le  2  septembre  177)5.  Avant  cette  date, 
ces  seigneuries  et  liels  iippurteuaient  à  M.  Charles-Auguste 
Rliéaumc,  suci-esseur  testamentaire  de  M,  Charles-Ruette 
d'Auteuil.  M.  Allsopp  ayimt  doue,  en  177:5,  ac(]uis  ces  fiefs, 
lit  commencer  des  travaux  immenses  à  .lacques-Cartier. 
Il  y  eut  des  temj)S  où  près  de  200  hommes  se  trouvèrent 
réunis  h  ce  chantier.  Ces  étrangers  payés  exactement  tous 
les  samedis,  et  ([ui,  [)our  la  pliqiart  ne  regardaient  le  di- 
manche qu<'  comme  un  jour  de  plaisir  pour  eux,  et  dans 
lequel  seulement  il  leur  était  permis  d'tMUployer  leur  argent 
à  leur  fantaisie,  1(>  passaient  eu  conséquence  dans  des 
parti{^s  de  déhanche,  dans  les  hais  et  les  ivrogneries. 
D'ailleurs  il  ne  manquait  pas  de  se  trouver  dans  la  [laroisse 
des  gens  très  disposés  à  les  imiter,  à  les  seconder,  et  à 
pi'endre  [icU't  à  tous  ces  désordres,   soit  en   se  joignant  à 

eux,  soit  en  li'ur  fournissant  leurs  maisons  pour  y  célébrer 
leurs  orgies. 

M,  Fillion,  dans  ses  intructions,  se  plaignait  souvent  et 
amî'rement  de  tous  ces  désordres  ;  mais  bien  loin  de 
l'écouter,  un  dimanche  où  ilavait  iuv(>ctivé  plus  fortement 
que  jamais  contre"  les  désordres  et  les  scandales  (jni  avaient 
lieu  dans  la  paroisse,  et  contre  ceux  qui  en  étaient  les 
auteurs  ordinaii'es,  ceux  qui  h's  commettaient  vinrent, 
après  les  vêpres^  armés  de  bouteilles,  à  demi-ivres, 
chantant,  criant,  hni'hint,  danser  dans  la  côte  vis-à-vis  de 
l'église,  —  comme  pour  insulter  au  curé  et  à  toute  la  pa- 
roisse. 

Le  dimanche  suivant,  M.  Fillion  prit  pour  texte  de  son 
sermon,  ces  paroh's  du  32e  chapitre  de  l'Ecclésiasti(jue  :  Ubi 
non  est  atulUus,  non  c/fundas  sermoncm,  etc.  Après  avoir  de 
nouveau  invectivé  contre  les  désordres  qui  allaient  toujours 
<;roissant  dans  la  paroisse,  il  annonça  que,  conformément 
aux  paroles  du  Saint-Esprit  qu'il   leur   avait  expHquées 
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dans  son  tcxtf,  il  {tarderait  désormais  le  silence,  en  leui- 
faisant  en  même  temps  coimaître  (juelles  en  seraient  les^ 
suites,  et  pour  les  auteurs  de  ces  désordres  et  pour  la  pa- 
roisse en  ^iéiiéral. 

Un  nn)nlin  à  farine  construit  à  Irais  innuenses  à.,Iac(ines- 
Cartier,  consumé  à  deux  reiirises  ditlerentes  par  le  leu, 
avec  ses  dépendances,  sembla  être  en  partie  l'acxomplisse- 
ment  des  malheurs  «{n'avait  i»lusieurs  l'ois  annoncés  M.  Fil- 
lion,  comnn;  devant  être  la  punition  de  tant  de  désordres. 

Au  reste,  depuis  ce  temps-là,  M.  Fillion  n'aniu)nça  plus 
qmî  rarenn?nt  la  parole  sainte  à  son  peuple.  D'ailleurs  ses 
forces  étaient  épuisées,  sa  santé  extrêmement  affaiblie,  il 
était  entln  assailli  des  infirmités  de  la  vieillesse. 

Dès  le  printemps  de  1795,  M.  Fillion  se  trouva  dans  un 
étal  de  faiblesse  et  de  laujiiieui'  qui  ne  lui  pei-mit  i>res(|ue 
plus  d(î  pouvoir  desservir  la  paroisse.  Il  n'y  eut  (|ne  (luel- 
(liies  dimanches,  dans  le  cours  de  l'été,  où  il  lui  fut  possible 
de  dire  une  messe  basse,  et  encore  avec  beaucoup  de  i»eine.- 

Sa  paroisse  souffrait,  et  sans  doute,  il  souffrait  encore 
pins  lui-même,  de  la  \oir  privée,  par  ses  mfirmités,  du 
secoui's  de  son  ministère.  Cet  état  dura  plusieurs  mois^ 
les  infirmités  de  M.  Fillion  s'aggravant  toujours  de  plus  ea. 
plus. 

Enfin  la  mort  de  ce  respectable  curé,  arrivée  le  deux 
octolM-e  ITy.*),  mit  fin  à  ses  souffrances  et  à  celles  de  sa  pa- 
l'oisse.  M.  Fillion  fnt  inhumé  par  M.  Poulain  de  Courval, 
curé  de  la  Pointe-aux-Trembles,  dans  sa  nouvelle  église, 
sous  le  maître-autel,  d\i  c«jté  de  l'évangile,  le  .")  octobre  de 
cette  année  170,").  Il  fut  le  premier  prêtre  nmrt  et  enterré 
dans  la  paroisse  du  Cap-Santé.  Il  était  âgé  de  fiO  ans  et  un 
nmis,  ayant  40  ans  de  prêtrise,  dont  43  avaient  été  employés 
à  la  desserte  de  la  paroisse  du  Cap-Sauté.  11  avait  été  reçu 
prêtre  en  1749,  et  était  venu  au  Ca^J-Santé  en  ((ualité  de 
curé,  en  1752.         ,!  ..  ;  ^  .        . 

Nous  n'entreprendrons  point  de  faire  l'éloge  de  ce  véné- 
rabh^  pasteur.  Ce  qu'il  a  fait  pour  la  paroisse,  les  longues 
années  pendant  lesquelles  il  y  a  travaillé  avec;  tout  le  zèle 
possible  ;  ses  forces,  sa  santé-,  qu'il  a  épuisé<'s  dans  l'exer- 
cice d'un  long  et  pénible  ministère  ;  l'église  (ju'il  a  trouvé 
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le  moyen  de  bîllir  dans  des  temps  ditlieiles  et  avec  de* 
moyens  si  jmmi  proportionnés  anx  dépenses  ijn'il  loi  l'alint 
faire  ;  son  zèle  et  saconst;mr.e  poniccmdnii-ece  vaste  édifice 
à  sa  piMleclion  i|Mi  loi  ont  lait  s;icri(ier  la  jilns  «-rande 
partie  de  son  patrimoin»',  ménu'  jnscin'à  ses  propres  l'orces 
forporelles,  i»nis(in'on  l'a  vn,  dans  le  temps  de  la  luUisse, 
travailler  de  ses  propres  mains  connne  les  simples  jour- 
naliers dont  il  partîijieait  les  travanxetles  latigiies,  ponr 
avancer  l'oiivrafic  et  enconraj;er  par  son  exemple  cenx  à 
qui  ses  jwiroles  ne  snUisaienl  pas  ponr  faire  [tartafier  sou 
zèle:  tontcela  l'orme,  en  l'avenr  de  M.  Fillion,  nn  monn- 
ment  ([ni  ne  i>ernu.'ttra  pns  sans  donte  (|n'on  o\il)lie  de;  sitôt 
la  mémoire  de  ce  respectahh;  en  ré  ;  anssi  est-tdle  en  béné- 
diction dans  la  i»aroisse. 

On  a  }.'énéralement  reiiroclié  à  M.  Fillion  d'avoir  Itilti 
nne  é«;lise  trop  vaste,  trop  élevée,  en  nn  mot  d'avoir  fait 
nn  liàliment  dont  les  Irais  d'entretien  sont  an-dessns  dea 
moyens  de  la  pai-oisse,  on  an  nnnns  cjni  les  absorbent  de 
telle  manière,  {\\v\[  n'en  reste  rien  ponr  faire  travailler  à 
Tornementation  intérit-nre  (>t  d'avoir,  en  bâtissant  cette 
éfilise,  pins  consnlté  son  j-'ont  particulier  (jne  les  forces 
réelles  et  les  i-essonrces  de  la  paroisse  (1). 

Il  est  dilficile  de  discnlp(>r  entièrement  M.'  Fillion  de  ce 
reproclie,  nous  en  convenons;  mais  anssi,  pour  la  justifi- 
cation de  ce  nn)nsieur,  ne  pent-on  [>as  dire  qu'il  esiHîrait, 
et  avec  ([uel(|ne  laison,  (|ne,  vn  l'augmentation  et  l'accrois- 
sement dont  la  i)aroisse  était  susceptible,  elle  deviendrait 
en  mènu'  temps  capable  de  snfTire  et  à  l'entretien  et  à  ce 
qui  deviendriiit  nécessaire  pour  l'ornementation  intérieure 
de  réglis(>  ?  Si  les  ])articnlit>rs  de  la  paroisse  avaient,  par 
la  snite,  conservé  qnebjne  cliose  du  7.vW  d(>  !M.  Fillion  ;  si 
snrtont  les  amélimations  en  oi'uements  intérieni's  qu'on  a 
substitués  à  ce  (jue  M.  Fillion  avait  d'abord  fait,  avaient 
été  condnites  avec  nn  nu'illenr  gont,  ou  plutôt,  qu'on  eût 
attendu   encore  ((iielque  temps,  on  auj-ait  évité  bien  des 


(1)  Jusqu'à  répixiiu'  «les  niorct'lleiucut.s  de  la  i)aroi.sst',  loind'^'-re  troj!  spa- 
cieuse, l'église  qui  avait  alors  des  ai-cades  latéralew,  était  littéralement 
encoiuhrée.  (L'ahbé  1).  (J.)  .  .  .     ,, 
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(lé[>('iis«)s  consulôrîtliles  clpreHinit'  inutiles,  ou  (jui  Ir  dcvicii- 
(Iroiit,  (|iiiMi(l  on  voudra  lairc  (|u«'l(|U(M'ho8i'  qui  réponde  h 
!ii  jLîr.'nidcnr  et  à  la  lieanlô  des  propoi'lions  de  l'éj^dise  ;  et  on 
a\irait  penl-èlre  niainlciiant.  au  moyen  des  soinnit's  luéna- 
ij;é('!i,  el  si  nuil  l'Uiployécs  au  paienirul des  pan  vres  (u-nr- 
nicnls  qui  y  sont  aelMell(uni'Ul,  les  nujyiius  sutiisauls  pour 
l'orner  convenalileuicnt  (  1 1.     (,•:,;   -  .  u  .  (••— .^'  il,        ;;        • 

On  peut  remarquer  ici  cjue,  depuis  l'arrivée  de  M.  Fillion 
en  (•(îlle  paroisse,  ipii  n'était  eui'oi'e  (|ue  peu  consideralile 
au  uionu'Ul  où  il  en  |)ril  possession,  elle  s"etait  heauiMuip 
auf-'Uientee  [lendant  les  i:<  aimées  i|u'il  en  lui  curé. 
Plusieni's  villages  s'étaient  e.alilis,  nu  urand  nombre  de 
terres  avaient  été  mises  .en  étal  de  cnltnre.  la  population 
s'était  au,uinentée.  le  nombre  des  naissances  ([iii  n'était, 
sous  M.  Fillion,  (|ne  de-2(ià  30  el  ({ueliines  unes  par  année, 
s'était  élevé  à  celui  de  il  à  7S;  enfin  la  pai'oisse  prenait 
une  importance  qu'elh'  u'avail  poini  eue  jusipTalors,  et 
qu'elle  devait  à  cette  auj:inentalioii  de  poiuilation,  bu'stine 
le  successeur  de  M.  Fillion  en  prit  possession,  (le  qui  eut 
li(ni  le  lô  octobre  171)5. 

NOTK.  Avant  de  passer  à  la  suite  des  événements  qui 
ont  en  lieu  sous  les  nouveaux  cures,  successeurs  de 
Messieurs  Morin.  Lacoudray.  Voyer  el  Fillion,  nousci'oyons 
devoir  faire  ici  quelt|ues  observations  sur  le  mode  en  usage 
dans  cette  pai'oisse,  jiour  la  ri'gledes  ulfairesde  la  t'abri(iui'. 
Ce  ([ui  nous  en  donne  l'occasion,  ce  sont,  dans  le  leuips 
même  on  ces  mémoires  sont  écrits,  des  discussions  animées 
sur  le  sujet  des  l'ahri(jnes.  livrées  à  rinttu'èt  et  an  juge- 
jucmtdn  i)ublic,dans  les  divers  journaux,  des  ra|tportsexa- 
gérés,  le  plus  souvent  faux,  sur  de  prétendus  abus  dont  se 
seraient  rendus  coupables  les  gérantsdes  atlaires  des  fabri- 
ques, des  criailleries  e>i  un  mot  contre  l'ancien  mode  de 
régie  de  cette  sorte  d'affaires,  enfin  des  plaintes  et  des 
requêtes  portées  jusqu'à  la  législature,  qui  s'(>sl  emparée  de 
cette  matière  pour  eu  faire  l'objet  de  si's  discussions,  el 
par  suite  probablement  légiférer  sur  ce  suj  't. 


(1)  Il  y  a  à  la  fin  du  manuscrit  de  M.    (latien,  des  i)lan8  des  différentes 
parties  de  cette  église  bâtie  par  M.  Fillion.  (L'abbé  D.  G.)     '  ."■     ■    '    •   • 
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Nous  nViiIrcroiis  ici,  m  ;iuciiiit'  luiiuirn'.  (l.iiis  la  consi- 
dération du  niéiilc  de  la  (iiicstiou,  savoir  silacoulnuio 
^('•iit'ralcnii'n!  observe-  dans  le  diocèse,  d('|iuis  la  iondaliou 
de  rKj^hse  du  (lanada,  et  coulirnu'e  pai'  li'S'disitosilionsdes 
lois  civilt'sel  eccli'sia>li(|U('>i,de  couder  l'aduiiuislraliou  des 
fal>ri(|ues  au  c(U'[)S  des  uiar;;uilliers  [H'ésidés  par  les  cures, 
est  f»u  n'est  [las  coiiloi'uie  à  l;i  justice,  sujette  on  non  à  des 
iucouvéuieuts  ;  nous  iu)us  lioruei'ous  à  exijoser  ici  siiuple- 
menl  ce  (|ui  a  été  d'un  us;i;;('  coustaul  dans  celte  paroisse  à 
ce  sujet,  depuis  son  étaldisseuieul  jus([n'au  temps  actuel. 
I)aus  wwr  autre  occasion,  peut-être,  aurons-nous  li;'u  do 
parler  plus  au  lou^  sur  celle  uiatit-re.  ■    , 

Depuis  17 li.  epoipie  principale  de  rétalilissemeul  de  la 
[lai'oisse  du  (lap-Sante.  jusipTau  temps  présent,  rusafje  a 
ete  coustammeiil  de  n"app(;[erau\  deliheralions  de  la  l'a- 
hriiiue,  soit  [lour  électimis  de  marf;uilliers,  soit  |iour  reddi- 
tions de  leurs  coui[)tes,  i|ue  les  seuls  uiarjiuilliers  anciens 
et  nouveaux  ;  eux  seuls  ont  été  appelés  aux  assendilé<'s 
convoquées  à  ce  sujet,  eux  seuls  y  oui  été  admis  connue 
de  droit,  et  toujours  présidés  [lar  les  cures  (I). 

Il  y  a  liien  eu  des  assend>[ées  de  jjaroisse  eu  ditl'éi'enis 
temps  et  sous  les  divers  curés;  mais  l'olijet  de  ces  assem- 
blées pnbiii|ucs  était  tout  antre  (|ue  celui  d'élecliou  de 
mar^uilliers  on  de  reddition  de  leurs  comptes,  ou  enfin  de 
]'é^ie  des  allains  de  la  i'abriijue.  Ces  assend)lé(,'s.  quand 
elles  oui  'Il  lien,  étaient  ordinairement  convo(|uées  [lonr 
déliltérer  sur  (]['<•  sujets  (jui  intéressaient  toute  la  i>aroisse 
dune  uuinière  toute  iiarliculière.  et  (|ui  se  trouvaient  lioi's 
de  la  li.une  des  alfaires  or(liuair(>s  de  la  l'abriiine.  Il  n'y  a 
(juune  seule  circonstance,  dans  col  c'space  de  temps,  où 
rélection  d'un  uiar^iiillier  ait  été  laite  dans  une  assemblée 
générale  de  la  paroisse;  mais  encore  faut-il  bien  remarquer 
»]ne  cette  assemblée  était  convoquée  pour  une  autre  fin, 
c'est-à-dire  pour  aviser  à  des  réparations  considérables 
qu'éxi.ueait  l'état  de  l'éfilise.  On  commença  dans  cette  assem- 
blée [tar  lélectiou  d'un  niarguillier,  après  ({uoi  on  prit  des 

(1)  Cet  usage  est  encore  eu  vigueur,  et  tout  le  monde  s'en  trouve  fort 
Wen.  {L'tibljéD.(J.)  .  ;    41:   ;         •  •■.•:, 
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résidu  lions  sm-  lo  sujet  des  réparati  ns  à  l'aire  à  réj,'list'. 

(^eci  ejit  lieu  en  I7i:i.  Mais  depuis,  connue  ani)aravant, 
il  n'existe  aucun  acte,  absolument  rien,  (pii  puisse  servira 
prouver,  pas  même  à  l'aire  soupçoiniei",  (|u'ou  ;til  MUployé 
ce  mode  d'assemidées  j/énérales  de  la  paroisse,  seul  pour 
les  élections  des  maijiuilliers,  soit  pour  la  reddition  de 
leurs  comptes. 

Depuis  171  i,  jus(|n"à  l'arrivée  du  successeur  de  M.Fillion, 
il  existe  une  suite  de  redditions  de  comptes  des  marj^Miilliers, 
par  la(|uelle  il  est  démontré  <|ue  cette  reddition  de  comptes 
n'a  janniisen  lieu  ((n'en  piesence  du  curé  et  des  marguilliei's 
on  des  évètjnes  et  des  ai-chidiaci-es  dans  leurs  visites,  ave(5 
lai'oopérationdes  mar^Miilliers  anciens  (?t  nouveaux  ap[»elés. 
!Ï  cet  elfe  t.  Pour  l'élection  des  marj;uiUitM's  avant  1795,  il 
n'existe  point  de  semblaliles  ;ii-tes.  par  lesquels  on  pimrrait 
prouver  que  le\irs  élections   n'auraient    été    laites    précé- 
dennnenl(|ue  pur  l'assemblée  d  's  seuls  marjiiiilliers  anciens 
et  nouveaux.  Ceci  an  reste,  c'est-à-dire  ce  dél'anl   d'actes, 
n'est  qu'une  preuve  négative  en  Faveur  de  cette  assertion, 
que,  soit  pour   les   élections,  suit   pour   les   redditions  des. 
conqiti^sdes  miirguilliers,  les  seuls  marguilliers  anciens  et 
nouveaux  étaient  iippelés  ;  mais  voici  nue  prenv»?  [lositive 
qu'avant  l7D5conune  depuis,  tel  a  été  constannnent  l'usage. 
Cette  preuve,  c'est  le  raitport  des  anciens  habitants  de  la 
paroisse,  considtésà  cetelî'<'tet  interrogés  sur  l'usage  qu'ils 
ont  appris  avoir  été  observé  avant  eux  :  or  ce  j-apiiort  est 
([ne  l'usage  constamment  (diservé  dans  la  paroisse,  soit 
pour  l'élection  des  marguilliers,  soit  pour  la  reddition  <les 
comptes  des  marguilliers,  a  été  de  n'appcdoranx  assemblées 
convO(|iiées  pour  ces  lins,  que  les  seuls  marguilliers  ancien* 
et  nouveaux,  t't   ([u'eux  seuls   étaient   admis  dans  ces  as- 
semblés. , 

Depuis  1795,  il  existe  une  suite  non  interrompue,  d'an- 
née en  année,  d'actes  des  élections  des  marguilliers  snr  ce 
même  nmde  de  les  élire,  c'est  à-dire  dans  une  assemblée 
des  marguilliers  anciens  et  nouveaux,  [)résidée  par  les 
cnrés.  Quant  aux  années  depuis  17li  jusqu'à  1794,  on  il 
n'a  point  été  dressé  d'actes  des  élections,  ou  ils  sont  per- 
dus. Il  ne  s'<'n   trouve,  au  moins  dans  b^s  papiers  et  livres- 
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do  lii  l'iil)ri([>it',  aïKMin   voslif^c,  rxccpté  cv  (\uo  nous   avons 
(lit  plus  haut  pour  la  sculo  année  1743. 

Nous  avons  encon*  une  rtMuaniu»'  à  taire  sur  une  ditli- 
c'ullé  ([Uf  pourrait  iiréscntcr  nue  résolution  i>rist'(lans  une 
assemblée  f,'énéralt;  de  la  jtaroisse  en  I7."il.  Dans  celte 
assenililée,  (•onv()(iuée  pour  délibérer  sur  des  réparations 
à  l'aire  à  l'éj-lise,  il  tut  résolu  (ju'à  l'avenir  on  ne  ferait  au- 
cnne  dépense  des  deniers  de  l'église,  excédant  10  livres,  la 
livre  de  20  sols,  sans  nue  nouvelle  délibération  de  toute 
la  paroisse  eonvoiiuée  à  cet  etl'et.  Doit-on  conclure  de  cette 
résolution  singulier»',  (]ue  la  gestion  des  ailaires  de  la 
fabi'ique,  ou  l'emploi  de  l'argent  était,  ou  au  moins  a  été 
de[iuis  ce  temps,  réglé  et  déterminé  par  les  assemblées  de 
paroisse?  Kn  aucune  manière  absolument  ;  carde  même 
q avivant  celte  assemblée  de  1751,  de  même  aitrès  et  nonobs- 
tant la  résolution  (|ui  y  avait  été  [)iise,  h's  affaires  delà 
fabrique,  l'emploi  des  deniers  de  l'église,  tout  a  continué  à 
être  réglé  t^t  administré  par  le  corps  des  margnilliers,  sous 
la  présicb'nce  des  curés  ;  et  il  n'existe  al)solnment  rien,  soit 
par  voie  de  tradition,  soit  dans  les  écrits  conservés  dans  les 
i'rcbives  de  la  fabrique,  qui  puisse  donner  à  connaître,  piis 
même  à  l;iire  naître  le  soupçon  qu'on  ait  agi  en  conséquence 
de  la  résolution  adoi>tée  dans  cette  assemblée  de  1751. 

Celte  résolution  était  si  étrange  et  si  l'idicule  en  elle- 
même,  qu'elle  n'a  jamais  été  mise  à  exécution,  et  (ju'elle  a 
été  regardée  i-onnne  non  existante.  Tout  ce  (|ue  l'on  peut 
conclure  de  ce  qui  .ivait  eu  lieu  dans  cotte  assemblée,  au 
sujet  de  l'emploi  des  deniers  de  l'église,  c'est  (jne  probable- 
ment quelque  tête  chaude  et  mal  disposé»»,  (|uel<iue  honnne 
de  parti,  avait  su  comm\uiiiiuer  à  cei-taine  majorité  de  cette 
assemblée  la  mauvaise  humeur  dont  il  était  animé.  D'ail- 
leurs encore,  il  faut  convenir  <iue  le  bon  curé  d'alors 
avait  un  certain  genr»»  d'originalité  à  lui  propre,  qui  aurait 
pu  provoquer  même  à  sa  demande,  la  passation  d'une 
semblable  résolution.  Mais  enfin,  (luoiqu'il  »>n  soit,  il  n'a 
jauuiis  été  fait  mention  de  cette  résolution  ([ue  dans  cette 
s»  ulo  assemblée. 

Nous  allons  maintenant  counnencer  le  récit  des  événe- 
ments s»)us  le  successeur  de  M.  Fillion. 
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M  H  .Traiinaptist)»  Diibord,  curé  (lopiiis  ('ini|  îiiis  d»»  la 
paroisse  de  Saiiitc-Maiic  delà  Noiivi-llc-ncaiici',  fut 
iiomiii^  par  M;.m-  .I»'aii-Fi'iUi(,;()is  Hubcit,  siiccpsstMir  (le 
M.  Fillioii,  à  la  ciirt'  du  Cap-Saiitc.  Il  y  est  resté  curé 
dix-ueiil'  ans,  c'est-à-diri^  jiisipi'eii  1814. 

M.  Diilioid,  en  eiiU-aiU  dans  cetle  paroisse,  trouva  uut! 
lielle  é;.dise,  vaste,  ayaiitde  lielles  propoitions.  mais  n'ayant 
d'aulies  ornenumls  (pie  la  nudité  [larfaite  de  ses  murs  ; 
un(>  éj;liso  d'ailliMirs,  (hunandant  d<'«  ré|iarations  considé- 
raMes  et  immédiates,  pour  l'empiM-lier  de  tomber  en  ruines. 
Il  trouva  encore  une  sacristie  coinnu)de,  bien  ('(dain'e.  Itieu 
aérée,  et  si  ^'raude,  (|ne  M.  Filliou  en  avait  l'ait  )ine  cbapelle, 
sous  lo  nom  de  chapelb^  du  Saint-Sacrement,  où,  dans  les 
dernitM'Ps  anné<îsde  sa  vie  il  avait  iait,  jiendautla  semaine, 
les  ofTK^es  divins  publics;  mais  cette  lielle  sacristie  ('«tait 
aussi  dépourvue  que  l'éj-dise.  Voyant,  l'année  ([ui  suivit 
son  entrée  dans  cette  paroisse,  la  recette  de  la  faltriquo 
ninnt(''e  à  la  soninu»  de  3,5.")8  livres,  il  entreprit  aussit(Vt,  du 
consentem(?nt  de  ses  nicirjiiiilliers.  de  l'aii-e  travaiHtn* 
d'abord  aux  réparatiotis  ué(;essaires,  et  ensuite  à  Torne- 
uieutation  intéri(Mir(>  de  l'é;.dise. 

M.  Dubord  couuneu(;a  d'abord  par  s'adresser  à  Mj^r 
Hub(U't,  alors  évè(|ne  de  Québec,  ])Our  en  obtenir  la  p(u-- 
mission  d'employer  les  deniers  de  la  fnliri(jue  aux  répa- 
rations ur^'-entes  de  réf.'lis(\  les  habitants  étant  peu  capables 
par  »nix-mèmes  de  subvenir  à  ces  frais.  La  requèt<!  pré- 
sentée à  Monseif^iieur  à  cet  (iffet,  au  nom  de  l'assemblée 
des.niarguilliers  et  deM.  lecui'é,(*st  du  IH  décembre  I79(). 

Dans  le  cours  de  cette  année,  un»?  enfant  de  neuf  ans, 
fille  d(^  Pierre  Mercure,  habitant  du  villa^-e  de  Saint-,Tosepb, 
se  p^M'dil  (bins  le  bois.  C'était  dans  ht  nn)is  de  juillet.  Toutes 
les  rechei'ches  que  l'on  fit  alors  [»Tf>ur  la  retrouver  furent 
inutiles.  Ce  ne  fut  ([ue  dans  le  niois  d'octobr(  suivant 
qu'elle  fut  retrouvée  morte  au  pied  d'un  arbre.  Elle  fut 
ainsi  retrouvée  dans  le  bord  du  bois,  sur  la  terre  actuelle 
d'Augustin  Chastenay,  au  Petit  Bois  d(!  l'Ail. 

Pendant  que  l'on  travaillait  aux  réparations  d(î  l'église, 
pour  lesqu(dles  on  dépensa  cette  année  et  la  suivante, 
c'est-à-dire   en  1795  et  1796,  la  sonmie  de  3,720   francs. 
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~M.  Dnbord  coiijointcmont  uvoc  la  iahricjuc,  pour  éviter  tons 
troubles  cl  toutes  difficultés  .vcc  les  héritiers  de  M.  Fillioii, 
lit  venir  un  arpenteur  pour  mesurer  et  l»orner  les  terrains 
de  la  rabi'iqu(%  du  curé  et  des  héritiers  de  M.  Filliou. 

Le  18  novembre  171)(>,  McCarlhy,  arpenteur  juré,  à  la 
réffuisition  de  M.  Dultord  et  des  inar,i;uilliei's  en  clsarge 
d'alors  et  des  notables  d(^  la  i»aroisse  d'une  part  ;  et  du 
sieur  Ijiuace  L(^cour,  un  des  léj^atairt^s  de  M.  i'illion,  aj;is- 
sant  tant  en  son  nom,  ([n'en  celui  de  ses  co-léfrataires,  et 
connue  tuteur  des  mineurs  (chevalier,  et  de  Charles  Che- 
valier, aussi  léfia taire,  d'autre  part,  mesura  (>t  borna  les 
tiM'res  et  portions  de  tei'i'e  d(>s  parties  respectives,  d'après 
les  pa[)iei's  et  titres,  et  ce  afm  <le  prévenir  tous  troubles  et 
tontes  difficultés  (pii  aiiraient  ])U  s\irvenir. 

Au  procès-vei'bal  dressé  par  le  susdit  *'.  McCarthy.  des 
mesni'es,  ali;;iiemeuts  et  boruaiics  d<'sdits  terrains,  est  joint 
un  plan  des  terrains  de  l'é^dise,  de  la  labrique  et  du  curé, 
ainsi  (jue  des  adjacents,  dressé  par  !e  même  arpeut.(Mir.  (^i; 
procès-verbal  etceplan  s(>  trouvent  au  nombre  des  papier» 
de  la  fabrique.  A  la  suite  de  ces  mémoires  on  trouv<'ra  une 
copie  de  ce  jilan,  ave.  quel(|ues  chan^'cments  par  rapport 
aux  dilférents  tcn-rains  des  curés,  qui  ont  subi  ces  change- 
ments depuis  rétablissement  de  la  cote  qui  conduit  à  la 
grève,  et  du  nouveau  chemin  public  qui  conduit  à  l'éfflise. 

L'année  suivante,  1797,  le  11  août,  M.  le  jjraud  voyer 
Elzéar  Taschereau  dressa  un  procès-verbal  pour  déter- 
miner la  place  et  les  diuKMisions  du  chemin  et  d(»  la  côte 
(jui  conduisent  à  la  firève.  en  passant  devant  l'église,  et 
qui  traversent  le  terrain  du  ciiré,  (jnant  à  la  partie  de  ce 
chemin  jusqu'au  bord  de  la  côte.  Le  même  procès-verbal 
détermine  et  f'xeceux  qui  seront  jiar  la  suite  chargés  <lu 
soin  et  des  travaux  ([n'exigeront  le  dit  chemin  et  la  dite 
côte.  Il  est  pourvu  aussi  par  le  dit  procès-verbal  an  cours 
que  l'on  doit  donner  aux  eaux  qui  pourraient  nuire,  soit  au 
dit  chemin,  soit  à  '.»  dite  côte.  Une  copie  de  ce  procès-verbal 
est  restée  jinmii  les  papiers  de  la  fabri(i\u\  Cett(^  même 
année  (Micore,  pendantqu'on  faisait  les  réparations  ((u'exi- 
jreait  l'état  intéricuir  et  extérieur  de  l'église,  et  (|n'on  se 
préparait  à  en  faire  d'au'res  les  années  suivantes,  M.Georj^e 
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Allsoi»!»  pfrniit  i»ar  un  ôcril  en  date  du  25  noveniltre  I79C, 
aux  haliitants  de  la  pai'oisse  alors  orcnpés  de  la  lépai-ation 
de  leur  éj-dise.  de  prendre  sur  la  seigneurie  de  Jactjues- 
Cartier.  le  liois  de  pin  néeessair<' [lour  t'ornier  5U0  plane  lies 
(lu'il  leur  doiniaif  j^ratiiitenient. 

Vers  le  Irnips  on  ces  elioses  se  passaiiMit,  le  village  »le 
Trrrelionne  eomniençail  à  s'établir.  La  roule  (jui  y  eoii- 
duisait  ne  fut  néanmoins  verhalisée  ([u'eii  1800.  par  M.  Tas- 
rhcreau  (  I  i. 

liC  '2b  juin  1708.  Mrg  Pierre  Denanlt.  Tannée  qui 
suivait  son  entrée  au  siège  épiscopal  de  Quéhec,  passa 
en  visite  au  (lap-Santô,  on  il  doinia  la  coufirinalion.  Les 
comptes  des  années  précédentes  lurent  alloués,  ainsi  ijue 
remploi  des  deniers  de  l'église  aux  réparations  de  la  dite 
église,  ou  la  permission  accordée  par  nmnseigneur  Hnhert 
de  prendre  sur  lecotl'rede  la  ral)i-i([ue  pour  c(^s  réparations. 
La  même  année,  il  l'ut  encore  lait  de  grandes  et  nouvelles 
réparations  à  leglise. 

Dans  le  mois  suivant  de  la  visite  de  Monseigneur,  le  lor 
juillet  1798,  il  y  eut  une  asseml)lée  générale  de  la  pare' -se, 
où  il  fut  résolu  à  la  majorité  des  voix,  et  conformé,  lent 
aux  ordres  de  Monseigneur  dans  sa  visite,  ([ue  l'on  ferait 
une  allonge  au  presbytère,  au  sud-ouest,  de  30  pieds  sur 
30  d»'  deda'is  en  dedans,  (jue  l'on  réparerait  en  plein  lancien 
presbytère  (jui,  le  nouveau  bâti,  se  trouverait  de  iilein 
droit  à  l'usage  de  Messieurs  les  curés  et  à  celui  des  habi- 
tants iiour  leur  servir  de  salles  conununes,  l'une  pour  les 
femmes,  l'autre  pour  les  bonuues. 

Il  y  eut,  sans  doute,  une  majoi-ité  en  faveur  de  la  nouvelle 
bâtisse,  sans  iiuoi  elle  n'aurait  pas  eu  lieu,  mais  bien  loin  ({ue 
cette  majorité,  «lui  ue  l'emportait  ([ue  de  bien  peu  sur  le 
nomlire  de  ceux  qui  étaient  opposés  à  la  Itàtisse  nouvelle, 
réuiiît  lesesjirits.  elle  ne  fitque  les  aigrir  et  donner  occasion 
à  des  troubles  et  à  des  divisions  dont  la  paroisse  s'est  res- 
sentie longtemps,  et  dont  M.  Dubord  a  pu  t>t  dû  goûter  les 
amertumes;  mais  son  caractère  inflexible  a  pu  aussi  lieau- 

(1  )  lifl  village  «le  TeiTelioiiiK^  est  aujourd'liui  enclavé  dans  les  i>iiroisses  de 
Saiute-.Ieaune  (le  Neuville  et  de  saint  Basile.   (  L'abbé  1),  G.) 
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eoup  les  diminuer  pour  lui.  Il  fallut  cependant  employer  les 
moyens  établis  par  la  loi  civile  pour  obliger  les  opposants 
à  contribuer  aux  frais  du  nouveau  presbytère,  il  fallut  faire 
une  n'^partition.  Enfui  le  nouveau  presbytère  fut  achevé 
en  1800.  M.  Dubord  s'y  logea  à  la  fin  de  cette  année,  à  son 
grand  contentement,  il  (?st  vrai;  mais  vu  le  méconten- 
tement d'une  partie  considérable  de  la  paroisse,  contre  la 
volonté  de  laquelbîce  nouvel  édifice  avait  été  construit,  ou 
ne  dira  rien  de  troj) difficile  à  croire,  quand  on  assurera  que 
la  partie  de  la  paroisse  (jui  s'opposait  à  la  bâtisse  de  ce  nou- 
veau presl)ytère,  trouva  par  la  suite  les  moyens  de  faire 
payer  à  M.  Dubord  les  Irais  et  les  dépenses  ({u'elle  lui  occa- 
sionna; et  ces  nuiyeus,  elle  les  avait  entre  les  mains. 

Au  reste,  il  est  difficile  d'expUiiuer  pourquoi  M.  Dubord 
s'est  i»orlé,  avec  tantd'cniiiressement  et  d'opiniâtreté,  à  vou- 
loir faire  une  bâtissi'  aussi  médiocre  que  celle  qui  sert 
acluellemeut  à  loger  les  curés  d(;  cette  paroisse.  Il  est  bien 
vrai  (ju'il  fallait  nécessaircuieut  un  nouveau  logis  pour  les 
curés.  En  voyant  le  vieux  presbytère,  on  conçoit  combien 
les  curés  (]ui  y  ont  demeuré,  y  ont  été  à  l'étroit  ;  mais  pour- 
quoi M. Dubord,  (|ui  voiil.iit  une  nouvelle  demeure  plus 
grande  etplus  connuodc  (|U(^  cellequ'il  habitait,  et  (jti'a- 
vaient  habitée  avant  lui,  MM.  Killion,  Voyer  et  Lacoudray, 
pourquoi  n'a-t-il  pas  accepté  h'S  offres  que  lui  faisait  l'exé- 
cuteur testamentaire  de  M.  Fillion  ?  M.  Poulin  deCourval, 
exécuteur  du  tcstanu-ul  de  M.  Fillion,  obligé  de  vendre  la 
maison  {[uo  c.  Monsieur  avait  fait  bâtir,  l'oflrait  à  M.  Du- 
bonl  pour  la  nmdi(|uc  somme  (h^  ;<,  000  francs,  (j.u'll's'otfrait 
mènu'  de  lui  prêter  de  son  propre  argent,  et  à  rendre  à  sa 
conuuodité.  Il  faut  r('mar((uer  de  plus,  que  ccHe  maison 
était  mmve,  très  bien  bâtie,  accompagnée  des  dépendances 
h>s  plus  commodes  ;  enfin  il  faut  remarquer  encore,  qu'outre 
la  grande  maison  de  M.  Fillion,  que  M.  Dubord  pouvait 
ac(|uérir  au  prix  de  ces  3,000,  francs,  il  acquérait  de  plus 
tout  le  terrain  qui  l'acc'onqiagnait,  c'esl-à-dîi'e,  la  cour,  le 
vergrr,  et  le  jardin  jusi(u'à  la  côte  de  l'église,  et  enfin  le 
terrain  qvii  forme  le  cimetière  au  nord  el  au  nord-est.  Ces 
terrains  seuls,  sans  la  maison,  v.alaiont  léa  3, 000  francs 
qu'on  lui  demandait  pour  le  tout. 
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On  n(!  voit  ici  aucune  raison   plausible  à  allé«,'uer  pour 
justifiei"  le  rel'us  et  la  conduite (!(»  M.  Duliord  (I  i. 

En  1709,  quatre  ansaprès  l'ai-rivéede  M.  Duliord  en  cette 
jtaroisse,  on  fut  obligé  de  faire  un  nouveau  comlile  à  l'église', 
le  itreniier  ayant  soullert  jKMidant  le  siège,  t(>nips  où  il  était 
resté  exposé  à  toutes  les  injur(>s  d(>  l'air  et  des  saisons, 
n'étant  pas  couvert,  et  ne  l'ayant  été  (jne  lors(iu(>  l'on  rejirit 
l'ouvrage  de  la  bâtisse;  interrompu  jiendaut  la  guerre;  et 
d'ailleurs  ell(>  mau(|uait  du  côté  de  la  solidité  uécessaii-e  à 
une  charpente  aussi  considérabl(\ 

En  1802,  on  fit  des  processions  et  prières  publicjues,  pour 
demander  à  Dieu  qu'il  préservât  la  paroisse  des  uiaux  qu(; 
faisaient  craindre  les  ravages  d'une  multitude  de  chenilles 
qui  avaient  déjà  dévoré  une  partie  des  jjrodnits  ch'  la  terre, 
et  (|ui  (Ml  faisaient  appréhender  la  ruini;  totale.  La  pro- 
cession commença  au  (irand  Bois  (h^  l'Ail,  à  la  croix  de  La- 
roche ;  de  là  on  se  r(  ndit  processionn(>llement,  [lar  la  route 
qui  conduit  au  village  de  l'Enfant-Jésus  et  au  delà,  jus- 
(|u'au  Pcîtit  Bois  de  l'Ail,  que  l'on  ti-aversa  en  entiei'. 

En  1803,  le  26  mars,  Jean-Baptiste  FriMiette,  fils,  habitant 
du  Cap-Santé,  fut  accusé  à  la  cour  du  Banc  du  roi,  d'avoir 
tué  le  19  mars  1802,  son  propre  père  Jean-Baptiste  Frem^tte, 
vieillard  de  près  de  80  ans.  La  cause  fut  plaidée,  et  sur  les 
témoignages  rendus  en  faveur  de  l'accusé  par  un  grand 
nombre  de  personnes,  il  fut  rendu  pai-  les  jurés  nu  verdict 
de  non  coupable.  Jean-Baptiste  Frenette,  fils,  fut  immédia- 
tement déchargé. 

Ijorsque  cet  accident  funeste,  causé  en  partie  par  la  bois- 
son, eut  lieu,  M.  Dubord  demandé  pour  venir  au  secours 
de  Jean-Baptiste  Frenette,  père,  (jui  se  mourait,  disait-on, 
u'ayant  pu  y  aller  par  cause  d'indisposition,  ce  fut  M.  Dan- 
lé,  curé  des  Ecureuils,  qui  se  trouvait  alors  chez  M.  Du- 


(1)  Nous  pensons  qiie  .M.  Gatien  juge  un  peu  sévèienieut  cet  acte  de  M. 
Dut>oi(i,  tout  en  admettant  qu'il  aurait  pu,  ^ette  foi»  du  moins,  se  montrer 
l)lus  lialiile  administrateur.  II  agissait  avec  la  majorité  de  la  paroisse  et 
l'approlmtion  de  l'Oi-diuaire,  ce  qui  pèse  d'un  grand  poids  dans  la  l)alaiice. 
Il  étrtit  laen  permis  h  la  minorité  de  eliercliorii  faiie  valoir  ses  prétentions, 
inais  on  né  sauiait  trop  la  blâmer  d'avoir  continué  la  lutte  une  fois  le  fait 
accompli.  Agir  ainsi,  c'est  s'insurger,    ni  plus  ni  moins.  (  L'ablié  I).  O.  ) 
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boni,  «jiii  y  .'illa.  Il  trouva  lo  dit  J(Mn-Ba[itisl('  FrtMielUî 
])ère  coucIk''  sursnii  lit,  jiaraissanl  coiiirru'  un  homnio  nion- 
r.inl,  sans  parole».  Il  ne  pul  lui  donnor  (pic  le;  sacrement 
de  rK.xtrèine-Oncliou:  Le  corps  ayant  étr  iuliunié,  le  coro- 
ner  J.  W.  Wollcy  le  lit  dcterrcr  pour  l'cxaniiuoi'.  Sun  ver 
ùict  fut  :  mort  accidculclli'  causée  par  une  chute.  Kusuitc 
le  (loctenr  Blanchct  lui  ouvoyé  par  oi'di-e  du  jionvcrno- 
niciit  i)our  examiner  le  c()r])s  du  dit  Jeau-Hapliste  Freuette, 
<ini  fut  exhumé  de  nouveau.  Sou  rapjiort  l'ut  t[\w  la  mort 
du  (lit  J(*au-Baptisle  Freuette  avait  ('>t('>  caus('>o  par  des  hles- 
sui'cs  réit('M'ées.  Néauuioius,  ,lean-Ha[ttiste  Fr(Mietle,  lils,  Tut 
decliarfié  de  l'accusation  I'oiiiuiIim' contre  lui,  comme  nous 
1  avons  dit  plus  haut. 

(let  événement  an  rest(>,  causa  beaucoup  de  bruit  et  de 
.^Ciindale  dans  la  paroisse.  Ou  y  vit  mi  nouvel  exempl(>  des 
effets  mallunircMix  d(>  la  biiisson.  et  des  e\C('s  anx(]uels  elle 
pent  porter. 

En  1804,  M.  Dnbord  demanda  à  la  cour  de  Home  et  ob- 
tint l'indulgence  pléni('re  (|ui  se  gaj^ne  dans  cette  [laroisse 
à  la  fête  de  sainte  Aune,  la(|uelle  iudul.ncnce  est  accordée 
pour  tons  les  jours  de  l'octave  de  cette  fête.  Elle  estaj^jU- 
i-able  aux  Ames  du  pnr.Lratoire.  L'induit  est  daté  de  Roi.i" 
le  4  mars  1804. 

Le  visa  et  la  i>ermission  de  publi(M'  le  dit  induit,  donnés 
par  Mgr  de  Canate,  coadjuteuide  Québec,  sont  du  ']0  juil- 
let de  la  même  année  (  I  ). 

C'est  vers  ce  temps-là  ([ue  le  village  dit  de  la  rivière 
lîelle-Isle  a  connnencé  à  être  habité.  C'est  aussi  vers  ce 
temps  que  le  moulin  à  farine  de  Saint-George  a  étél)A.ti. 
louant  an  village  du  même  nom,  rv  n'est  (in'en  1814  envi- 
ron, qu'il  a  commencé  à  être  habité  (2). 

Le  1er  décembre  de  cette  aimée  1804,  M.  George  AUsopp 
fit  une  [)étition  en  foi-ine  et  par  écrit,  par  la(|uelle  il 
demandait  aux  margnilliers,  (mi  sa  (lualité  de  seigneur 
primitif  de  ,Tac(|nes-Carti(n'  et  d'Antenil,  (juil  Ini  fût  livré 

(1)  La  fête  de  sainte  Aime,  avec  oetiive,  est  eiieoie  célétuée  solennelie- 
nient  au  Caji-Santé,  et  la  i)aiois,stï  entière  se  fait  nn  devoir  d'assister  h  la 
>;-jind'n»0S8e  ce  jour-là  et  de   faire  la  sainte  eonununion.   (L'al>l>é  I).  (».) 

Ces  deux  villages  forment  aujourd'hui  partie  de  la  j)aroisse  de  Saint 
. .   L'abbé  D.  G.  ) 
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un  banc  dans  l'église,  de;  la  {grandeur  et  (lualilé  (lu'il  avait 
droit,  (l'exi{.MM'  eu  sa  ((iialilé  d(î  snigiionr  des  susdites  sci- 
f.'iieuritîs.  Les  dispositions  des  ivf^lcnuMits  laits  i)ar  l»i 
(lonscil  souverain  de  Quél)i'('  en  I7U9,  au  sujet  des  droits- 
el  des  lionneurs  dus  aux  seifiiKUirs,  étant  contiaires  à  lu 
denuuide  (|ui  était  lait»^  aux  niarj-uilliers,  la  d(Mnande  de 
M.  AUsopp  l'utrejetée. 

En  I8UI,  le  10  avril,  les  Daniiîs  Ursulines,  s('i;4ueuresses^ 
de  l'orlueul',  avaient  loué  eetli!  seij>iieurie  à  liail  enipliy- 
léotique,  pour  (•in(|uanti'  ans,  à  M.  Mac-Nider;  ce  iiail  passa, 
le  2li  mai  180(1,  à  |M.  W.-H.  (joltniau,  i|ni  lit  coinnienetu- 
alors,  sur  les  liords  de  la  ri\  ièrcî  l'orlueul,  des  travaux 
considérables  (jui  durèrent  ([uatre  on  timi  '0'^-  L'"  vaste 
ebaulier  se  lornia  en  ce  liiui  ;  on  y  couslrusil  plusieurs 
{jrands  vaisseaux.  Un  ;;i'and  uoniluT  d'anli-cs  venaient 
tous  les  étés  se  cbargcr  de  bois  de  consirui'lions,  (|ui  était 
amené  et  préparé  à  ce  clianliin".  Une  vaste  scierie  bydran- 
lique  lui  constriiile. 

Tous  ces  tra'anx  alliri'rent  eu  ce  lieu  un  ^raud  nombre 
d'étranjj('rs,  tant  (Uivi-iers  de  divins  métiers  (pie  jonr- 
naliei's  ;  tous  j;('ns  de  nucurs,  de  lanj^aj^c  et  de  conduite  à 
former  un  tableau  bien  varié,  otla  [dupart  du  tem[>s,  bien 
éloignés  d(>  pouvoir  servir  de  modèle  en  lail  de  bonnes 
mœurs. 

11  ariiva  ce  ((ui  a  lie\i  ordinairement  et  néccssairtMuent 
eu  de  pareilles  cii'constances.  De  grandes  sonunes  d'argent 
lurent  dépensées  par  ceux  qui  avaient  établi  ces  cliantiers  : 
beaucouj)  d'argent  répandu  chez  les  particuliers  (|ni  demeu- 
raient auprès  de  ces  cliantiers  et  dans  l;i  paroisse  en 
généi'al;  car  Portneul  était  devenu,  pendanl  le  t(>niiis  (|U(^ 
durèrent  ces  travaux,  un  marché  o\i  cliacnn  trouvait  à 
v(nidre,  et  très  avautageu^elneut,  le  sur[)lus  (|ue  lui  (ou r- 
nissait  pour  vivre  ou  sa  terre  ou  sou  industrie.  .       . 

Mais  en  même  temiis,  beaui^oup  de  désordres  furent  la 
suit»'  de  ce  ramassis  d'étrangers  et  de  leur  séjour  dans  ce 
lieu.  Plusieurs  dépensaient,  \v.  dimanche,  en  [larlies  de 
plaisir,  eu  boisson,  en  débauches,  ce  (ju'ils  avai«;nl  gagné 
dans  la  semaine;  et  à  plusieurs  reprises  différeuteSj  il  se 
jtassa,  à   Portneuf  et  aux  environs,  des  scènes  qui  étaient 
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hion  loin  (rrfrc  édift.'nilos.  Quant  aux  particuliers  de  la 
paroisse,  plusieurs  (jui  trouvaient  dans  la  <'ulturede  leurn 
terres  (l(!  (jnoi  vivre  hoinièlenient  avant  ces  travaux,  après 
-jivoir  {^afïUf^  l>eau(^o)ip  d'argt^nt  à  ce  chantier,  en  néf:U}.M'anl 
]»en(lant  ce  lenips-là  Ii^  soin  et  la  culture  de  leurs  terres,  se 
trouvf'rent,  ((uand  ces  travaux  <'essèi-eut,  plus  pauvres 
qu'ils  ne  l'étaient  auparavant,  parce  que  tout  C(î  qu'ils 
avaient  «xagné  à  ces  chantiers  avait  été  employé,  partie 
en  sujK'rfluités.  partie  plus  mal  encore,  et  le  reste  pour  se 
procur(>r  c(^  (pic  huirs  terres  ne  leur  fournissaient  plus, 
dei»uis  qu'ils  les  avaicMit  ainsi  négligées.  Ce  l'ut  pendant 
<'es  ti-avaux  (|ue  M.  .lean  Goltman,  frère  (1(>  celui  àqjii  le 
liail  de  la  seigneurie  était  passé,  fut  écrasé  à  mort  par  le 
contre-coup  d'une  pièce  énorme  de  hois,  en  chargeant  un 
} (A timon  t. 

Enfin  ce  chantier  et  c(*s  travaux  ont  été  l'occasion  de 
heaucoup  de  désordres  et  d'ime  grande  démoralisation; 
<>tdopuis  cette  époque,  le  village  de  Portneuf  a  été  malheu- 
reusement remarquahle  par  l'ivrognerie,  les  danses,  les 
hais,  le  manque  de  reUgion,  l'impiété,  etc. 

Ce  que  nouh  lisons  ici,  au  reste,  de  cette  partie  de  la 
paroisse,  ne  doit  pas  s'appliquer  à  la  généralité  de  ceux 
«jni  l'habitent.  Il  y  a  certainement  des  exceptions  à  faire  (I) 

En  1807,  Mgr  Joseph-Octave  Plessis  fit  sa  première 
A'isite  comme  évoque  en  chef.  Il  alloua  les  comptes  des 
années  précédentes  jusques  et  compris  ceux  de  François 
Morisset,  marguillier  en  charge  en  180().  11  ordonna  qu'il 
fi*it  fait  un  coffre  de  bois  fort,  ferré  et  muni  de  deux 
serrures,  pour  y  déposer  l'argent  de  la  fabrique,  au  lien 
<le  le  laisser  entre  les  mains  du  marguillier.  Cette  ordon- 
nan  ■',  datée  du  cours  de  la  visite  de  l'évoque,  est  du 
8  juin  1807. 

Dans  l'hiver  q\ù  suivit  cette  visite,  c'est-à-dire  en  1808, 
il  arriva  un  de  ces  accidents  funestes,  que  Dieu  permet 
<|uelqnefois   pour   inspirer   une   crainte   salutaire  à  ceux 


(1)  Les  paroissiens  de  Portneuf  ne  sont  pas  encore  des  anges  sans  doute 
mais  en  général,  cette  note  n'est  plu.s  juste  pour  la  plupart  d'entre  eux. 
L'abbé  D.  G.  ) 
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(fiii  (Ml  sont  témoins.  Un  nommé  .loscpli  I.alir'cassc,  français 
d'orijiini'  t'I  ivro;;ni'  déterminé,  lut  trouvé  nioit  et  ;.;i'lé 
sur  l(î  chemin  qui  conduisait  à  sa  demeure,  an  vili^ii^e 
Saint-Joseph.  Sa  l)onteilie,  compapiio  •  inséparahle  de  Ions 
si's  voyajics  vX  de  toutes  ses  démarclies,  fut  trouvée  à  ses 
côtés.  Il  fut  enterré  à  hi  porte  (hi    cimetière,  sans    ancnuc 


L'année  [»récédent(>,  c'esl-à-dire  en  1807,  hi  route  (|ui 
descend  près  du  Petit  Bois  de  l'Ail,  près  de  la  maison  de 
Lavifiueur,  et([ui  conduit  chez  François  la  Salle  iJei'tiaiid. 
de  Saint  Fiancois,  fut  laite. 

('('pendant,  d('s  l'année  1803  e^.  les  suivantes  jus(}u"à  1807, 
M.  Duhord    ilt    ti'availler  à    rornementation    intérieure  de 
l'église.  Dans  le  cours  de  ces  années,  on  fit  les  relablt>s  du 
maître  autel  et  des  deux  chaijelles.  On  fit  eu  neuf  la  voùle 
enti('i'e  en    soliveaux,    elle  fut  [M'inturée  en  même   temps  ; 
ou  fit  le  talH.'rnacle  du  maître  autel,    l(>s  [««lits  autels  furent 
marbrés,  les    petits  tabernacles  des   chapelles  furent  mis 
dans  l'étatoù  on  les  voit  actuellement.,  le  jrrand  autt?l carré 
qu'avait  fai!  faire  M.  Fillion  fut  remi)lacé   par  un  autel  ilit 
à  la  l'omane.  On  divisa  aussi  alors  la  pai'tic!  de    ré;4lise 
au-delà    des    baluslres,  eu   clucur  et  en   sanctuaire.    iiCs 
ptanchers  de  l'un  et  de  l'autre  fui'ent  doublés.  Des  débris 
du  faraud  au  Ici  carré  d(^  M.  Fillion,  ou  fil  les  deux  grands 
prie-Dieu  ([ui  sont  an-devaut  des  chantres.  L'intérieur   de 
l'église,  ([uaut  aux  ornements,  fut  disposé  alors   tel  qu'il 
est  encor(,' en  ^1830,   à  l'exception  (les  tableaux  du  grand 
autel  et  des  chapelles.  Au  reste,   tons  ces  ouvrages,   fi('s 
médiocres  en  eux-mêmes,  furent  payés  très  cher.  En  180!>, 
on  renouvela  les  châssis  de   l'église,  et  ilt?  furent    fait* 
alors  do  la  mani('re  conuuode  (]ue  l'on  peut   remaniuoi- 
dans  leur  construction.  Qnant  aux  œils  de  bœuf,  ils  ne 
furent  renouvelés  (|ue  plusieurs  années  après.  Les  premiers 
étaient  troi)  chargés  de  bois  et  les  divisions  des  vitres  trop 
multipliées.  >,  ,     .  -•  >x.        .•  .:;>.  <. 

Ce  fut  aussi  dans  le  cours  de  ces  années  qu'on  ôta  les 
trois  clochers  qui  étaient  sur  l'église.  Celui  qui  était  sur  le 
rond-point  fut  ôté  pour  toujours,  comme  fatiguant  b> 
cpmble  de  l'église,  et  d'.^ilîeurs  comme  cause  de  l'eau  qui 
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s'introduisait  dans  le  f-rcnior  diî  l'ôf^liso,  soit  par  la  pluie, 
soit  par  la  ireif^e  :  inconvénient  eonlrè  lOqnel,  Mial},'ré  lont(>s 
les  précautions  et  Ions  les  essais,  ou  ne  trouvait  aucun 
remède.  Quant  aux  (doeliei's  des  tours,  on  leur  substitua 
ceux  (|ue  l'on  voit  acîtuellenu'ut,  couiint;  d'un  meilleur 
^((l'it,  à  ce  (|ue  l'on  prétendait,  (>t  aussi  connue  fatij^naut 
moins  les  murs.  C'était  dans  le  uiènK!  temps  (|uo  l'on  tra- 
vaillait à  la  voùt(;  de  .'église,  et  c'est  en  travaillant  à  celte 
voiMe  ((u'uu  nomnu'3  Aupuslin  Mardy,  tondjant  de  dessus 
les  échafaudages  sur  le  banc  occupé  actuellement  pai' 
Mathurin  Moi-isset,  se  tua  raido  (1). 

L'année  cjui  suivit  tontes  ces  répai-ations  et  dépenses 
laites  par  la  fabricpie,  Augustin  Marcot  étant  marguillier 
en  charge,  la  re(;ette  l'ut  de  4,'il}.')  francs. 

En  |H()8,  M.  Dubord  accompagna  ^[gr  Ph^ssis  dans  la 
visite  d'une  partie  du  diocèse,  et  [)endàut  ce  tem[)S  M.  l)u- 
cliou(|uet  desservit  la  pai'oisse.  (^e  fut  au  retour  de  cette 
visite  (jue  M.  Dubord  eut  à  soulfrir,  pendant  plusieurs 
dinianch(>s,  d(!  l'insolence  (>t  l'obstination  de  l'un  de  ses 
chantres,  ([ui  ayant  abandonné  le  chœur  avec  (|ueli|ues 
anti-es,  aux(|U(ds  il  avait  connnuni(|ué  la  mauvaise  Inuueiir 
(jui  le  lui  avait  fait  (juitter,  et  s'étant  retiré  dans  son  banc 
dauH  la  nef,  s'opiniàti-ait  à  y  chanter  à  ph^no  tète,'  et  trou- 
blait [lar  là  l(>s  autres  chantres  et  tout  l'olllcte.  Si.  Dubord 
fut  obligé,  pi'udant  cin(|  on  six  dimanches,  (l(>  fair(;  cesser 
léchant  et  d(!  terminer  par  une  bass-;  mc'sse  la  gràud'messe 
c6nnn(;ncée. 

Le  bon  ordre  ne  fut  rétabli  et  rinsoleuce  de  t;e  pai'licu- 
lier  réprimée  et  arrêtée,  (pfen  le  traduisant  à  li  justice  où 
il  fut  condamné  à  l'amende  (2|. 

Ce  fut  (Ml  cett(.'  année  1808,  que  le  premier  hill  pour  assu- 
rer le  bon  ordre  dans  les  églises  fut  passé  par  la  Législa- 
ture. En  conséquence  des  dispositions  de  ce  bil!,  M.  Du- 
bord, (}ui  était  un  de  (;eux  qui  en  avaimit  sollicité  la  passa- 
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lion,  flt(!nt(Mi(h'(!  iiiix  inargiiilliiMs  (|iii  sortairut  dccluirgr^ 
que  c'était  à  eux  à  fairci  l'ofFicc;  et  à  pirmln»  la  i;harj,'(;  de 
<-()iiii(Hahl(\  |)Oiir  riiaintciiir  le  tioii ordre  dans  ot  hors  l'é^dise, 
ninrornK'MiKMit  aux  disitositiuns  du  Itill.  Les  inar^^nillicri 
sortant  ainsi  d«Mliarg(>  rnitiil  la  cniiiplaisancf!  d'accinioscer 
à  la  volonlé  de  M.  Dubord,  sans  trop  savoir  s'ils  étaient  ou 
irélaieut  pas  ohli^^és  de  jjrendre  cette  cliarfje.  Un  banc 
«■'levé  «;l  destiné  aux  trois  derniers  mar^Miilliers  sortant  d« 
char^M',  fut  dri'ssé  près  de  la  jiorte  de  l'éj^lise;  une  robe  à 
peu  près  sond)lableàc(îll(;  du  bedeau,  une  écliarpeen  bandou- 
lière, enfin  un  bAton  de  connétable  lurent  laits,  et  chacuu 
<les  trois  derniers  nuu'guilliers  [tendant  un  an,  le  second  ou 
le  troisièuKî  au  défaut  des  autres,  «juand  ils  étaient  absent* 
fut  décoré  dt(  ces  orneuionts  et  lit  rofTnie  (U;  connétable. 

Cet  ordrcMle  choses  dura  jusi|u'à  1820,  où  un  niarguil- 
lier  rebuté  des  désagréments,  des  grossièretés  et  des  imper- 
tinences auxquels  il  avait  vu  exposés  ses  prédécesseurs 
dans  cette  charge,  refusa  de  continuer  en  sa  personne  cet 
emploi,  auquel  d'ailleurs,  disait-il  et  avec  raison,  il  n'était 
]>as  oblige.  Ainsi  rétablissement  de  M.  Dubord  cessa  d'avoir 
lieu.  Il  n'y  eut ^us'àe' connétables  ou  gardiens  placés  à  la 
porte  de  l'église;  et  les  marguilliers  (mi  charge  étabUs  par 
la  loi  les  premiers  gardiens  du  bon  ordre,  soit  dans  l'église, 
soit  dehors,  ont  continué  à  être  seuls  chargés  de  ce  soin  et 
sans  occuper  dans  l'église  d'autre  place  que  leur  banc 
c'est-à-dire  celui  des  marguilliers  (1). 

Vers  1810,  nu  jeune  officier  anglais  protestant  étant  À 
la  pêche  le  long  de  la  rivière  Jaccjues-Cartier,  eut  le 
malheur  d'y  tomber  et  de  se  noyei'.  Son  corps,  entraîné 
par  la  violence  du  courant,  fut  trouvé  peu" de  temps  après 
vers  le  bas  de  la  rivière.  Comme  on  était  alors  dans  les 
chaleurs  de  l'été,  et  que  le  corps  se  trouvait  déjà  dans  uu 
état  de  corruption  avancé,  ce  (jui  nnidait  difficile  sou 
transport  en  ville,  on  voulut  le  faire  inhumer  dans  lecime- 


(1)  Ce  règlement,  s'il  était  légal,  devrait  être  mis  en  force  dans  lea  par- 
roisses  où  l'on  se  chamaille  à  cliaqiie  élection  d'un  marguillier  comme  s'i 
s'agissait  d'une  question  de  vie  ou  de  mort.  Il  aurait  l'effet,  croyons-n«M« 
«le  tempérer  un  peu  une  trop  grande  soif  des  honneurs.  (L'abbé  D.  G.)     . 
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lirro  (le  tM'ltc  -iMii'oissp.  M.  Diilioid  s'y  «ipposa  liMlfiiu'iit, 
vonmio  il  dcviiit  le  l';iiir.  (le  relus,  iiéaniiioiiis,  fit  du  bruit, 
on  inuiiiuM'ii  hrfiucoup  conlre  M.  Dubonl,  ou  (It  uièuic  des 
l>l;iiutes  ;iu|)rès  des  autorités  civiles.  Mais  eudn  la  chose 
u'eut  pas  d'autres  suites.  Pour  évitera  l'avenir  le  retour 
i\v  pareilles  ]ilainles  et  iucou\  euauces,  d'après  l'avis  de 
M^r  IMessis,  ou  environna  d'inu'  clôture  un  jietit  espace 
attenant  à  l'ancien  cimetière,  destiné  à  inhumer  l(!s  corps, 
soit  des  noyés  (|ui  atteirissenl  souvent  sur  les  i'iva<fes  de 
<'ette  ])aroisse  (ui  les  courants  les  portent,  soit  des  autres 
])ersonnes  (|ui  pourraient  mourir  dans  la  pai'oisse,  ipiand 
il  n'y  a  ]>as  de  preuve  de  leur  catholK'ité,  ou  ((u'on  doute 
raisounaMemeul  s'ils  appartiennent  à  la  communion  catho- 
lifjiu'. 

Dans  l'été  de  IBM,  une  mullit\ule  do  sauterelles  niena- 
vaienl  les  nutissons  d'une  ruiuo  totale.  On  fit  dos  prières 
publiques  que  Dieu  parut  écouter  favorablement.  Le  fléau 
■cessa. 

En  I8l'i,  le  H  juin,  Mp;r  Bernard-Claude  Panel,  coadju- 
leur  do  Mj,'r  Plessis,  évtViuo  de  Québec,  fit  la  A'isite  de  la 
paroisse.  II  alloua  les  comptes  jusques  et  compris  ceux 
^l'Augustin  Marcot,  marguillier  en  charge  pour  1809 
Dans  l'ordonnance  de;  cette  visite,  il  est  ordonné  à  Pierre 
Richard,  marguillier  en  1811,  de  rendre  ses  comptes  sous 
deux  mois.  L'Evèque  [»ermet,  d'après  la  demande  des 
juarguilliers,  (|u'on  fas.se  un  nouveau  Jubé  dans  l'égHse,  à 
la  place  de  l'ancien,  pour  y  mettre  des  bancs.  Il  permet 
<lu'on  prenne  au  co£Fre-fort  de  la  fabrique,  pour  les  frais 
tle  ce  jubé,  l'excédant  des  dépenses  ordinaires.  Il  est  dé- 
fendu, i)ar  la  même  ordonnance,  à  toutes  personnes  qui 
n'auront  point  de  banc  sur  le  jubé,  de  s'y  tenir  pendant  les 
offîces,  ainsi  que  dans  les  tours  et  les  escaliers  des  tours 
Le  mode  de  rentes  que  paieront  les  nouveaux  bancs  du 
jubé,  est  ainsi  réglé:  le  prix  d'adjudication  de  chaque 
banc  sera  celui  de  la  vente  annuelle,  qui  sera  i^ayé  en 
prenant  possession  du  banc.  L'Evèque  permet  encore  qu'on 
prcuine  au  nord  de  l'église,  sur  le  terrain  de  la  fabrique,  ce 
qui  sera  nécessaire  pour  agrandir  le  cimetière;  et  comme 
par  la  prise  de  ce   terrain,  celui  à  l'usage  du  public  se 
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trouve  diiiiiiiiio,  on  (liniiiiiiina  de  lu  moitié  de  son  éten- 
due en  profondeur  le  terrain  en  forme  de  terre-plein, 
au-devant  de  l'église. 

L'évêque  donna  la  confirmation  dans  cette  visite,  mais  la 
connaissance  du  nombre  des  confirmés  n'a  pas  été  cons(;rvée. 

C'est  en  cette  anme  1812  que  nous  eûmes  la  guerre  avec 
les  Etats-Unis.  Pendant  les  deux  ans  et  demi  qu'elle  dura, 
il  ne  se  passa  heureusement  dans  cette  paroisse  rien  de 
beaucoup  plus  particulier  que  ce  qui  eut  lieu  dans  les 
autres  p<iroisses  du  district.    Seulement,  comme  le  chemin 
et  la  route  par  terre  pai*  oi  passaient  les  troupes  et  les  con- 
vois de  munitions  de  toute  esix'ce,  se  trouvait  dans  la 
paroisse,  les  particuliers,  surtout  ceux  qui  habitaient  la 
grande  côte,  furent  souvent  fatigués  par  l'obligation  de 
loger  les  différents  groui)es,  soit  dtî  trouiK's,  soit  d'autres 
qui  se  rendaient  continuellement  à  Montréal.    Il  n'y  eut 
qu'une  seule  circonstance  où  un  régiment,  portant  le  nom 
de  "  Cent-Trois,  "  et  composé  en  plus  grande  partie  de  va- 
gabonds et  de  soldats  indisciplinés,  commit  beaucoup  d'ex- 
cès et  de  vols,  menaçant  de  tuer  innnédiatement  ({uiconque 
voulait  s'opposer  aux  violeuc»'s  qu'il  exerçait.    Un  d'entre 
ces  malheureux,  à  liMir  passage  dans  1 1  [(aïoisse  des  Ecu- 
reuils, avait,  sans  aucune  provocation,  tin;  son  fusil  dans 
une  maison  et  tué  une  lenuue  qui  en  était  la  nuiilresse. 
Ces  excès  furent  bientôt  réprimés.  G;;  meurtrier  fut  arrête 
au  Cap-Santé,  lié  et  garrotté  au  milieu  de  ses  compagnons, 
et  conduit  dans  les  cachots,  d'où  il  ne  sortit  que  pour  suliir 
la  mort  (ju'il  avait  méritée.  Quant  aux  autres  soldats  com- 
posant ce  régiment,  ainsi  que  les  olliciers  qui  le  comman- 
daient, et  qui  ne  valaient  guère  mieux  que  ceux  (|u'ils 
conduisaient,  ils  reçurent  dès  lors  une  bonne  leçon  duu 
des  premiers  magistrats  de  Montréal,  qui  heureusement 
passait  par  le  Cap-Sauté  au    moment  où  ces    désordres 
avaient  lieu,  et  où  ce  régiment  de  brigands  arrivait  au 
Cap-Santé  ;  et  depuis' on  n'entendit  plus  parler  d'aucun 
excès  f  jmmis  par  ce  régiment.  Quant  aux  magistrats  du 
lieu,  ils  ne  montrèrent  dans  cette  circonstance  que  pusilta- 
nimité  et  lâcheté  même. 
'Dans  les  commandements  qui  se  firent,  soit  lorsque  la 
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milice  fut  incorporée,  soit  au  inoment  de  la  guerre,  où  il 
se  fit  de  nouvelles  levées  d(; soldats  miliciens,  tout  se  passa 
dans  le  plus  grand  ordre.  Les  jeunes  gens  obligés  dequitler 
leurs  familles  pour  aller  sur  les  lignes  défendre  leur  pays, 
ou  dans  les  autres  lieux  où  le  commandement  du  roi  les 
appelait,  ne  montrèrent  que  zèle  et  bonne  volonté,  be  tous 
ceux  (jui  furent  connnandés,  un  mourut  sui*  les  lignes,  de 
maladie  contractée  par  la  misère  qu'il  avait  endurée  dans 
la  milice  même,  dont  le  service  fut  parfois  bien  dur  pour 
ces  jeunes  gens.  Un  autre  également  mourut  de  la  misère 
éprouvée  dans  la  conduite  des  bateaux  qui  montaient  con- 
tinuellement de  Montréal  ù  Kingston. 

L'année  1813  fut  remarquable  par  des  maladies  et  des 
fièvres  d'une  natnre  des  pins  malignes.  Le  nombre  de» 
décès  dans  la  paroisse  surpassa  de  plus  de  moitié  ce  qu'il 
avait  été  dans  les  années  précédentes,  et  il  s'éleva  jusqu'au 
nombre  de  69  individus,  tant  enfants  que  grandes  per- 
SQunes.  L'année  suivante  s'en  ressentit  encore,  car  le 
nombre  de  ceux  qui  moururent  fut  plnsgrand  qu'eu  aucune 
des  années  précédentes,  quoi<|u'il  fût  moindre  que  celui 
dç  l'année  qin  venait  de  Uuir. 

M.  Dubord,  quoique  d'une  <-onslitution  des  plus  robustes, 
d'une  santé  et  d'une  force  qui  semblaient  lui  assurer  encore 
dii  longues  années  de  vie,  nt;  put  néanmoins  résister  à  la 
fatigue  extrême  que  lui  causèrent  les  courses  de  nuit  et  do 
jour  qu'il  était  obligé  de  faire  pour  secourir  faut  de  malades. 
Il  contracta  des  infirmités  qui,  bientôt,  se  cliangèrent  eu 
une  maladie  des  plus  graves  et  des  plus  douloureuses. 
Dès  le  mois  de  juillet  1813,  Monseigneur  lut  obligé  de  lui 
envoyer  un  vicaire  ;  et  dès  ce  moment,  la  maladie  prenant 
toujours  des  caractères  plus  inquiétants,  il  fut  obligé  de 
renoncer  à  tou*s  les  exercices  de  son  ministère.  Plein  de 
confiance  dans  les  difiërents  médecins  qu'il  appela  succes- 
sivement auprès  de  lui,  et  dont  l'un,  le  docteur  Holmes, 
de  Québec,  lui  fit  payer  cinquante-un  louis  son  voyage  an 
Cap-Santé,  où  il  ne  resta  que  quelques  heures  (  I  )  ;  espérant 

(1)M.  Holmes  était  proliablement  de  l'opinion  d'un  mMeciii  que  noun 
«▼ons  connu  et  oui  prétendait  humblement  aue  les  servicim  d'un  médecin 
ne  sont  pas  appréciables  à  prix  d'argent.  (L'abm  D.G.) 
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kyiijour»  quoique  soulagemont  di-  la  quantité  et  de  la  diver- 
sité des  remèdes  qu'ils  lui  administraient,  quoique  les 
progrès  que  faisait  le  mal  dussent  lui  en  montrer  Tinuti- 
hté,  s'obstinant  à  refuser  les  serours  et  les  traitements 
que  lui  proposait  un  de  sesroiifrères,  M.  Courval,  curé  do 
la  Pointe-an x-Trembles,  qui,  fort  de  son  expérience  et  de 
ses  connaissances  en  médecine,  fort  surtout  de  l'efflcacité 
d'un  remède  et  d'un  traitement  au  moyen  desquels  il 
avait  déjà  retiré  des  bras  de  la  mort  plusieurs  personnes 
4ittaqnées  de  maladies  semblables,  les  lui  proposait  depuis 
longtemps,  comme  seuls  capables  de  le  retirer  du  triste 
état  où  il  était  réduit,  M.  Dubord,  après  une  longue 
maladie,  après  avoir  souifert  des  douleurs  cruelles,  avec 
la  patience  et  la  résignation  d'un  chrétien  et  d'un  prêtre , 
expira  le  6  janvier  1814. 

Il  fut  inhumé  par  M.  de  Courval,  dans  le  sanctuaire  de 
l'église  de  cette  paroisse,  du  côté  de  Tévangile,  le  huit  du 
même  mois.  Il  était  âgé  de  49  ans  trois  mois  et  cinq  jours 
Il  avait  pris  possession  de  la  cure  du  Cap-Santé  le  15  oc- 
tobre 1795  ;  ainsi  il  a  été  19  ans  curé  de  cette  paroisse.  En 
1800,  il  avait  été  nommé  archiprétre  par  Mgr  Plessis  (1) 

M.  Dubord  avait  desservi  la  cure  des  Ecureuils  conjoin- 
tement avec  M.  de  Courval,  curé  de  la  Pointe-aux-Trembles 
Il  allait  y  faire  Tofflce  chaque  troisième  semaine.  Il  j 
allait  aussi  quelquefois  pendant  la  semaine,  et  toutes  les 
fois  encore  quHl  y  avait,  soit  des  sépultures  à  faire,  soit  des 
services  à  chanter.  Cet  ordre  de  choses  a  duré  tout  le  temps 
qu'il  est  resté  curé  du  Cap-Santé.  A  sa  mort  et  depuis 
jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  eu  un  curé  dans  cette  petite  paroisse 
M.  de  r.iurval  fut  chargé  seul  du  soin  de  la  desserte. 

Par  son  testament,  M.  Dubord  avait  fait  des  dispositions 
qui  devaient  procurer  des  avantages  considérables  à  sa 
paroisse  et  aux  curés  ses  successeurs  ;  mais  des  parents 
ayant  fait  casser  et  annuler  ce  testament,  ces  dispositions 
ont  été  sans  effet  comme  sa  bonne  volonté. 


(1)  M.  Dubord  était  né  à  Berthier  1*  lerm^tobre  1764,  et  Avaitété  ord»' 
né  I«  16  août  1789.  (L'abbé  D.  G.) 
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M.  LECLERC,  sixième  cure. 

(1814  1817) 

SOMMAIRE  :  M.  Lkclerc  tombe  malade  en  1817,  et  se  re- 
tire A  Saint-Laurent  dk  Montréal.  ^  Plancher  ethancs 
NEUFS.  —  Ravages  de  la  oblée. —  MARiAfiBA  la  gauminb. 

—  TaULEAU  de  la  SuNTE-FaMILLE    placé    AU-bESSTIS  ou  MAI- 
TRE-AUTEL. 


MR  JanvuM"  Lecleir,  coininc  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
avait  pris  possession  fie  la  cure  du  Cap-Santé  dans 
le  conunenc«;m«'nt  d'octohn»  1814.  D'uno  santé  faible,  ce 
Monsieur  ne  put  résisU'r  louf,'temps  aux  fatigues  de  la  des- 
serte de  cette  paroisse  qui  prenait  tous  le»  jours  de 
nouveaux  accroissements.  Dès  le  coniinencement  de  l'été 
1817,  il  fut  frappé  d'une  attaque  violente  de  paralysie,  qui 
le  mit  longtemps  hors  d'état  d'exercer  les  fonctions  de  son 
ministère.  Pendant  ce  temps,  il  n'y  eut  que  quelques 
dimanches  où  la  paroisse  eut  la  messe  que  venait  dire 
monsieur  le  vicaii-e  de  Desehambault.  Lors  môme  que  M.  Le- 
clerc  fut  sorti  du  danger  où  il  avait  été  par  cette  attaque  de 
paralysie,  il  resta  dans  un  état  de  faiblesse  et  d'infirmité 
habituelle  et  si  considérable,  qu'il  fut  obligé  de  quitter 
entièrement  l'exercice  de  son  ministère,  dans  l'espérance 
que  le  temps  et  le  repris  lui  procureraient  le  retour  à  la 
santé. 

M.  Lederc,  qui  se  trouvait  sans  ressources  du  côté  de  la 
fortune,  se  retira  chez  son  frère,  curé  de  la  paroisse  Saint- 
Laurent,  de  rile  de  Montréal.  Après  en  avoir  dit  si  ptm  de 
chose,  nous  sommes  obligé  de  le  laisser  là  [tour  continuer 
ces  mémoires  (1).  On  fit  dans  le  cours  des  années  de  1814 


(1)  M.  Jean-Baptiutc-Jaiivier  Lectlei-o,  né  à  Montréal,   le  2  janvier  1773, 
'  ut  ordoniré  le  14  août  1796,  et  Kiounit  à  l'hospice  Saint- Joseph  de   Mont- 
éal,  le  28  mai  1846,  à  l'âge  df  73  ans.  (L'abbé  D.  G.) 


92 


HISTOIRE   DU   CAP-SANTÉ 


à  1817,  les  planchors  de  réglisc  lmi  neuf,  ainsi  ({ur   tous 
les  bancs  de  la  nef  au  nombre  de  135  (I). 

Les  vieux  bancs  furent  montés  et  placés  dans  le  jubé 
neuf  qu'on  venait  de  faire  ;  en  faisant  en  neuf  les  planchers 
de  l'église  ou  méuajrea  de  grandes  trappes  dans  toute  la 
longueur  des  allées  pour  éviter  l'inconvénient  de  briser 
1(>  jtlancher  (juand  il  faudrait  faire  des  fosses  dans  Téglise  ; 
mais  aussi,  en  fixant  les  bancs  nouveaux  dans  le  plancher 
neuf,  on  se  mit  dans  l'impossibilité  de  pouvoir  faire 
consacrer  l'église  par  la  suite,  les  bancs  ne  pouvant  s'ôter 
de  leur  place.  D'ailleurs,  on  tomba  dans  un  autre  inconvé- 
nient, en  mettant  des  bancs  devant  les  petites  chapelles  en 
forme  de  voùle,  au  bas  de  l'église.  On  en  ferma  ainsi  l'accès, 
et  dès  lors  il  fut  impossible  de  les  employer  et  de  les  faire 
servir  aux  fins  pour  lescpielles  elles  avaient  été  faites  : 
l'une  pour  meltn'  un  confessionnal,  l'autre  pour  placer  le 
baptistère  (2).  Il  faut  convenir  (juesicela  a  été  fait  avec 
réflexion,  il  man([uait  dans  ces  dispositions  quelque  chose 
de  plus  que  du  bon  goût. 

M.  Madrau,  prêtre,  qui  était  venu  dans  la  paroisse  en 
4]ualité  de  vicaire,  dès  le  3  de  juillet  de  Tannée  précédente, 
continua  \  la  desservir  jusqu'au  moment  où  M.  Janvier 
Lerlerc,  auparavant  curé  de  Saint-Antoine  et  de  Sainte- 
Croix,  vint  prendre  possession  de  la  cure  du  Cap-Santé,  ce 
qui  cul  lieu  le  3  octobre  de  la  même  année  1814.  Ce 
Monsieur  n'est  resté  curé  du  Ca[)-Santé  que  jusqu'à  la  fln 
de  septembre  1817,  temps  où,  par  maladie  et  infirmité, 
devenu  incapable  de  desservir  plus  longtemps  cette  grande 
paroisse,  il  fut  obligé  de  l'abandonner  pour  chercher  dans 
un  repos  qu'il  ne  pouvait  y  trouver  un  remède,  au  moins 
^n  espérances,  à  ses  graves  infirmités. 

Pendant  ces  années,  la  gelée  fit  beaucoup  de  tort  aux 
blés  4|u'elle  perdit  presque  entièrement,  surtout  dans  les 


(1)  Il  n'y  a  plus  ai^ourà'hui  (1899)  que  122  l«»(w  dans  la  nef.  Loraqne 
iiouM  avoiiH  fait  superposer  le  plancher  actuel,  en  1891,  les  trappes  ont  été 
supprimées  et  les  bancs  ne  sont  plus  fixés  dnna  le  planche^  comme  autre- 
fois. (L'ablM*  D.  G.) 

(2)  Notre  préclécessaur,  M.  Fortin,  a  eu  l'heureuse  idée  de  restaurer  les 
deux  chapelles  dédiées,  l'une  à  Saint-Joseph,  et  l'autre  an  Sacré-Cœur  de 
Jésus.  (I^abbé  D.  0.) 
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vlllagos,  ce  (|iii  n'a  pas  peu  oonlrihué  à  les  appauvrir.  Pen- 
dant cinq  à  six  années,  les  habitants  de  ces  villages,  sur- 
tout ceux  du  Petit  Bois  de  l'Ail,  lurent  obligés  de  chercher 
ailleurs  qu»^  dans  le  rapport  de  leurs  terres,  de  quoi  soute- 
nir leurs  familles  et  ensemencer  leurs  champs,  les  gelées 
taisant  périr  presque  toutes  leurs  récoltes.  Les  uns  cher- 
chèrent eî  troiivèrent  avec  peine  dans  les  diverses  entre- 
prises qu'ils  firent  sur  les  bois,  h»  moyen  de  subvenir  an 
défaut  de  leurs  moissons  ;  les  autres  le  trouvèrent  dans 
des  emprunts  ruineux  d'argent  à  rente  constituée.  Les  uns 
et  les  autres  se  ressentent  enconî  et  se  ressentiront  encore 
longtenjps  de  ces  mauvaises  années. 

Dans  le  mois  de  juillet  de  1817,  un  jeune  jotirnalier  et 
une  jeune  fllle,rnnet  l'autre  de  cett<'  paroisse,  n'ayant  pu  ob- 
tenir de  Mgr  Plessis  unedispens<>  de  parenté  (jui  leur  était 
nécessaire  pour  pouvoir  se  niariei',  excités  par  de  mauvais 
<  onseils,  vinrent  à  l'église  avec  les  témoins  qu'ils  croyaient 
néf(»ssaires  ;  et  lîi,  pendant  une  graud'niess(»  que  chantait 
le  vicaire,  M.  Sénéchand,  M.  Leclerc  étant  malade,  ils  se  pri-  ' 
rent  l'un  l'autre  i>our  époux  et  pour  épouse,  et  contractè- 
rent ainsi  une  esjièce  de  maiiage  à  la  gaumine.  Ceci  eut 
lieu  à  un(»  grand'messe  d»'  la  semaine,  où  il  y  avait  un 
«•ertain  nombre  de  personnes,  de  manière  que  le  scandale 
dotnié  par  ces  deux  persoimes  devint  bientôt  la  nouvelle 
du  jour  et  de  tons  les  lieux  circon voisins  de  la  paroisse. 

CiC  fut  aussi  dans  le  même  temps  que  les  marguilliers, 
d'après  rotï're  (ju'ou  leur  fit  d'un  tableau  de  la  Sainte-Fa- 
mille pour  le  mailre-aulel,  ac(|uirent  celui  qu'on  y  voit 
encore  en  1830.  Ce  tableau  qui  n'est  point  achevé,  et  qui 
n'av.nl  été  envoyé  de  France  en  ce  pays,  que  comme  ser- 
vant d'enveloppe  à  d'autres  Uibleaux,  leur  fut  vendu  ?5 
louis.  Si  les  nuirguilUers  avaient  été  obligés  de  se  connai- 
tr(>  en  peinture,  ils  seraient  bien  à  blilmer  sans  doute  pour 
une  pareille  acquisition  (l*. 


(UCe  tableau  a  été  i-emitlacé  en  1860,  |nu- un  auti-e  dA  au  puiceau  de 
P.  Ilamotidon.  SanH  êtra  un  <>.her-d'<BUvi-e,  ce  <Ieniier  doit  ceitendant 
valoir  mieux  que  le  ]»remier,  hî  l'opitréniation  de  M.  Gatien  eat  exacte. 
<L'abl«é  D.  <U.) 
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E  siici'«;sseui'  de  M.   Leclorc  à  la  euro  du  Cap-SauU'', 
fut  M.  Félix  Gatien,  qui   précédemment  et  depuis 
1806,  prêtre  cl  du  nombre  des  directeurs  du  Séminaire  de 
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Quôhec,  ayant  renoncé  à  son  aj.'n''«.'ation  à  ct'lto  maison 
«lu  Si'minairt',  fut  nomniô  par  Mj/r  Plcssia,  curé  du  Cap- 
Santc.  Sa  lettre  de  mission,  datée  de  rilôi)ilal-(iénéral,  est 
du  iseptt^mlire  |Hl7.  Des  le  10  du  même  mois,  il  était  len- 
4Ju  an  nonvean  posle  (fne  l'Kvéïino  venait  d«'  Ini  assij^nor. 

Les  premières  cojmaissfuices  qiio  M.  (îatien  jifit  de  l'état 
de  la  fal»ri(|ue  et  de  l'église,  Ini  apprirent  que  l'église  était 
Irès  pauvre  en  linge  et  en  ornements;  et  (|ne  plnsienis 
m.irguilliers,  en  retard  pour  la  reddition  de  lenrs  comptes, 
avaient  entre  leurs  mains  tous  le»  deniers  de  l'église  qni 
se  trouvait  sans  un  senl  sol  iiu  coffre-fort  que  l'on  ne  fer- 
mail  même  plus  depuis  longtemps,  et  (jui  étiiit  devenu  nn 
meuble  ahsolnment  inutile.  Son  premier  soin  fut  d'engager 
et  de  presser  ces  niargnilliers  à  mettre  au  plus  tôt  en  ordre 
leurs  comptes  respectifs,  pour  les  rendre  à  la  prochaine 
visite  de  l'Kvèciue,  qui  devait  .ivoir  lieu  rjuinér»  suivjtnte. 

Par  un  état  que  le  nouvejiu  curé  prit  de  la  paroisse, 
dansla  visite(|u'il  en  fit  jui  conuneucement  de  l'année  181H, 
il  trouva  (jne  le  nombre  des  tenanciers,  des  conununiants 
et  des  enfants  qui  n'avaient  jtas  encore  communié  était 
<'onune  suit  : 


Villages 


1 

P^,               • 

C/3 

F- 

•^       EA 

<*ia 

î  £ 

S  c 

è-c 

L'Knft'uit-Jésus 

■Grand  Bois  d(î  l'Ad 

Terrebonne 

Sainl-Fran(;ois 

Saint-Joseph 

Petit  Bois  de  l'Ail 

Saint-Charles 

Rivière  Belle-Île  et  coteau 
Des  Hoches  (Saint-Georges) 
Côte  du  bord  de  l'eau 

Formant  nn  total  de. 

Dans  le  mois^de  janvier  1818,  M.  le  curé  ayant  représenté 

à  ceux  qui  avaient  contracté  ce  mariage  ridicule  et  scanda- 

leux-dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  le  malheureux  état 
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où  ils  étauMil  et.  l«'s  siiiu's  et  los  coiist'qiii'nccs  JMn;or«î  plus 

mallu'nrtMis(!s  (|iii  pouvaienl  «mi  f^Uv  la  suilt!  pour  eux,  les 

ayaul  ciigii^és  à  réparer  U>  AU'atulalc  piililic  «|ii'ils  avau'iil 

(loiiiii'  «>t  ù  piviidrc  l)>s  iiioyi'iis  ilr  (-()iiliMitt>i>  un   maria;;!' 

licitii  cl  «•oiilV»i'iii6ni('iil  au\  rr^ilt's  il«'  hi  rclip^ioii  ;  nprrs  les 

avoii-  s(''pa>'és,  oi  obtenu  (Je  M^t  rKvètiu;'  di'  (^nélti'f   les 

dispenses  cl  [iciiuissions  uéccssaiics,  il  leur  lll  conlraclcr 

un  nouveau  uiariape,  après  leur  av«ur  lait  léparer  pulili- 

t|ncuj(,'nt  cl  eu    pr«''scn(e  ilc  loulc  |;i  paroisse,  le  dunanelie 

pi'udi'inl  le  prône,  le  sciiudiile  (|u'ils  iivaicnl  donné  el  dont 

ils  deuiandèr<'ul  pardon,   pai'  la  voix  du  enre.  à  toulc  la 
p.iroissi». 

D.nis  la  visil(>  de  \;\  piiroiss:>  don!  non^^  avons  l'ail  men- 
tion (M-dessus,  et  ([ni  eut  liiMi  les  10.  Il  cl  12  juin  |S|S.  il  y 
i'Ut  '2'\'2  persomies  confirmées. 

Dans  une  ord(tnn;uice  de  celte  visite,  N(ousei^iieur 
ordoiuie  «lue  les  deux  clcipelles  ijui  srnil  eu  forme  de  voùlc 
au  lias  de  réalise,  st-rvironl  déscu'mais  à  [ilacer  diuis  l'nue 
le  liaplislère,  tH  dans  l'anlre  un  conressionuid.  Kn  consé- 
(lucnce,  il  est  ordonn;'  de  snppi'im  -r  tous  les  li.incs  [»lacés 
au-devant  de  ces  chaitelles  cl  qui  eu  ^ènenl  l'accès,  à  1 1 
charge  par  la  fahriiiU'',  «le  rendre  aux  adjinlicataircs  de 
ces  hancs  ce  (|u'ils  ont  donné  pour  le  prix  d'aclial,  mais 
non  les  renies  tprils  ont  payées.  Il  est  (U'donné  de  rapjiro- 
clier  v(>i's  le  (levant  de  l'aiitel  la  pierre  sacrée  sur  la(|uelle 
on  célèbre  le  saint  Sacrifice  au  -irand  aulel.  Il  est  ordoiuié 
du  cnnsenlennMil  des  marpuilliers,  qu'on  ^aidera  la  cliape 
lilauche  el  los  deux  m-m'uienls  rou.ues  i»rè|és  à  la  paroisse 
pour  le  temps  de  la  visite,  par  M.  l.),'sjardius,  prêtre,  (sans 
([u'on  les  eût  dcmaudési  en  lui  payant  le  prix  (|u'il  eu 
<b>maude.      # 

11  esl  ordonné  encore  de  reu(tu vêler  lis  canons  d'autel, 
le  dais  du  Saint-Sacrement  [tour  les  processions;  d'avoir 
ïin  re^isli'c  séparé  où  seront  inscrits  les  noms  des  confir- 
més, l«'s  abjurations,  les  adjudications  de  bancs,  les  élec- 
tions des  marguilliers,  et  tous  autres  actes  de  délibération 
<Ic  fabri«|ue  ou  de  paroisse.  Il  est  ordonné  encore  que  les 
<'lf 'tsde  la  qiiète  de  rEufjinl-,Ié8us,  aiusique  tous  les  autres 
-«'ffets  (jue  l'é^dise  aura  h  vendre,  ne  seront  tlésorniais  ven- 
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dwA  et  juljnj.'é.*  que  pour  argent  comptant.  Il  est  défendu 
par  lii  inônie  ordonnanre,  de  prendre  sur  les  ;u>m>uIh  de  la 
falu'ique  pour  les  réparations  extérieures,  ^ans  une  permi»- 
«i<»u  exprt'ssi'  d»(  l'Kvôiue,  qui  ne  l'arcordera  qu'autant 
quM  y  aura  (lu  surplus,  les  déiH'nses  et  les  besoins  inté- 
rieurs (le  l'é/lise  («l  la  sacrislii!  étant  payé». 

Il  e-it  couveu  I  dans  la  ni'^in  '  visite,  (|u  il  sera  (l(''S(Minai!i 
fait  un  charni.'r  pour  riiiv(»r,  p(Mir  enU'rrer  les  eorp»,  ee 
qui  n'avait  point  eucon^  eu  lieu  dans  cette  paroisse,  et  (|ue 
qui(roniiu«;  V(»udra  l'aire  enterrer  (|uel<|u'un  des  siens  dans 
une  fosse  à  part,  depuis  le  lô  novembre  jus(|u'au  premier 
mai,  payera  d«nix  piastres  au  bedeau  pour  cette  fosse  par- 
ticulière. Knsuile,  les  comptes  des  niar^Miilliersdes  années 
précédentes,  sont  ailonés  jus(|u'à  celui  de  1812  inclusive- 
ment; mais  ceux  des  années  1813,  1814,  IKIi,  1810  et 
1817,  n'étant  pas  encore  en  état  d'être  réglés,  à  raison  d(!s 
crédits  faits  par  les  ditTérents  marguillicrs,  ils  sont  avertis 
qu'ils  ne  seront  déchargés  d«!  leurs  comptes  respe«;lifs  (|u'a- 
pn^s  avoir  rempli  le  déficit  (jui  se  trouve  dans  leur  recet- 
tes. Cette  ordonnance  est  du  12  juni  1818. 

A  la  première  communion,  qui  se  flt  cetti;  année  le  30 
aoi'it,  eu  comprenant  les  enfants  (|ui  devaient  la  faire 
l'année  précédente  et  qui  n'avaient  pu  la  faire  à  cause  de 
la  maladie  de  M.  L3clerc,  il  y  eut  129  enfants  qui  commu- 
nièrent; et  ce  grand  nombre  d'enfants,  joint  au  défaut 
d'intructions  qu'ils  n'avaient  pu  avoir  pai*  la  môme  raison 
de  la  maladie  du  curé  précédent,  fut  l'occasion  d'un  tra- 
vail long  «^t  pénible. 

Dans  le  cours  de  cette  année,  deux  individus  de  la 
paroisse  perdirent  malheureusement  la  vie  par  accident. 
Le  premiei-  de  ces  accidents  arriva  dans  le  mois  do,  février 
à  un  nommé  Joseph  Laroche,  cultivateur,  du  village  de 
Terrebonne,  Il  fut  écrasé  à  mort  dans  les  bois,  par  la  chute 
d'un  arbre  qu'il  abattait;  ou  le  retira  sans  vie  de  dessous 
cet  arbre.  L'autre  accident,  où  périt  une  veuve  déjà  avan- 
cée en  Age,  du  nom  de  veuve  Joseph  Germain,  arriva  dans 
le  mois  de  juin.  Elle  revenait  de  Québec  en  Mtiment. 
Rendus  près  du  Cap-Rouge,  le  jusant  obligea  c(;ux/iui 
étaient  dans  le  bâtiment  à  jeter  l'ancre  en  ce  lieu,  pour  y 
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4ilt«M)(lr«'  le  reloui-  dn  la  iiiiU'é«!  il).  Dans  la  nuit  qu  il  Iimii* 
t'alliil  paHSi>r  km  cet  endroit,  leur  petit  Htinient  lut  heiirtô 
jiar  1111  sleaniboat  <|ui  descendait  îi  Québec.  Le  choc  tut  »< 
violent,  que  la  petite  nacelle  fut  en  un  instant  abîmée  sotm 
l'eau.  CeiM^ndant,  il  n'y  eut,  de  tous  ceu.\  qui  étaient  sur 
<'e  bAliment,  (piécette  pauvre  malheureuse  veuve  Germain 
4ini  pcM'ditla  vie  dans  et-  naufrage  soudain;  tous  les  autre» 
furent  sauvés,  mais  ils  pt;rdireut  tous  leurs  effets. 

Dans  le  cours  de  cette  m>me  année  1818,  on  fit  quelques 
réparations  et  améliorations  dans  l'église  et  la  sacristie, 
on  mit  à  la  place  d'une  vieille  méchante  armoire  où  était 
le  })eu  d'ornements  ([ue  l'église  avait  pour  la  célébration 
des  saints  mystères,  un  vestiaire  neuf  et  plus  grand,  aveo 
ses  accompiignements,  on  fit  dans  la  sacristie  un  baptistèrn 
plus  décent  et  plus  commode  que  la  petite  boite  où  l'on 
mettait  auparavant  les  choses  nécessaires  [tour  adminis 
trer  le  baptême.  On  fltdansla  sacristie  un.  cabinet  pour 
le»  chantres  et  les  enfants  du  chœur,  et  qui  sert  de  lieu 
plus  secret  pour  confesser  ceux  (tui  ne  sont  pas  trop  sourds. 
On  fit  enfin  des  essais  pour  mettre  la  lamiM' qui  doit  brûler 
devant  le  Saint-Sacrement,  dans  une  armoire  pratiquée 
dans  l'épaisseur  du  mur,  afin  d'éviter  l'inconvénient  de  la 
fumée  ;  mais  les  difflcultées  (ju'on  a  trouvées  dans  la  con- 
struction du  mur  niènu!  (jui  est  fait  de  gros  cailloux,  ont 
emiM''cbé  de  réussir  et  d»;  parvenir  à  la  fin  qu'on  se  [iro- 
posait,  La  lampe  néanmoins  est  restée  depuis  dans  cette 
espèce  d'armoire  qu'on  pratiqua  alors  dans  !«•  nur  (2). 

En  1819,  M.  le  curé  espérant  trouver  dans  rétablisse- 
ment de  la  neuvaine  de  saint  François-Xavier,  avec  l'in- 
dulgence plénière  pour  tous  les  jours  de  cette  semaine,  au 
<;ommencement  du  Carême,  un  moyen  et  un  motif  qui 
encourageraient  les  paroissiens  à  cesser  les  divertiss»'- 
ments,  les  danses,  les  bals  et  autres  désordn's  des  jours 
nommés  les  jottrs  //ras,  demanda  et  obtint  de  Mgr  PlesLÙs 
la  permission  de  la  célébrer  à  ce  temps,  c'est-à-dire  la  pre- 
mière grande  semaine  du  Carême. 


(1  )  Ijfl  "jusant  "  est  le  niouvenieiit  de  la  marée  qui  baisse.  'L'ablii^  D.  O.  ) 
(2)  Aujourd'hui,  la  lampe  du  Saint-Sacrement  est  susiiendue  à  la  voûte, 
«omme  partout  ailleurs.     (L'abbé  D.  G.) 
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Si  reffel  désiré  «'l  all»Mi(ln  n'a  pas  ou  lien  PiUiiMoiiinit, 
(lu  moins  Icdésir  (le  gi'ij-'iicr  rindiilfJîcnco  «'t  par  là  de  so 
nu*tli<'  on  état  de  {tasser  saintement  lo  temps  de  la  péni- 
tence, ;i-t-il  enjja<j:é  le  pins  jirand  nombre  à  passer  ces 
malhenrenx  joni-s,  dits  ïvsi  jours  urns.  dans  l'éloifiiiement 
des  désordres  et  des  exeés  qni  s'y  connnettent  si  ordinai- 
rement. Depuis  ce  temps,  la  nenvaine  a  continué  à  être 
eélébrée  ciia(|ne  année,  excepté  l'année  du  jnbilé  de 
1820,  on  l'indnl-ience  de  la  Ui'U vaine  se  trouva  suspendue, 
et  on  a  loujnui's  vu  la  pins  saine  et  la  plus  j,M-ande  partie 
méiue  de  la  paroisse,  se  faire  un  devoir  (U?  s'approcher  des 
sacrements  dans  ces  jours  d'indu Ij-'ence  (I). 

Cette  année  1819,  à  la  première  comnninion,  qui  se  fit 
au  commencement  du  mois  d'août,  il  n'y  eutqueSOenl'antN 
qui  firent  leur  première comnuuiion. 

V^'rs  ce  temps-là,  fut  étaiili  auprès  du  nn)nlin  à  farine 
de  Saint-(îeorj;e,  un  chantier  considérable  pour  préparer 
des  madriers  d'épinette,  destinés  an  conunerco  d'exporta- 
tion des  bois  du  pays.  M.  Graves,  forgeron-maréchal  de 
Québ(»c,  ay;uit  (ditcnn  et  acquis  des  Messieurs  Allsop[(  la 
piM'mission  de  construire  une  usine  à  scie  sur  la  rivière 
Portncul',  auprès  du  moulin  à  fai'ino  bâti  sur  cette  rivière 
dans  la  seiuneui'ie  de  .laciines-Ciarlier.  fit  con[>er,  cetli> 
année  et  les  suivantes,  une  ([uantité  de  billots  d'éjtinette, 
(]ui,  des  divers  lieux  où  ils  étaient  coupés  dans  les  bois, 
étaient  amenés  pendant  l'hiver  dans  la  rivière  .laccjues- 
Cartier  ;  et  de  là,  à  la  fonte  des  neiges  et  la  crue  des  eaux, 
étaient  conduits  par  le  courant  seul  des  eaux  sur  cette 
rivière  jusqu'à  la  scierie. 

Les  habitants  du  Petit  Bois  de  l'Ail,  de  Terrebonne,  de 
Saint-George  et  de  Saint-François,  (|ui  pour  la  plus  jjrande 
parti(»  (\\\  tenips,  entreprenaient  la  coupt;  et  le  charroi  de 
ces  billots,  les  amoncelaient  sur  la  glace  de  la  rivière 
Portneuf,  et  le  printemps  il  fallait  ordinairement  plusieurs 
personnes  employées  à  mettre  à  flot  ces  énormes  amas  de 
bois.  La  première  et  la  seconde  année  de  l'établissement 

(1)  Cette  iieiivaine  flo  saint  François-Xavier  a  été  «upprimée  en  1872, 
lors  (le  l'institution  des  (juarantc-Heures  dans  le  diocèse  de  Quél>ec. 
<L'abbé  D.  G.) 
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do  rc  cliaiUinr,  il  on  routa  la  vie  à  un  frèro  do  M.  Graves 
ot  à  un  jouiio  homino  do  la  parnisso,  qui,  étant  sur  cos  tas 
de  billots  pour  los  nioltro  à  flot,  so  noyoront  nialhoiirouse- 
mont  i^n  [tassant  an  travors  do  oos  billots,  dans  lo  nionionl 
où  en  s'ôt'onlant  ilsso  s«''pariiiont  los  uns  dosautros,  ontraî- 
nos  pai'lo  oonr.'int  do  la  riviôro.  Lo  jouno  homme  ([ni  pôrit 
dans  colto  circonstanoo  lut  lotronvô  un  mois  apios  ot 
ontoiTO  dans  lo  oimoliôro  do  la  paroisse,  le  5  juin  \H'2\. 

Il  était  àyé  d(Mlix-uour  ans  et  se  nommait  Frau(;ois  Ri- 
chard, natil"  du  villaj;o  do  Torrobonno.  Quant  au  frère  de- 
M.  Gr.'ivos,  il  fut  aussi  retrouvé,  (»t  son  coriis  fut  porto  vn 
ville  [lour  être  déposé  dans  lo  cimetière  dos  protestants, 
lui-même  étant  protoslaut. 

Un  antre  frère  de  co  M.  Graves  qui  avait  cutrepiis  ce» 
travîuix  ot  formé  ct>  chautior,  ost  mort  aussi  dans  celte 
paroisse  on  IS-?5;  mais  il  ost  mort  catlioliciue,  ot  a  été   in- 
humé dans  cotte  paroisse  lo  •}')  juin  ùj  la  mémo  annéi'.  Il 
était  alors  âgé  i\v  44  ans.    Il  avait  fait  abjuration,  et  était 
entré  dans  le  soin  de  rEglis(>catholi(]ue  l'auné»'  précédeitlo,, 
le  23  so[itombre,  ainsi  (|u'il  est  maniué  dans  l'acte  (h*  son-i 
al)juration,   déposé   iiarmi   los   papiers  de  cotte  paroisse»," 
Lorsqu'il  fit  son  abjuration,  il  était  alors  malade  au    lit, 
dans  cotte  paroisse,  et  do  la  maladit;  dont  il  mourut  l'année 
suivante,  conuuo  nous  viMions  do  le  dire. 

Le  nouveau  chantier,  au  reste,  a  doniu'»  un  movcn  aux 
habitants  qui  y  ont  elé  (Muployés,  de  gagner  (|uelqne 
argent;  mais  il  en  a  élé  de  cos  profils  ([u'ils  ont  (ails  à  ce- 
chaulier,  coumu^  il  on  arrive  tcuijours  à  l'occasion  de  sem- 
blables él;»blissomonts  dans  los  campagnes.  Après  avoir 
l>eauconp  travaillé,  après  avoir  8up[»orté  dos  fatigues  ex- 
trêmes dans  la  coupe  ot  lo  charrcd  do  '-os  billots  ot  dos 
madi'ieis  (in'on  (M1  tirait,  los  particuliers  om[»loyés  à  ces 
travaux  sosout  généralomeut  trouvésaussi  pauvresqu'au- 
paravant,  ot  pouvainsi  dire  ils  l'étaieut  plus;  sanscouipter 
que  Ions  ces  travaux  ont  nui  à  la  culture  d«>s  terres,  (]ui 
ont  été  né(  essairenu'ut  négligées.  La  preuve  en  est  dauij 
l'état  du  Petit  Hois  do  l'jVil,  (}ui  est  un  dos  villages  le* 
plus  pauvres  de  la  paroisse.  Ajoutons  à  cela  une  autro 
suite  ordinaire  de  tous  ces  établissements:  l'afiluence  des 
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quaiitilé  d'étrangers  attirés  par  l'espoir  du  gain,  et  dont  le 
plus  grand  nombre,  en  quittant  la  paroisse,  n'y  laisse  rien 
moins  que  de  bons  exemples.  Aussi  l'acx'roissement  des 
vices  et  des  scandales  est-il  presque  infailliblement  le  fruit 
et  la  siiite  dî3  tous  ces  établissem  'uts  dans  les  campagnes. 
Les  différentes  sctMies  qui,  depuis  que  ce  grand  chantier 
a  été  formé,  ont  été  données  par  plusieurs  de  ceux  et  de 
celles  qui  ont  fréquenté  cet  établissement,  ne  laissent  rien 
à  prouver  sur  ce  que  nous  disons  ici. 

En  1819,  les  MM.  AUsopp  obtinrent  de  la  liégislalure  un 
bill  qui  leur  accordait  le  privilège  de  Mtir  un  pont  à  péage 
.sur  la  rivière  Jacques-Cartier.  Ils  engagèrent  alors  le 
nommé  .loseph  Piché,  fils,  à  construire  le  dit  pont  à  ses 
frais  et  dépens,  en  lui  assurant  une  certaine  part  dans  les 
nîvenusdu  droit  de i)éage,  pour  un  nombre  d'années  déter- 
miné ;  c'est-à-dire  que  cet  homme  se  chargeait  de  cons- 
truire le  dit  pont  à  ses  propres  frais,  à  -apporter  seul  toutes 
les  pertes  qui  pouvaient  arriver,  s'exposait  enfin  ù  perdre 
son  temps,  son  argent  et  ses  peines,  si  le  pont  ne  tenait  pas, 
pour  partager  un  gain  qui  était  plus  que  douteux  pour  lui, 
à  raison  du  p(!U  de  moyens  qu'il  avait  pour  construire  ce 
pont  assez  solidtî  pour  résister  à  la  force  et  h  bi  violeuce 
des  eaux  de  la  rivière  Jacqnes-Cartiei'.  Le  douli-  ;ni  reste 
fut  bientôt  décidé  pour  l'entrepreneur  de  ce  [lont. 

Quoique  bon  ouvrier  et  très  capable  d'exécuter  l'ouvrage 
«ju'il  avait  entrepris,  cet.  homme  p(!U  fortuné,  et  p.ii'  là 
même,  manquant  des  moyens  sufTisanls  pour  se  procurer 
les  bois  convenables  et  les  antres  matériaux  nécessaires 
pour  faire  un  pont  d'une  solidité  et  d'une  force  correspon- 
dante à  celle  des  eaux,  dans  les  crues  subites  aiixnuellt'S 
celte  rivière  de  Jacques-Cartier  est  sujetti^,  ci'  [»  >iit  ne  put 
liMiir  ;  et  dès  le  premier  été,  lorsqu'il  était  presque  entière- 
ment plancbéié,  il  fut  emporté  et  tout  l'cMivrage  perdu  avec 
les  peines,  le  travail  et  l'argent  du  malheuri'ux  ouvrier  qui 
lavait  entrepris. 

En  1820,  ce  pont  fut  entrepris  d(!  nouveau  par  le  nommé 
Jérôme  Fiset,  habitant  de  la  paroisse  des  Ecureuils.  Connue 
celui-ci  avait  plus  de  moyens  pour  faire  un  pont  solide,  il 
fut  achevé  l'année  suivante,  et  fut  livré  au  public  dès  le 
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mois  lU' jiiilli't  1821.  Ci^  pont  a  [i-ocuré  depuis  un  ruoyiii 
<le  «'omiminicjilioii  i  ^aucouppliis  roiniiioilc  et  plus  sur  qu,} 
n'était  crhii  du  bac  sur  lequel,  avaut  la  coustnictiou  du 
pont,  ou  passailsuila  rivière  Jacques-Cartier.  Quand  il  n'y 
avait  que  ce  bac,  pendant  plusieurs  mois,  le  printemps  t»t 
Tautomiie  de  même,  il  devenait  im|»ossible  de  pass-r  la  ri- 
vièie  avec  le  bac,  ou  la  chose  se  faisait  avec  beaucoup  du 
<lanp;er.  Dans  le  cours  de  l'été  môme,  après  de  grandes 
jtluies,  la  rivière  grossissait  tout-à-coup  de  manière  àem- 
l^'clier  le  passage,  ou  on  ne  pouvait  le  tenter  qu'en  f anot. 
Il  n'y  avait  alors  dautre  moyen  de  traverser  la  rivière 
en  voiture,  quen  allant  à  l'extrémité  du  Bois  de  l'Ail,  la 
passer  sur  le  pont  Royal  ou  dit  des  Commissaires. 

Malgré  la  commodiré  du  passage  qu'offrait  ce  pont  nou- 
veau, les  avenues  pour  y  parvenir,  surtout  du  <,'ùlé  du  Cap- 
Santé,  présentaient  de  giaudes  difïicult«''s  dans  la  hauteur 
et  rescarpemenl  des  terres,  dans  la  nature  du  terrain  (jui 
forme  cette  hauteur  et  dans  laquelle  on  avait  pratiqué  la 
vote  conduisant  au  pont  neuf.  Dans  beaucoup  de  circons- 
fances,  ou  ne  pouvait  monter  et  descendre  cette  côte  sans 
un  grand  dauge-r,  et  i»lusieurs  ac<'idents  m'-me  étaient  déjà 
arrivés.  En  1830,  la  Fjégislatnre  accorda  luie  sounne  do 
200  livres  pour  faire  améliorer  les  avenues  du  pont,  à  la 
condition  ((ue  les  propriétaires  du  dit  pont  diuiinueraient 
le  prix  du  passage  d'un  tiers  pendant  di.\  ans. 

liC  pont  Royal,  dont  nous  avojis  parlé  ci-dessus,  avait  été 
fonstiuil  aux  frais  de  la  province,  en  1798.  Avantce  tenq»s, 
et  depuis  que  rétablissement  du  Grand  Bois  de  l'Ail  était 
commencé,  les  habitants  du  lieu  avaient  construit  un  [tout 
sur  la  rivière  Jacques-Cartier,  à  l'endroit  on  est  actuelle- 
ment  le  pont  Royal,  Ce  pont,  «•onstruit  à  peu  de  frais  et 
aussi  ave(;  peu  de  solidité,  était  souvent  emporté  dans  les 
crues  subites  d'eau,  mais  il  était  bientôt  rétabli.  Cet  état 
<le  choses  néanmoins  avait  de  grands  inconvénients.  Il  y 
avait  des  temps  on  le  passage  sur  ce  pont  fragile  devenait 
dangereux,  et  il'autres  où, il  était  inqiossible;  et  tout  cel.i 
gênait  les  communications.  Fîu  I7s8,  les  habitants  du 
Grand  Bois  de  l'Ail,  aidés  par  M.  Deschenaud,  prêtre,  leur 
seigneur,  firent  un  pont  plus  solide  et  (\m  a  duré  jusqu'en 
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171)8,  où  le  {.MinvoiniMiUMit  en  fit  faire  un  on  pieni»,  (rnni; 
seule  arche  éjialeinent  en  pierre.  Ce  [»nnt  mal  eonstiuit, 
qnoiiiu'il  eût  routé  une  sonnne  énorme,  s'écroula  au  mo- 
ment même  où  l'on  ôta  les  cintres  de  la  von  te.  Il  pensa  en 
coûter  la  vie  à  deux  jeunes  gens  qui  passaient  suvce  pont, 
au  moment  où  il  s'abîma  dans  la  rivière.  Il  ne  «lurent  la 
vie  qu'à  leur  coui-age  et  à  leur  a},Mlitéi  Lors(iue  ce  pont 
s'écroula,  il  n'y  avait  (ju'un  instant  que  M.  Olivier  Germain, 
alors  curé  des  Grondines,  venait  de  le  passer  en  voituie. 
Apeme  venait-il  de  laisser  la  côte  au-dessus  du  pont,  «]u"un 
liabitant  des  environs  «"ourut  vers  lui  pour  lui  annoncer 
que  le  pont  sur  lequel  il  venait  de  passer  n'existait  plus. 

Cependant  l'c-xistence  d'iui  pont  en  cet  endroit,  et  d'un 
pont  solid(?,  était  si  nécessaire  pour  le  public  et  pour  le 
gouvernement,  surtout  dans  un  temps  de  guerre  pour  le 
transport  de  gros  atfuts  ou  d'effets  extrêmement  pesants  et 
lourds,  (;e  que  la  hauteur  etrescarp<Mnent  des  côtes  à  l'au- 
tre passage,  au  bas  de  la  rivière  Jac(iues-Cartier,  rendaient 
presque  impossible  en  cet  endioit,  que  le  gouvernement  eu 
fit  immédiatement  construire  un  nouveau  en  1801.  Les 
quais  sont  en  piei-re  et  le  [lontage  en  bois,  mais  le  tout 
d'une  grande  solidité. 

Un  droit  de  péage  de  IS  sols,  pour  chaque  voiture  pas- 
sant sur  le  nouveau  pont  Royal,  fut  inqiosé.  (iC  fut  cette 
imposition  trop  forte  et  inconsidérée,  <•(>  fut  surlo\it  ce  «lue 
l'on  fit  ensuite,  et  les  moyens  pleins  d'injusticeiiueron  mit 
en  usage  pour  obliger  les  habitants  à  passer  sur  ce  jiont 
en  les  faisant  i>ayer,  et  les  empêchant  de  [wisscr.  l'hiver,  sur 
les  parties  de  la  rivit-re  (jui  étaient  glacé(>s  etcpii  leur 
offraient  un  passage  commode  et  sans  frais,  (|ui  les  exci- 
tèrent à  entreprendre  à  liMirs  propres  frais  un  nouveau 
pont  au-dessus  du  [>ont  bâti  par  le  gouvernement. 

Ils  l'entreprirent  en  etfet.  Aidés  de  quelijue  argent  par 
les  parliculiei-s  des  paroisse  s  voisines,  les  habitants  du  Cap- 
Santé  firent,  à  leurs  propres  frais  et  dépens,  le  pont  solide 
et  commode  que  l'on  nomme  "  le  pont  Neuf"  ou  "  le  pont 
des  Habitants.  "  Le  passage  en  est  libre,  c'est-à-dire  qu'il 
n'est  sujet  à  aucun  droit  de  péage,  et  il  n'y  a  aucun  moyen 
de  passer  la  rivière  Jiicques-Cartier  avec  plus  de  sîireté» 
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(luoltjui' énormes  «'t  quelque  [icsanls  que  poinM'iiieiit  èln; 
let^  i'li;irj:('s  et  les  r.'irdejiux  que  l'on  ;mr;iit  à  Iransiiorter, 
que  celui  (iiTotlVe  actiiellenient  ee  p.issajie.  lA'saveinies, 
d'un  côté  et  de  ranlre  de  la  rivière,  sont  faciles,  et  avec 
peu  de  d»'q»enses  on  pourrait  les  améliorer  davantap-e.  Les 
routes  conduisant  au  pont,  soit  dans  le  Cap-Santé,  soit  dans 
la  Pointe-an.\-T:'eud)les,  ont  été  verbalisées  aussitôt  ai»rès 
l'éreetion  de;  (;e   pont,  qui  a  été  consLrnit  dans  le  cours  des 

■'    années  1821  et  1822. 

Ce  (jne  nous  avions  à  dire  ici  sur  ces  différents  ponts  éri- 
gés sur  la  rivière  Jacques-Cartier  nous  a  fait  anticiper  sur 
lesannùes,  pouru'avoir  point  A  revenir  sur  ce  sujet.  Nous 
reprendrons  immédiatement  notre  marche  ordinaire,  de 
suivre  l'ordre  et  le  cours  des  années. 

En  1820,  ou  fit  faire  en  neuf  les  œils  de  hœuf  de  la  nef  et 
du  portail  et  les  châssis  des  tours.  Il  en  coûta  soixante  et 
quatre  louis  et  quelques  schellings,  ce  ([ui  peut  paraître 
extraordinaire;  mais  il  faut  remarquer  que  l'on  fut  obligé 
de  doubler  le  prix  du  vitrage  p;  r  la  gaucherie  de  celui  qui 
étant  chargé  d'a[»porter  de  lu  ville  les  vitres  pour  ces  chas- 

-  sis,  le  fil  avec  si  peu  de  soin  et  do  précaution,  (jue  plus  de 
la  moitié  se  trpuvèrent  cassées,  e4  qu'il  fallut  ainsi  [»ayer 
deux  fois  ce  vitrage.  Les  bancs  dans  c«'  jubé,  au  nombre  de 
5G,  furent  mis  en  amphithéAlre,  de  manière  que  ceux  t|ui 
les  occupent,  peuvent  voir  non  seulement  l'autel  mais  la 
chaire  même  et  une  partie  de  la  nef.  Ces  bancs  ([u'on  avait 
eu  peineà  louer  au  plus  bas  [>ri\  auparavant,  furent  v(Midus 
et  loués  à  un  prix  assez  considérable  et  conformément   au 

,     mode  presci'it  par  MonseigiUMir  dans  une  de  ses  visites  [u-é- 
■  cédent(^s.  Il  en  coûta  pource  dernier  ouvrage  dix-sept  louis 
sept  schellings  et  six  deniers. 

En  l'année  1820,  il  y  eut  dans  l'hiver  des  fièvres  très 
malignes,  «jui  firent  périr  un  grand  nombre  do  personnes. 
Ces  fièvres  attaquaient  principalement  les  jeunes  personnes 
du  sexe,  et  plusieurs  en  furent  victimes.  Celles  (jui  en 
étaient  attaciuées,  l'étaient  si  violemment,  (lu'en  deux  ou 
trois  jours  la  maladie  se  terminait  par  la  mort.  L'automne 

]  qui  précéda  l'hiver  où  ces  fièvres  régnèrent  dans  la  paroisse, 
avaitéte  très  humide,  le  temps  fréquemment  brumeux,  l'air 
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épais  et  sans  élasticité.  A  plusieurs  rOpi'i^s  mèini'.  on 
avait  senti  \uw  très  iniiuva'se  oïlrni"  K'jÎK^ldiu'  ^mmumm- 
lenient  dans  l'atmosphère,  en  un  mot  on  ne  respirait  qu'un 
air  vi'-ié,  Lorscjue  l<'s  prennèr(;s  nei^'es  couvrirent  la  terre, 
on  venKiniu'i  une  fois  surtout,  après  une  journée  très  som- 
bre, la  neig(  ton  le  tachée  d'inie  esi)t'ee  ûe  e<»n.dre,  de  pous- 
sière noire.  On  trouva  an  fond  d«'s  vases  dans  lesnufds  on 
avait  n>is  de  celte  nei.i;e  (!t  où  on  l'avait  laissée  fmidre,  un 
dépôt  ou  sédiment  poir  et  terreux.  ^      .  . 

En  1821,  il  ;'-iiva  un  accident  malheureux  à  un  jeuno 
homme  de  la  paroisse.  Ce  jeun';  homme,  d\i  nom  de  iiéphy 
rin  Perrault,  Agé  de  13  ans,  ef  qui  était  sur  le  point  de  faire 
sa  première  communion,  se  noya  dans  la  rivière  Portneuf 
sur  laquelle  il  s'amusait  à  se  promener  en  canot  avec  une 
de  ses  sœurs  ;  il  fut  retrouvé  immédiatement,  mais  sans 
vie,  et  enterré  le  II  août. 

Vers  l'année  1822  commenta,  au-dessus  du  village de^ la 
Hivière-à-Belle-Ile,  une  nouvelle  habitation  formée  par  des 
Irlandais  émigrés,  au  nombre  alors  de  dix-huit  familles, 
mais  qui  se  sont  augmentées  par  des  nouveaux  venus.  I^a 
presque  totalité  de  cette  nouvelle  liabitation  est  composée 
de  protestants.il  n'y  a  cjue  six  ou  sept  familles  catholiques, 
dans  un  état  d'abandon  bien  dé[»lorable  pour  les  exercices 
et  les  devoirs  de  leur  religion  :  d'abord  par  rapport  à 
leur  paresse  et  négligence  pour  ces  objets,  ensuite  par 
leur  éloignement  de  l'église,  dont  ils  ne  sont  pas  à  moins 
de  trois  ou  (juatre  li(.'ues,  et  leur  manque  de  moyens  pour 
s'y  transporter,  n'ayant  point  le  plus  souvent  de  voiture, 
et  enfin  parce  (jue  leur  langue,  que  Ton  n'entend  point,  et 
la  nôtre,  qu'ils  ignorent,  rendent  notre  ministère  nul  pour 
eux.  Aussi,  ne  les  voit-on  que  lorsiju'ils  ont  des  enfants  à 
faire  baptiser,  et  des  umrts  à  faire  inhumer.  Heureux,  eux 
et  nous,  quand  ils  viennent  nous  chercher  assez  à  temps 
pour  les  malades,  et  que  nous  pouvons  trouver  des  inter- 
prètes convenables,  qui  puissent  nous  faire  communiquer 
avec  eux.  Tel  est  l'état  des  choses  actuellement  pour  ces 
pauvres  et  malheureux  catholiqut^s.  Quant  aux  protes- 
tants, qui  forment  la  majeure  partie  de  cette  nouvelle 
liabitation,   un  ministre  anglican  qui  vient  de  temps  à 
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autre  à  Porlneuf,  depuis  (jnelques  années,  leur  fait  le 
service  propre  à  son  état,  ainsi  qnc  pour  les  autre»  non 
catholiques  (jni  sont  dans  la  paroisse,  quand  il  leu.-  plah 
de  se  rendre  aux  î'sseinbiées  auxquelles  la  inésence  de  ce 
ministre  donne  occasion. 

Kn  1822,  on  ht  de  jurandes  réparations  auv  murs  exté- 
rieurs de  l'église.  On  donna  un  nouveau  créi»i  au  portail 
et  au  côté  nord  do  l'éfilise.  La  tour  du  menu»  côté  nord  fut 
lambrissée.  Les  frais  de  ces  répaiations  s'éhîvèrent  à  la 
somme  de  2,-20'»  frs  ;  à  l'exce[>tion  de  ce  qui  fut  dépensé  sur 
cetle  sonnue,  pour  lambrisser  la  tour,  le  reste  fut  à  peu 
près  perdu  et  dépensé  inutilement.  liC  mur  du  côté  du  nord, 
ainsi  qu"  celui  du  portail  \U)  pourront  janiais  tenir  long- 
temps les  crépis  qu'on  tentera  d'y  appllcjner  :  1°  parc(ï  que 
l'espèce  de  pierre  noire  qui  forme  la  plus  ;,Maud(î  partie  de 
ces  murs,  n'est  pas  propre  à  retenir  le  mortier  qu'on  y  appli- 
que; 2° parce  que  ces  murs;  l'un  du  côté  nord,  n'est  ja- 
mais assez  chautfépar  le  soleil  qui  n'y  donne  qu'un  instant, 
pour  que  l'eau  et  l'humidité  (jue  le  vent  du  nord  y  apporte 
et  dont  il  la  pénètre,  puisse  le  sécher;  pour  celui  du  portail, 
exposé  à  toute  l'action  du  soleil,  à  la  violence  du  veni  d»i 
sud,  à  la  pluie  nn  a  la  grêle  (jui  l'acconquignent  ordinaire- 
ment dans  les  diverses  saisons,  et  enfin  à  toute  la  rigueur 
du  plus  grand  froid  qui  vient  ordinairement  du  sud-ouest; 
les  crépis  qu'on  tente  d'y  appliquer  n'ayant  rien  sur  quoi 
ils  puissent  avoir  prise,  parce  que  la  pierre  qui  compose  les 
murs  est  trop  lisse,  et  que  tous  les  interstices  en  sont  déjà 
tous  fermés  par  le  mortier  qui  y  a  déjà  étéapi)liqué,  ilfaut 
que  ces  crépis  nouveaux  cèdent  à  toutes  ces  différentes  atta- 
ques de  l'eau,  de  l'humidité,  du  vent,  du  soleil  o\i  du  froid 
qu'ils  éprouvent  successivement.  Les  essais  multipliés  que 
l'on  a  faits  jusqu'à  ce  moment,  démontrent  et  l'inutilité  de 
toutes  les  dépenses  qu'on  voudrait  renouveler  pour  faire 
tenir  un  crépi  sur  ces  vieux  murs,  et  la  nécessité  de  les 
lambrisser,  comnu;  seul  moyen  de  les  conserver  et  tenir 
l'extérieur  de  l'église  dans  un  état  décent. 

liOrsdes  dernières  réparations  faites  en  <etto  année  1822, 
les  syndics  nommés  pour  présider  et  conduire  les  ouvrages 
que  l'on  devait  faire,  furent  avertis  et  prévenus  de  l'inuti- 
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litô  (1rs  iutiiv«'lli>s  l»'iitativ«'s  qu'ils  voiilniont  fjilit'  pour  faire 
appllcjuiu*  nu  nauvraii  crépi  sur  le  jiorlail  et  sur  le  côté 
ncjrd  (le  l'égliso.  Couvaiîicus  «mi  apparcucf  de  la  justesse  (1rs 
oltsi'rvalious  (ju'ou  Unir  faisait,  ils  se  disiHisÎMX'Ul  à  faire 
laniltrisseï  le  por'ail;  mai!-  ensuite  elfrayésdes  criailleries 
d'un  public  iî^uoraut,  ilscliau;^èreiil  d'avis  et  se  décidèrent 
à  donner  un  nouveau  cré[)i.  Ils  lu»  tardèrent  pasà  voir  par 
eux-mêmes  la  vérité  des  oli'  er  va  lions  qu'on  leui' avait  faites; 
et  hienlôl  ce  nouveau  crépi  se  détadiaut  du  mur  par  jurandes 
portions,  l(?s  convaiuipiit  qu'autant  mi  mieux  il  eut  été  de 
jeter  leur  ai'genl  dans  la  rivière,  plutôt  «luo  de  l'employer 
«le  la  manière  ({u'ils  venaient  de  fain>  ;  et  dix-huit  mois  ne 
s'étaient  pas  écoulés  depuis  «jn'on  avait  ci'épi  de  nouveau 
ces  murs,  qu'ils  étaient  dans  le  uiènie  étal  de  délabrement 
qu'auparavant  (I). 

Eu  cette  année  l.S-22,  Henry  Marcot  du  Petit  Hois  de  l'Ail, 
étant  margnillier  eu  charge,  la  recette  de  la  fabrique  fut 
une  des  plus  lorles  (lu'elle  eut  jamais  été,  elle  s'éleva  à  la 
souiuu'  de  [l),()H'J   francs. 

\'ers  la  lin  do  l'été  de  cette  même  année  1822,  il  y  eut  nu 
orag(^  ai'compagué  de  pluie,  de  grêle  et  surtout  de  vent, 
d'iuu'  violence  telle,  ipie  dans  les  lieux  où  il  s,^  porta  avec 
toute  sa  force,  il  m*  l'csta  pas  un  seul  arbre  sur  pied,  (/'t 
orag."  [tassa  sur  la  lisière  des  bois,  au  nord-est  delà  l'ivière. 
L'espace  en  largeur  qu'i'mbrassail  cet  orage  n'était  pascou- 
sidf'rable,  luais  rien  ne  résista  à  la  violence  du  vent.  Ou 
pouvait  re<;ounaitre  les  lieux  on  il  était  passé,  an  culbutis 
all'reux  des  arbres  arrachés,  entassés  les  unssuiles.aut'-e?, 
tell(>nient  que  [ilusienrs  particuliers  qui  avaient  des  sucre- 
l'ies  dans  les  lieux  où  ci't  oragt'  passa,  on  bien  an  delà,  fu- 
rent ensuite  longlenqis  sans  pouvoir  y  [ténélrer.  Lt!S  grains 
dans  cettepartie de  la  paroisse  ([ue  l'on  inuiimi!  "les  Brû- 
lés, "  soiitl'rirent  beaucoup.  Le  plus  graïul  mal  néaununns 
t|ue  cet  orag.»  fit  dans  celte  paroisse  fut  dans  les  bois.  Il 
n'eu  fut  pas  ainsi  dans  les  autres  jia misses  au  nord-est  de 
celle-ci,  où    un  grand   nombre  do  «litt'éreuls   bâtiments  fu- 
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renl    u'ii versos,  ce  «iiii  cul  lien  surtout  dans  l'Ancit'iiuc- 

lilU-J'll»*. 

Un  i»arlicnlier  U*  r«>|lo  paroisse,  du  nom  de  Joseph  Mar- 
<'ol.  qui  se  Ironva*!  i  uis  le  liois  avec  sa  leuiine  et  un  jeune 
eulaul,  au  njouienl '<«!  l'orale  p.tss.i  «m  ils  élaienl,  s'était 
réfuj^ié  avec  sa  i'einnie  el  le  jeune  eulant  dans  une  eahauo 
à  sucn-  aiipiès  de  laiineil  •  .is  étaient.  La  l'onune,  pins 
etlVayée  que  son  mari  de  la  violence  du  veut  qui  auj,MTien- 
tait  à  cliat|ue  iustniil,,'!  du  crac  liorriltle  des  arbres  (|ui  les 
onvironnaieiil  de  toutes patls,  est  un  instant  comme  im)US- 
sée  par  un  seutiuieut  dont  elle  n'esi  jtas  la  uniltres-^^e;  elle 
n'a  ijue  le  temps  de  pousser  un  cri,  pour  avertir  son  mari 
<'l  l'enfanl  restés  dans  la  cabane;  ils  sortent,  et  au  même 
instant  la  caltane  est  abimée  j»ar  un  arbre  énorme  (|\ii 
tiuube  dessus,  l'écrase  et  la  lait    dispai'aiti'c. 

Dans  cotte  même  aunee  l8-2'2,  il  lut  envoyé  à  Messieurs 
les  curés  et  notables  des  ditléreutes  paroisses  de  la  pro- 
vince, une  coumiunication  des  rcsolulious  prises  par  un 
<iomité  noinuié  par  une  asseuibléc  générale  du  district,  aux 
fuis  de  dresser,  faire  sijjiiier  et  acbemiuer  une  pétition  à 
Sa  Majesté  le  Rni  el  aux  d«Mi\  chambres  du  Parbnnenl 
Impérial,  <'ontrela  passation  d'un  bill  (nuichination  iulànio 
•contre  h's  Canadiens,  inventée  par  leurs  ennemis  i  pour 
unir  les  léjjistatures  du  Haut  et  du  lias  Canada,  bill  que 
l'on  nounna  dans  le  leuips  t>l  depuis  ''  bill  di^  l'uniou.  *' 

La  mesni-e  proposé»;  par  le  comité  de  (Québec  était  d"nne 
telle  importance,  les  lesnltals  et  les  suites  du  bill  iniàme, 
mouv.iuent  àjauiais  ili}.' ne  d'exécration  contre  sesaut(Uirs, 
auraient  été  tels  pour  tout  ce  <[ui  intéresse  les  Canadiens, 
cju'il  parut  nécessaire  d'  taire  la  matièn»  d'un  prône  ou 
inslructiou  de  le  qu'il  y  avait  à  dire  aux  [laroissiens  [tour 
les  instruire  de  tout  ce  <|ui  concernait  ce  i»rojel  d'unii-  les 
deux  provinces  el  le  bill  qui  avait  ét3  dn>ssé  à  cet  ellel, 
pQur  leur  l'aire  counaitre  les  motifs  et  le.:  fins  vraiuu'Ut 
diaboliqu's  qu'a-aieut  et  (|ue  se  proposaient  ceux  cjui  en 
étaient  b's  auteurs,  et  pour  les  onj.'ajjfer  enfin  à  se  réunir 
tous,  en  venant  donner  leur  signature  sur  la  recjuèto 
ilressée  par  le  comité  nounné  par  l'assemblée  «rénérale .  du 
^listrict  de  Québec  contre  la  passation  de  ce  bill. 


r  I  ! 


110 


HISTOIRE   DU   TAP  SANTft 


1 


On  doit  (lire  h  la  louange  de  la  iiaioissr  en  géii<>i-al, 
(piMl  n'y  (Mit  qu'un  simiI  »enlini(>nt  unaninirnicnt  i'\|triuit'>, 
co  lut  rclni  (le  rin(lif,'nalion  contio  los  auteurs  du  projet 
infAine,  (|ui  ne  tendait  à  rien  moins  <|M'à  huit  (hanter, 
(|u'à  tout  linuleverseï,  (]uà  (Mer  auxCîanadiens  leur  exis- 
■  tenee  civile  el  |ioliti(|ue,  leur  relif-'ion,  jusiprà  leur  lanj.'aji<3 
làM^'Uie,  tout  entin  ce  i|ui  peut  les  intéresser.  Kn  voyant 
les  dispositions  de  i'(!  Itill,  on  aurait  [tu  croire  que  ces  eiine- 
rnisiK's.  à  januiis  détestables  auxCianadiens,  avaient  voulu 
essayer  et  l'aire  connaiti-e  jusqu'où  [>ouvaient  aller  d'un 
seul  et  int''nie  c(M1|»  leur  haine  l'orceui'e,  leur  iiupudenco 
sans  égale,  leur  malice  plus  (|ue  dialioli((ue  en  nu  mot. 
Aussi  tous  les  individus  de  la  paroisse,  ;\  l'exception  d'un 
petit  nomltre.  dont  ceux  (jui  le  composaient  se  firent  re- 
mar(juer  comme  ne  s(»  séparant  des  autres  (|ue  ([iia\id  il  y 
avait  du  Itien  à  l'aire,  s'enqiressèrent  di;  venir  domier  l(Mir 
sign.'iture  di. 

Nous  ne  dirons  rien  de  [dus  au  sujet  de  ce  malheureux 
projet  de  l'union  dc^s  deux  provinces  et  du  hill  dressé  en 
cons('Hiuence,  et  des  démarches  qui  lurent  faites  égale- 
ment dans  les  deux  provinces  du  liant  et  du  Bas 
Canada  pour  s'opposer  à  sa  passation.  Oci  ap[»artieut  à 
l'histoire  du  Canada,  et  l'on  peut  voir,  dans  les  paitiers 
publics  du  temps,  tout  ce  qui  fut  dit  et  fait  dans  cette 
occasion  (-2)  (3). 

Dans  le  mois  de  mars  de  l'hiver  de  1823,  un  nommé 
Jannet  Lel'èvre,  habitant  d'un  petit  village  au-dessus  de 
celui  du  Petit   Bois  de  l'Ail,   mourut   après  avoir  soutlert 


mi 


-  î?   - 


(1)  Le  iiiitiiuwiit  (le  M.  (latieii  ne  mentionne  jms  les  noms  des  idiot»  qui 
refusèrent  (le  donner  leur  signature.  (L'abbé  I).  <J.) 

(2)  Tout  sévère  que  soit  ce  jugement  sur  le  projet  d'union  du  Haut  et 
du  Bas  Canada,  il  ne  l'est  certainement  i>a8  troj»,  (L'abbé  D.  (î.) 

(3)  M.  Oatien  ne  mentionne  pas  que  dans  l'année  1822  eut  lieu  l'onlina- 
tion  de  l'abbé  Pieire  Mercure,  probablement  le  premier  piètre  originaire  du 
Cap-Santé.  Né  le  21  octobre  1792,  de  Pierre  Mercure  et  de  (îeneviève  I^a- 
motte,  ordonné  le  21  septembre  1822,  il  nionrut  ù  la  Longue-Pointe  de 
Montréal,  le  2  juin  1862,  après  avoir  été  vicaire  à  Varennes,  et  Ji  Saint- 
Haycinthe,  puis  curé  de  Sainte-Martine,  du  Sault-au- Récollet  et  de  la 
Présentation  jusqu'en  1841.  (L'abbé  D.  G.) 
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(les  (loiilnirs  cxti'i^mcs,  do  la  l)l»'ssiin'  et  dos  suites  d'im 
ronpdo  fusil  (piil  avait  f,nniv6  lo  inoyoïi  do  so  tiror  Iiii- 
iii*>iiio  ot  voloiitaii-cinout  dans  lo  /^^onon.  Son  intonlioii' 
n'avait  [xiiiit  olô  do  so  l'airo  boaiK'oiipdf!  mal,  oiiooro  moins 
do  so  ju'otmrov  la  moit  :  on  so  Mossant  ainsi,  disait-il  lui- 
niônio,  il  no  votilait  (|n'ol»li<,'or  sa  lommo  ipii  l'avait  (|uitté 
dopnis  (inol(|n('s  jours,  h  rovonii'  à  sa  maison  ])onr  avoir 
soin  do  SOS  enfants  ot  do  Ini-momo  aijssi  pondant  (pi'il 
sciait  malade,  ot  par  snilo  l'ongaj^or  à  no  pins  l'abandonnor. 
Co  romôdo  ot  oo  moyen  t'Uaionl  nouvoanx,  sans  donto, 
ponr  rappeler  niio  femme  à  son  d(;voir;  le  pinvro  imli'éclhî 
do  maii  éprouva  à  ses  dop;^ns  oonihion  il  était  dan;:('nMix. 
A[irès  ;noir  hoiTihlenieiit  sonll'ort  pondant  pliisienis  jonr» 
dos  suites  de  la  blossnio  i|n'il  s'était  l'aiti*.  il  monrnt  bien 
roponlant  do  sa  foli(!  ot  d(>  son  oitoiii'. 

M^i-.Iosoph  ()ctav<>  Plossis  visita  de  iH>nveiin  la  p.'iroissif 

on  oetlo  année  |Si?;i.  l);msoeltR  visit(!(ini  a  on  lien  le  20,  lo 

iîOJnin  ot  lo  T'  jnillot,  il  y  ont  ^'iT   personnes   conliiniées. 

FjOS  comiitos  (l(>s    mar,i.'nilliei'S  jns(|ni's  et  compris  cohii  do 

1821,    fn l'ont   ."lUoiiés.    D.ms    l'ordonnance    do    la    visite, 

rôvé(Hie,   vn    rinoxocution   do  rordonnanco  d(!  la  dornioro 

visite  en  I8IS,  on  ce  (jui  avait  rapport  au  biptistaire  et  au 

confessionnal,  ot  vu  (ju'on  no  jmuvait  su|>primer  les  bancs 

montionnés  on  la  susdite;  ordonnanci;  sans  diininniM-  nota- 

bloment  les  revoiuis  do  l'église,  ordonne   (|U(;  pour  mollro 

Monsioiir  lo  curA  on  état  do  confossoi-  dans  l'égliso  dans  la 

belle  saison,   il  sera   pratiqué   dans  lo   plus   court    délai 

possibh;  un  confessionnal   (!t  un  baptistairo  dans  lo  pignon 

do  l'égliso,   lo  tout   sur  un    plan   commode   ot   d'après  les 

directions  do  Mousionr  le  curé,  ce  qui  fut  exécuté  aussitôt 

que  i»ossiblo  après  cotlo  visit(\ 

F^ar  la  mémo  ordonnaïKM»,  Monseigneur  iiormit  do 
prendre  au  cotïVo-fort  d(;  la  fabrique  telle  somme  i\n\  sera 
jugée  nécessaire,  pourvu  qu'elle  n'oxcèdo  pas  trente  louis, 
pour  aider  aux  paroissiens  A  recouvrir  les  deux  prespy  tères, 
le  vienx  ot  le  nouveau.  Cette  ordonnance  ost  du  l"'  juillet. 
Ces  trente  louis  que  Monseigneur  permit  de  prendre  sur 
les  fonds  de  la  fabrique  pour  aider  à  recouvrir  les  deux 
prèsbylëres,  furent  immédiatement  employés  h  cet  visage. 
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Il  «Hait  indisponHtihle  dn  couvrir  à  noiif  nt  an  plu»  trtl  rn» 
deux  uiuisDiis,  dont  une  i>arli(>  inr>nm  était  sans  coiiverturo  ; 
ol  voici  «u)ninu'nl  la  cliosc  «'lait  arriv«'c. 

La  surveille  «lu  jour  où  Mousei^U(>ur  devait  urriviu'  «mi 
visite  dans  la  paroisse,  un«!  étincelle!  écliapixM!  de  lachtï- 
niinee  t'Ianl  toinliée  sur  1«'  viiMix  presl)yt»;r«i,  le  h'U  y  prit 
ininuMliateinenl  ;  la  couverlnn' de  «•elt«!  partie  des  presby- 
tèr«'s  (Haut  tr«'8  vieill»',  toute  c«M>verl(!  de  nu)usse,  «!t  de 
plus  bien  pié[»an'«;  à  prendre  bui  par  suite  delà  séchtîresso 
et  delà  cbal«Mir  extr«'ni«;  «|ui  r«'Huai«'nt  «b^puis  lon}.^tenips. 
En  un  nioinent  la  plus  grande  [tartie  «le  la  couvertur(> 
«itait  tout  en  l'eu.  Déjà  les  llanuntîs  avai<Mit  pii'iu'tré  dans 
legreni«'r;  «ît  sans  les  se«-ours  l«'s  plus  actifs  et  b's  plus 
proni[>ts  d«'s  poisonnes  du  villaf,'«!  «»t  de  quebines  autres  dtî 
la  paroisse  «jiii  se  trouvaient  à  réj,'li9e  vn  «•<?  inonu'ut,  tout 
allait  être  la  proie  des  flaninii's,  l'I  à  peine  aurait-on  eu  io. 
temps  de  sauver  une  parli«!  dis  «'tlels  du  curé,  sans  parler 
du  danj,^er  où  aurait  éU';  léglis«M»lb>-niônïtule  brûler.  Enfin, 
on  vint  à  bon  t  d'arn*  1er  \v  i>rogrès  des  tlannnes  et  d'éteindre 
le  fen  ;  mais  ilj'tait  impossible  d(j  Iaiss«M'  longtemps  le 
presbytère  dans  l'état  où  il  était,  les  réc«)lt«'s,  «|ui  allaient 
commencer,  nepermeltai«>nt  pas  aux  babitants  de  s'occuper 
beaucoui)  du  soin  de  réparer  le  dég;\t  et  le  mal  «[ue  le  feu 
avait. faits.  C'est  pounjnoi  Monseigneur  permit  de  i>rendre 
au  coHre-but  de  la  tabri<iue  la  somme  dont  il  a  été  lait 
mention,  pour  fair«!  sans  «lélai  les  réparations  «ju  exigeaient 
impérieus«>ment  les  circonstances  où  l'on  se  trouvait. 

Cette  même  année  I893,  \ers  le  milieu  de  l'été,  une 
épizooUe  très  dang«'reuse  atla«iua  les  «'hevaux.  C'était 
une  enfiur«;  énorme  et  «|ui  allait  toujours  «;n  augnjentant, 
jus«iu'à  la  mort  des  animaux  (|ui  en  étaient  attaqués.  Elle 
se  portait  surtout  au  gosiei',  au  poitrail,  au  ventre  princi- 
palement et  aux  [>arties  naturelles. 

Cette  maladie,  rendue  h  un  certain  degré,  faisait  mourir 
en  peu  de  temps  les  cbevaux  «lui  en  étaient  aUa«ju*î3.  On 
employa  divers  traitements  contre  ce  mal  contagieux.  Les 
plus  efficaces  parurent  être  les  saignées,  les  applications 
des  émollients,  et  surtout  l'usage  des  potions  rafraîchis- 
santes et  purgatives  en  même   temps.  On  éprouva  aussi 
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-deii  elTrl»  ln'>«  luMireiix  d»»  l'UHa^'t*  <lo  rjiinuùsp  (»ii  "  ln'rl»r 
(ie  la  Saiiit-Jr'iin,  "  ilonnt'M' <mi  noiu'i'it\in>  ri  en  nlKuulanco 
aux  rhrvaiix,  pour  les  prôaorviT  d^la  coiila^'ioii.  Onx  (pii, 
«'tant  alta)|né8  di»  (•«•tlo  iiialadic,  lurent  in'.v'lijrcs  dans  1<» 
trailt'iiit'Mt  iit'cfssaiio,  Mioiirun-nl  Ions;  cl  il  pcrit  nn 
^'l'and  non\ltn>  di>  chnvanx,  non  si>nl(>ini>nt  dans  rctlc 
paroisse  mais  encore  dans  les  paroisses  voisines.  Il  esl  à 
refnar(|iu^r  (|iu',  dans  les  paiidssi's  de  la  Poinle-anx- 
Trenildes  et  d(î  Saint-An;,Mi8lin,  renx  qui  vonlnrenl  Iraitei- 
les  ehevaux  malades  selon  les  directions  de  M.  (]onrval, 
<*nr»^  de  la  Pointe-an x-TiemItles,  e'est-à-diie  faire  si;er  les 
chevaux  malades,  à  la  vapenrdo  l'eau  chaude,  el  leur  faire 
pnMidre  on  potion  de  la  tisane  ai)pel6o  du  nom  de  son  au- 
teur,'* courvalint*,  "  les  salivèrent  tous  sans  exception. 

Quel(|nesol)servations(|ue  l'on  a  faites  sur  la  fin  de  cette 
épizootie,  mais  qui  n'ont  pu  être  snfTisamineiil  vérillées, 
parce  <jue  la  uïaladiea  cessé  pres([ne  au  moment  où  l'on  a 
commencé  à  les  faire,  ont  fait  soup<  onner  que  cette  maladie 
avait  dans  sa  causo  quelque  ressemblant^  avec  celle  qui, 
vers  le  milieu  du  sii'cle  dernier,  fil  périr  un»,'  multitude  de 
chevaux  dans  lonordderKurope,etqne  Ijiunéeaattrihuéeà 
la  piqûre  de  l'animalnominù  'furie  mlernale"par  Salander. 

Au  reste,  pendant  celh!  maladie,  les  hahilanls  de  la  pa- 
roissi»  dtmiandèrenl  av(M'  empressement  (jnei.jiiflt  des 
prières  publiques  pour  obtenir  la  cessation  de  ce  iKiiveau 
fléau.  On  leur  accorda  en  partie  ce  (|u'ils  demandaient,  en 
chantant  pendant  plusieurs  semaines  de  suite  des  «^raud'- 
messes  [tour  demander  à  DitMi  la  fin  de  ce  mal,  mais  eu 
même  temps  on  leur  fit  bien  reinaniuer  ijne  le  vi'ai 
•  moyen  d'obt«Mur  de  Dieu  la  cessation  de  ce  tléaii,  ainsi  quf^ 
de  tous  ceux  dont  il  frappe  ou  les  (tarliciiliers  ou  la  société 
entière,  est  de  faire  cesser  les  désordres  et  les  crimes  cjui 
provoquent  sa  colère. 

Dans  le  printemps  de  18-24,  il  arriva  une  chose  qui  pa- 
raîtra sans  donto  d'une  bien  petite  inipor'lan«'e  et  peu  digne 
d'être  rapportée  dans  ("es  mémoires;  cependant  nous  en 
ferons  mention,  eu  faisant  remarquer  ensuite  la  raison 
pour  laquelle  nous  li  rapportons.  L'anneau  qui  retenait  la 
plus  grosse  des  deux  cloches  se  cassa.  Le  battant  tomba  du 
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haut  du  cloclun-  à  lerni,  «'uuuomi'uloùon  sonnait  In  secoud 
M'oupdola  jiiaud'uiosse;  heur('us('uieut(|u'iln*y  avait  alors 
personne  auprès  di»  l'ôglisi!,  saciuile  ni;  causa  au<;un  acci- 
dent. Un  l'ufgoron  do  œ\U'  i^iroisso,  Francois-Xavior'Gar- 
riiNUi,  la  p'.M'cii,  y  mit  un  nouvel  anneau  et  la  cloche,  sans 
pi.'rdre  absolument  rien  de  son  son,S(;  trouva  pai  l'ai temeut 
racconnuodéi'  et  aussi  l);jim(;  qu'elle  avait  jamais  été.  Il 
n'en  coûta  pour  cet  ouvraji'e  ([ue  M  livres.  Nous  n'avons 
rap[)orté  ceci,  au  rcîste,  que  pour  faire  counaitro  (jue,  dans 
un  tel  accid(mt,  (|ui  semble  rendre  une  cloche  absolument 
hois  de  service,  il  n'y  a  rien  néanmoins  d(;  [tins  l'acile  ([uo 
de  la  rétablir  dans  son  priqu-eétat. 

Dans  1<>  mois  d'avril  de  cette  année  IS'^'^la  maison  d'un 
nommé  Josi^jjL  ^hu'isset.  habitant  du  Petit  Bois  de  l'Ail,, 
fut  la  pi-oie  des  Ibinunes^  elcn  si  i)eudt>  temps  (jne  presque 
tout  ce  (|ui  était  dans  cette;  maison  brûla,  avec  la  maison 
même,  ceux  (|ni  l'baltitaient  n'ayant  eu  ([uasi  (\u()  Ut  temps 
«l'en  sortir.  Le  l'eu  avait  été  mis  par  l'imiirudence  d'un 
enfant  qui,  étant  allô  dans  le  {^renier  de  cette  maison, 
s'était  amusé  à  essayer  parmi  plusieurs  morceaux  do 
londrtî,  celui  (|ui  était  le  plus  l'acile  à  prendre^  au  l'en,  en 
battant  le  l>ri(juet  dessus.  Il  en  laissa,  sans  s'en  ap(M'covoir 
sans  doute,  ijuelques  morceaux  sur  hîsquels  le  l'eu  avait 
pris,  et  ce  furent  ces  morceaux  de  tondre  qui  commu- 
ni(|uèrcnt  le  feu  à  d'autres  objets  dans  le  greni(îi\  Déjà 
tout  y  élait  en  feu,  sans(iuo  les  personnes  de  la  maison, 
([ui  étaient  alors  oixupées  à  prendre  leur  diner,  s'en  fussent 
aperçues  en  aucune  manière.  Ce  furent  des  voisins,  même 
assez  éloignés  de  cette  maison,  i|ui,  en  voyant  sortir  la 
fumé(!  par  h^  toit,  vinrent  avertir  dans  la  maison  où  les  . 
gens  ne  pensaient  à  rien,  car  f)eu  de  minutes  après  les 
planchers  s'abimèrent,  toute  la  maison  étant  en  feu. 

Deux  ou  trois  ans  auparavant,  la  mai'.on  voisine  (|ui 
venait  d'ètrt;  achevée,  et  dans  laquelle  le  propriétaire;,  le 
jeune  Frs.-Henry  La  Salle  Marcot,  devait  conduire  sous 
peu  de  jours  celle  qu'il  était  sur  le  point  d'épouser,  brûla 
pareill(?ment  par  accident.  On  y  avait  fait  du  feu  pour  sécher 
ou  les  planchers  ou  les  crépis  tor-t  nouveaux,  et  personne 
n'était  dans  la  maison  pour  en  avoir  soin.  Le  feu  pendant 
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Ifi  nuit  se  comnmniqua  aux  planchers,  et  do  là  à  toute  la 
maison  (jui  eu  peu  de  temps  ne  fut  plus  (lu'un  monceau  de 
■cendres.  ''"^  • 

La  môme  année,  au  moment  où  les  blés  venaient  d'èlrn 
■mis  en  t(M're,  vers  la  fin  de  mai,  un  orage  violent  accom- 
pagné d'une  pluie  et  d'une  grêle  abondantes  et  poussées 
par  un  vent  extrêmement  fort,  fit  craindre;  une  perle  consi- 
dérable sur  les  blés,  (jui  furent  en  plusieurs  endroits  dé- 
terrés, entraînés  et  amassés  eu  tas  dans  les  endroits  bas 
des  champs.  Cependant  il  eu  resta  encore  assez  d;ms  les 
lieux  môme  aiusi  ravagés  pour  que  la  perte  u;^  fut  (jue 
médiocre. 

En  1825,  on  fil  faire  les  deux  tableaux  des  chapelles.  Celui 
de  sainte  Amu^  fut  fait  par  M.  Antoine  Plamondon  ;  celui 
<le  saint  Joachim  pnr  M.  Joseph  Legaré,  l'un  et  l'autre, 
jeunes  peintres  canadiens,  et  cjui  ne  devaient  qu'à  leur 
talent  naturel  leur  habileté  dans  l'art  si  précieux  de  la 
peinlnre,  n'ayant  jamais  jnsiju'alors  été  instruits  des 
principes  de  cet  art  par  aucun  maître.  Chacun  de  ces 
tableaux  avec  son  cadre  coûta  20  louis. 

Peu  de  lenq>s  après  avoir  fait  le  tableau  de  sainte  Amie, 
M.  Plamondon  sachant  combien  le  tableau  du  maître-autel 
déplaisait  à  M.  lo.  curé,  lit  généreusen)ent  les  propositions 
suivantes  à  ce  sujet  :  ce  monsieur  oilVait  de  faire,  à  la  place; 
du  tableau  du  maître-autel  dont  on  a  déjà  donné  une  i<lée 
dans  ces  mémoires,  et  dn  mérit(>  duquel  ehacnn  [kmiI  juger 
en  le  voyant,  nin;  copie  fidèle  du  sni)er]te  tableau  de  l'ado- 
ration des  mages,  (jui  est  à  la  chaix'lle  des  Messieni-s  du 
Séminaire  de  Québec,  et  dans  les  proportions (|u'on  vou- 
drait déterminer;  à  condition  t\\\\m  lui  abandonn(Mnit 
le  tabl(>au  actuel  à  grands  personnages  ;  qu'on  lui  donne- 
rait trois  louis  eu  (lédommag(>nient  ponr  les  Irais  (b^s  ma- 
tières du  tableau  (ju'il  lerait;  enlln.  à  condition  ipTon  lui 
donnerait  la  préférence  pour  l'aire  les  deux  autres  tableaux 
qu'on  avait  résolu  de  faire  peindre  pour  mettre  dans  les 
deux  grands  trumeaux  du  clupur,  ponr  chacun  desipiels 
taltleaiix  avec  leurs  cadres,  on  lui  paierait  vingt  louis  ;  les 
sujets  de  ces  nouveaux  tableaux,  ainsi  (|ue  leurs  dinien- 
«ious,  étaient  au  choix  de  M.  le  curé.  Aiusi  pour  trois  louis 
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et  le  sHcrifico  p(Hi  pénible  saiisdouU;  du  tableau  nctiiel  du 
niaître-autt'l,  on  pouvaitse  procurer  une  copie  superbe  d'un 
des  plus  niafjniliques  tableaux  qu'il  y   ail  cerlaiuenient 
dans  le  pays.  Aucune  proposition  plus  j^énéreuse  cl  i»lus 
à  l'avantage  pour  la  paroisse  ne  pouvait  être  laili'.  M.  le 
curé  pour  sa  part  en  sentait  tout  le  prix,  et  il  n'e<t  personne 
sans  doute  qui  ne  croie  qu'elle  eût  dû  être  reçue  avec  em- 
pressement et  avec  reconnaissance,  ('.pendant  ces  piopo- 
sition?  si  avantageuses,  bien  loin  d'être  agréées  par  l'as- 
semblée de  Messieurs  les  marguilliers,  lurent  rejetées  avec 
dédain,  pour  ne  pas  dire  avec  indignation.  Cbangés  tout 
à  coup  et  comme  par  enchant(mient,  en  admirateurs  pas- 
sionnés de  leur  tableau  à  figures  gigantes(jues  ;  et  surtout 
charmés  de  ces  couleurs  qu'eux  seuls  y  voyaient,  et  deman- 
dant avec  une  espèce  d'inquiétude  ironi(jue,  si  le  tableau 
qu'on  leur  offrait  à  la  place  du  leur,  serait  aussi  brillant 
et  aussi  haut  de  couleur,  car  c'était  les  seules  choses  qu'ils 
paraissaient  alors  le  plus  apprécier  ;  en  un  mot  paraissant 
désespérer  d'avoir  jamais  dans  leur  église  rien  de  si  parfait 
en  fait  de  peinture,  que  leur  grand  tableau,  MM.  les  mar- 
guilliers rejetant  les  propositions  de  M.  Planwndon,  refu- 
sèrent obstinément  d'abandonner  le  chef-d'œuvre  cjui  orne 
leur  maitre-autel. 

Au  reste,  cette  conduite  des  marguilliers  n'était  que 
l'effet  des  préventions  '^t  de  la  mauvaise  humeur  d'un 
petit  nombre  d'entre  eux.  Ceux  qui  le  composaient  avaient 
su  faire  partager  aux  autres  la  bizarrerie  et  le  ridicule  de 
leurs  sentiments.  Il  ne  fut  pas  difficile  à  M.  le  curé,  après 
cette  assemblée  orageuse,  et  où  l'on  avait  parlé  de  la 
peinture  d'une  manière  si  originale,  de  faire  voir  aux 
marguilliers  leur  tort,  et  combien  grand  et  de  quelle  na- 
ture était  le  ridicule  dont  ils  venaient  de  se  couvrir.  Ils 
eurent  honte  de  s'être  ainsi  laissé  entraîner  à  des  préjugés 
qui  leur  étaient  étrangers.  Dans  une  autre  assemblée  qui 
eut  lieu  quelques  temps  après,  ils  remirent  cette  affaire  en 
question,  témoignèrent  leur  regret  de  s'être  ainsi  refusés^ 
à  un  avantage  qui  no  so  représenterait  peut-être  jamais, 
€t  prièrent  M.  le  curé  de  renos-jr  ses  ••ommunicationsavec 
M.  Plamondon,  conseniani  unanimement  aux  offres  que  ce 
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Monsieur  avait  ou  la  fîônérosité  de  fair«\  11  n'était  pins 
temps;  M.  Planiondon,  sur  lepointde  partir  pour  l'Flnrope, 
répondit  que  le  moment  de  son  départ  devant  avoir  lieu 
sous  peu  de  jours,  il  lui  était  impossible  d'accéder  aux 
vœux  troj»  tardils  des  marRuilliers.  II  eut  néanmoins  la 
f^énérosité  de  répondre  qu'à  son  retour  d'Europe  s'il  avait 
lieu,  et  que  les  choses  fussent  dans  le  môme  état,  c'est-à- 
dire  les  deux  tableaux  du  chœur  à  faire  et  celui  du  maître- 
autel  à  ôter,  il  remplirait  les  conditions  qu'il  avait  d'abord 
proposées;  Les  choses  sont  donc  restées  dans  l'étal  où 
elles  étaient  et  le  grand  tableau  figure  encore  lu-dessus 
du  maître-autel,  objet  d'admiration  pour  les  uns,  objet  de 
])itié  pour  les  autres. 

Dans  l'hiver  de  1825  à  I82G,  queh|ue  temps  avant  les 
fêtes  de  Noël,  il  y  eut  dans  la  nuit  d'un  sann'di  et  une 
grande  partie  du  dimanche  (lui  suivait,  nu  vent  furieux 
qui  venait  du  sud.  Le  feu  prit  dans  plusieurs  cheminées, 
malgré  les  précautions  que  l'on  prenait  ;  mais  comme  il 
fallait  nécessairoment  du  feu  dans  les  maisons  à  cause  du 
froid  qui  régnait  alors,  la  violence  du  vent  ]iar  moment 
était  telle  qu'elle  enlevait  lepc^ude  feuquc!  l'on  conservait. 
Plusieurs  bâtiments  furent  renversés,  jibisieurs  perdirent 
ou  la  totalité  ou  une  grande  |Mirtie  de  leurs  couvertures. 
Plusieurs  particuliers  dont  les  maisons  étaient  plus  ex- 
posées ù  la  violence  du  vent,  fjirent  obligés  d'arrêter  avec 
des  cordages  la  charpente  de  leurs  maisons,  sans  quoi 
elles  auraient  été  emportées.  On  craignit  beaucoup  pour 
les  clocliers  de  l'église  et  pour  le  comble  même.  Cependant 
il  n'y  eut  point  d'autre  dommage  fait  à  l'église  que  la 
perte  de  deux  travées  de  la  couverture  sur  le  mur  du 
portail  de  l'église,  qui  furent  enlevées  par  le  vent. 

Ce  fut  vers  ce  temps  qu'on  cessa  enfin  de  voir  rôder  des 
bandes  de  sauvages  vagabonds,  les  uns  de  Bécancourt,  les 
autres  de  Saint-François  et  d'autres  lieux.  Ces  sauvages 
attirés,  nous  ne  saurions  dire  par  quels  motifs,  dans  cette 
paroisse,  y  passaient  les  uns  l'été  dans  les  bois,  auprès 
des  habitants  du  Petit  Bois  de  l'Ail,  de  Saint-Charles  et 
de  Sain  trGeorge  ;  d'autres  hivernaient,  soit  dans  les  bois 
également,  soit  chez  des  particuliers  qui  avaient  la  patience 
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de  s'embarrasser  de  ces  canailles.  Au  demeurant,  comme 
les  uns  et  les  autres  n'apportaient  rien  de  bon  dans  la 
paroisse  en  y  venant,  ils  n'y  ont  rien  laissé  dont  on  puisse 
leur  avoir  obligation.  Leur  fréquentation  même  a  été  pour 
plusieurs  une  cause  et  une  occasion  de  désordres. 

En  1826,  le  19  mai,  des  voleurs  étant  entrés  dans  la 
maTson  de  François  Piolié,  alors  marguillier  v,n  charge  et 
absent  ùe  sa  maison  dans  ce  moment,  <;e  que  les  voleurs 
n'ignoraient  pas,  ils  forcèrent  sa  fenune  d(î  leur  livrer  les 
clefs  d'un  bureau  où  ils  soupçonnaient  qu'il  y  avait  de 
l'argent.  Ils  y  trouvèrent  en  etfet  un  sac  contenant  cin- 
quante et  quelques  livres,  appartenant  à  la  fabrupie,  et  se 
sauvèrent  avec  celte  prise.  Poursuivis  dès  le  lendemain, 
ils  furent  arrêtés  sous  peu  de  jours  à  Québec  et  confinés 
dans  les  prisons.  Leur  procès  a  été  fait,  leur  crime  prouvé, 
leur  sentence  sur  le  point  d'être  portée  ;  mais  des  formalités 
omises  dans  leur  procès,  a-t-on  dit,  ont  arrêté  toutes 
choses.  Pendant  ce  temps-là,  de  ces  scélérats,  les  uns  se 
sont  sauvés  de  prison,  les  autres,  le  public  n'en  a  plus 
entendu  parler  juscju'au  moment  où  quelques-uns  d'eux, 
accompagnés  d(!  nouveaux  gibiers  de  potence,  sont  venus 
rendre  une  nouvelle  visite  au  même  François  Piché^  visite 
qui  a  été  accompagnée  des  circonstances  les  plus  aft'reuses, 
comme  nous  le  rapporterons  en  son  lieu.  Quant  aux 
cinijuante  louis  volés,  une  bien  petite  partie  a  été  recou- 
viée,  le  reste  a  été  perdu  pour  la  fabriijue.         d. inc. 

Dans  la  môme  année,  pai-  ordre  de  la  Légi.slatui'e,  il  fut 
fuit  un  dénombrement  de  la  population  d(!  la  lu-ovince. 
J/étal  de  la  i)0]nilation  de  la  paroisse  du  Cap-Santé  était,  à 
répoijue  du  recensement,  de  '2,516  àme^i.  Celui  du  comté 
entier,  de  13,''285  âmes.  .  <  -,■* 

Cette  année  1820  fui  malheurenseinent  nniiarqualtU^  par 
le  nombre  des  personnes  de  cette  (laroisse  qui  se  noyèrent. 
Dans  l'espace  de  cin([  mois,cin(j  particuliers  périreiildans 
les  eaux.  Le  premier,  François  Xavicn-  Marcot,  un  cultiva- 
teur âgé  de  vingt  sept  ans,  se  noya  le  7  juin,  dans  la  rivière 
de  Portneuf,  étant  tombé  par  accident  de  dessus  le  quai 
qui  est  à  l'entrée  de  cette  rivière,  à  son  confluent  ave(;  le 
fleuve. 
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Son  corps  lut  trouvé  pou  triKniresaitrôs  sa  chuloot  pres- 
que au  inômo  endroit  où  il  était  tombé.  Cet  accident  fit 
naître  à  plusieurs  les  soupçons  les  [dus  atroces  et  les  plus 
injustes  contre  une  porsonut^  qui  se  trouvait  seule  avec  le 
susdit  François  Marcot,  au  moment  de  sa  chute  dans  l'eau  ; 
nous  disons,  soupçons  les  plus  injustes,  puisqu'il  n'y  avait  • 
rien  absolument  qui  pût  donner  lieu  h  ces  soupçons,  et  que 
l'état  de  cette  personne  et  les  rapports  qui  l'unissaient  au 
dit  François  Marcot,  devaient  naturellement  faire  repous- 
ser jusqu'à  l'idée  môme  du  crime  dont  on  voulait  la  croire 
coupable.  Cette  personne  était  son  épouse.  Dans  les  affreux 
soupçons  que  quelques  personnes  voulurent  élever  contre 
cette  Jeune  épouse,  devenue  veuve  d'une  manière  si  déplo- 
rable, soupçons  qui  n'allaient  à  rien  moins  qu'à  la  faire 
considérer  comme  cause  volontaire  de  la  mort  de  son  mari, 
et  comme  l'ayant  elle-même  poussé  et  précipité  dans  la 
rivière  pour  s'en  défaire,  on  ne  vit  en  ces  soupçons  q'uue 
nouvelle  preuve  des  ey^ès  horribles  où  peuvent  porter  la 
méchanceté  de  cerlcaines  personnes,  et  des  préventions  in- 
justes dont  on  se  laî&se  dominer. 

La  seconde  pei-sonne  qui  [lérit  par  l'eau,  fut  le  nommé 
François  Hardy  ditChâtillon,  du  Petit  Bois  de  l'Ail.  Il  se 
rendait  à  Québec  avec  un  autre  homme  dans  un  bateau 
chargé  d'effets  qu'ils  conduisaient  à  la  ville.  Heurtés  dans 
leur  bateau  parunnavire  qu'ils  ne  surent  point  éviter,  le 
susdit  François  Hardy  fut  jeté  parla  violence  du  choc  hors 
du  bateau  où  il  était,  et  il  disparut  avant  qu'il  fût  possilîle 
de  lui  donner  aucun  secours.  Cet  accident  arriva  vers  le 
20  septembre. 

Louis  Marcot,  meunier  au  moulin  du  Grand  Bois  de 
l'Ail,  allant  à  la  poche  avec  un  de  ses  beaux-frères,  sur  la 
rivière  Jacques-Cartier,  à  un  endroit  peu  éloigné  du  mou- 
lin, le  canot  dans  lequel  ils  étaient  ayant  été  entraîné  dans 
un  rapide,  se  renversa  et  tous  de^ux  tombèrent  à  l'eau. 
Marcot  fut  immédiatement  entraîné  par  le  courant,  et  bien- 
tôt il  disparut.  Ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande  difficulté 
que  sou  beau-frère  vint  à  gagner  le  rivage,  quoiqu'il  y 
touchât  presque  ;  mais  enfin  il  eut  le  bonheur  de  se  sauver. 
Le  corps  de  Louis  Marcot  ne  fut  retrouvé  que  six  mois 
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après;  s'étaiit  noyé  le  2(5  iiovembiv,  on  le  trouva  le  23  mai 
suivant,  sur  le  rivaf,'e  du  fleuve,  dans  la  iiaroisse  des  Ecu- 
reuils, 11  fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  ci'tle  paroisse. 

Entiii  deux  autres  individus  de  cette  jjaroisse,  et  encore 
dans  cetliï  même  année  1820  et  dans  le  nuhiie  uiois  de  no- 
vembre, penlii'ent  la  vie  d'une  manière  aussi  malheureiisi;. 
Les  nommés  Louis  Mondor,  jeune  homme,  propriétaire 
d'un  grand  bateau  plat,  et  Charles  Auger,  forjjeron  dans 
cette  paroisse,  allaient  tous  deux  dans  le  bateau  apparte- 
nant au  premier,  (conduire  à  Québec  une  charge  de  bois 
Surpris  par  un  vent  violent  et  contraire  vis-à-vis  les  Ecu. 
reuils,  peu  expérimentés  l'un  et  l'autre  dans  la  navigation, 
ils  périrent  tous  les  deux,  la  nuit,  dans  la  tempête  qu'avait 
excitée  le  vent  qui  les  avait  assaillis.  On  n'a  jamais  depuis 
entendu  parler  d'eux,  leurs  corps  mêmes  n'ont  point  été 
retrouvés.  Le  bateau  dans  lequel  ils  étaient  fut  trouvé,  à 
quelques  jours  de  là,  brisé  et  en  partie  fracassé,  sur  les 
rivages  de  la  Pointe-ljévis. 

;k/  Ayant  oublié  de  rapporter  en  son  lieu  la  mort  d'un 
jeune  homme  de  la  paroisse,  du  nom  de  Joseph  Garpentier, 
qui  périt  dans  les  eaux  comme  les  cinq  individus  dont  nous 
venons  de  parler,  nous  en  faisons  ici  mention.  Ce  jeiuie 
homme  se  noya  le  jour  môme  delà  fête  de  sainte  Anne, 
entre  la  messe  et  les  vêpres,  en  se  baignant  auprès  de- 
l'Eglise,  au  lieu  nommé  "  le  Petit  C.ip."  Son  corps  fut 
immédiatement  trouvé,  et  il  fut  inhumé  le  Icndemahi,  27 
juillet  1807. 

En  1827,  le  i  février,  conformément  aux  dispositions, 
d'un  mandement  de  Mgr  Bernard  Panet,  alors  évoque  de 
Québec,  fut  faite  l'annonce  de  l'ouverture  d'un  jubilé  ac- 
cordé par  le  Souverain  Pontife  Léon  XII.  Ce  mandement 
était  daté  du  28  octobre  1826. 

Les  exercices  publics  de  ce  jubilé,  réglés  par  ce  mande- 
ment, ne  se  firent  néanmoins  dans  cette  paroisse  que 
dans  l'été.  Ils  commencèrent  le  î'i  juillvt  et  finirent  le  5 
août.  Ce  jubilé  fut  célébré  a  .te,  I»uau<;oup  d'.  /oie  et  de 
piété,  à  l'extérieur  au  moins.  Dieu  seul  conudit  le  fruit 
qu'il  a  produit.  Cependant,  on  ne  peut  pas  s'empêcher  de 
dire  que  malgré  tout  ce  zèle  et  cette  piété  extérieurs  que 
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la  paroisse  en  j/énéral  a  ulontrés  dans  ce  jubilé,  celte  iiu'^nx; 
paroisse  n'a  pas  cessé  d'être  ce  (in'eile  était  auparavant. 
On  n'a  vn,  ni  [>lns  de  fi.'i'venr,  ni  plus  de  piété,  ni  [)lns 
d'èioij^nement  pour  les  désordres  (|ni  réj«naient  avant  w 
temps.  Ceci,  pins  qne  tout  le  reste,  peut  donner  une  idé(i 
assez  juste  de  tontee  zèh»  «,»t  cette  piété  avec  les(inels  on 
avait  paru  célébrer  ce  jubilé,  et  de  ce  que  l'on  doit  on 
iKMîser  (l). 

'  Cette  année  \H21  l'ut  reinanjuable  [)ar  une  sécheresse 
extrême  et  presque  sans  exemple  dans  toute  la  province. 
Les  récoltes  soullVirout  beaucoup  de  cette  sécheresse  dans 
la  paroissi".  Les  l'oins  ne  furent  recueillis  qu'eu  très  petite 
(juantité  ;  olbMir  rareté  et,  par  un»?  suite  nécessaire,  le 
haut  prix  au(iiu»l  ils  s'élevèrent,  obligèrent  une  quantité 
de  iR'rsounes,  le  printemps  suivant,  et  même  sur  la  fin  de 
l'hiver,  à  découvrir  hnirs  l);Uimcnts  pour  donner  en  nour- 
riture à  leurs  animaux  la  méchante  paille  qu'ils  en  tiraient. 
La  récolte  des  grains  eu  généi-al  souffrit  de  cette  sécheresse  ; 
cependant  <iuoique  la  quantité  eu  l'ût  moindre  que  les 
autres  années,  la  qualité  de  ces  grains  se  trouva  bonne  ; 
et  on  vit  de  nouveau  la  vérité  de  cette  manière  de  parler  : 
"  qu'une  année  de  sécheresse  n'est  jamais  une  année  d(î 
vraie  dis(?tte.  " 

Vers  le  milieu  de  l'été  de  cette  année,  il  arriva  un  acci- 
dent bien  fâcheux  à  un  nommé  François  (ihastenav.  Gel 
bomme  avait  tendu  un  fusil  pour  tuer  un  des  ours  qui  ve- 
naient manger  l'avoine  (ju'il  avait  semée.  Un  dimanclie  ma- 
tin, au  li(m  d(î  se  pré]tarer  à  venir  à  la  messe,  il  se  renditau 
lieu  où  il  avait  tendu  son  fusil,  dans  l'inltnition  de  revenir 
au  plus  tôt,  poiir  se  rendre  ensuite  à  l'église,  si  toutefois  il 
en  avait  le  temps.  Après  avoir  bien  arrangé,  bien  saiisl  "èl 
bien  ])an(lé  le  fusil  destiné  à  tuer  l'ours  f|u'il  attendait, 
placé  à  (jueUines  pieds  vis-à-vis  du  fusil  qu'il  venait  di) 
tondre  avec  toutes  les  précautions  possibles,  il  se  baisse  (^l 
s'avise  de  tirer  sur  la  cordi»  qui  devait  le  faire  partir,  pour 
voir  si  cette  corde  était  bien  tiMidue.  KUe  ne  l'était  que 
trop  bi(>n  inalbeureusemenl  pour  lui.  A  peine  a-t-il  touché 


{l)  Remai'nie  toujours  actuelle.  (L'abbé  D.  G.) 
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ht  ('(ii-do,  que  <;e  fusil,  cliai'f,'é  de  plusieurs  balles,  part  et 
vient  le  cliar<;er  ihuis  le  jarret.  Pour  suri-roît  de  niallieui', 
il  était  seul,  incapalile  de  bouj^er  du  lieu  où  il  était  touibé, 
l'rap[(é  du  coup,  troi»  éloigué  des  habitations  pour  Taire  eu- 
tendre  SCS  cris  eu  apiielant  du  sm'ours.  D'ailleurs  les  [>ai- 
liculiers,  ses  voisins  ainsi  que  les  baliilanls  du  villaj^c, 
étaient  à  rc;.'iise.  C^e  ne  lut  que  le  soir  assez  tard,  qu'un 
Jeune  boiunie  envoyé  pour  savoir  ce  qu'il  était  (bîvenu  ou 
ce  qui  l'avait  retenu  aus«i  lougteuq)s  eu  ce  lieu,  le  trouva 
baijiuant  dans  son  sanjj  o[  n'en  pouvant  pres([uo  plus,  par 
la  ((u.iulité  de  sangtju'il  ;»vail  perdu. (^Mualbcureux  hounue, 
dans  le  cours  de  la  journée  ([u'il  passa  dans  nue  situation 
si  cruelle  et  avant  (ju'on  vint  à  son  secouis,  se  voyant 
ainsi  abandonné  et  privé  de  toute  aide,  s'altendaut  à  mourir 
bientôt  parla  perlede  tout  sousang,  avait  tâché  au  moinsde 
reculer  autant  (]u'il  lui  serait  possible  le  inoinentde  sauioit. 

Pour  arrêter  le  sang,  il  s'était  lié  la  cuisse  aussi  l'oi'te- 
luent  qu'il  avait  pu,  au-dessus  de  la  blessure,  aveclacordo 
de  son  sac  à  plomb.  Kl  pour  empêcher  la  plaie  de  dégorger 
le  sang,  et  pour  y  mettre  le  pn'mier  appareil  q'u'il  avait  eu 
son  pouvoir,  il  l'avait  remplie  <le  la  laine  (|ut»  lui  l'ournit 
la  corde  de  la  corne  où  était  sa  poudre,  celte  corde  étant 
faite  de  laine.  Pendant  les  heures  cruelles  qu'il  passa 
ainsi  depuis  le  moment  où  il  avait  été  blessé  jusqu'à  C(dui 
où  il  fut  retrouvé,  il  eut  le  temps  de  se  rejientir  d'avoir 
uiauiiué  le  service  divin  pour  venir  à  la  chasse  aux  ours. 
Enfin  il  fut  amené  chez  lui,  et  après  plusieurs  mois  des 
plus  grandes  soulfrances,  il  a  été  guéri,  ayant  néanmoins 
un  nerf  coupé  dans  le  jarret  et  ne  pouvant  travailler 
(lu'avec  peine. 

Dans  cette  même  anné(%  plusieurs  personnes  du  sexe, 
femmes  et  filles,  furent  aifectées  plus  ou  moins  d'aliénation 
lueutale,  ce  ([ui  dura  plus  ou  moins  longtemps  pour  les 
unes  et  pour  les  autres;  cependant,  avec  le  t»Mnps,  elles 
sont  revenues  dans  leur  bon  sens.  Il  n'y  en  eut  qu'une (]ui, 
après  aroir  donné  pendant  deux  ans  les  scènes  les  plus 
tristes  et  les  plus  extravagantes,  a  fini  enfin  par  une  mort 
des  plus  malheureuses  pour  sa  famille,  comme  nous  le 
verrons  bientôt. 
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Mais  à  quelle  cause  atlrihiier  r<'  déi-angernent  d'esprit 
<lonl  Cureiil  afta(|nées  les  personnes  dont  nous  venons  de 
parler?  Est-ce  à  quel((ue  exaltation  occasionnée  par  la 
eirconslauce  du  juliilé?  est-ce  aux  influences  de  l'air 
échauffé  lii'aucoup  plus  que  de  coutume  par  la  chaleur 
extrèuu^  qu'il  fit  pendant  celte  été,  et  par  la  séch(?resse 
(jui  r,iccom[)aj,Mia  et  (|ui  ne  laissait  aucune  humidité 
propre  à  teuii)érer  l'air  presque  emln-asé  qu'on  respirait  • 
continuellement,  et  qui  sufFociua  jdusieurs  personnes  tant  . 
à  Québec  (ju'à  Montréal  ?  C'est  ce  (pie  nous  n'osons  point 
décider. 

Cependant  lunis  serions  porté  à  croire  qui;  ces  deux 
causes  réunies, et  surtoutla  dernière,  ont  l»eaucoup  influé, 
coninie  causes  accidentelles,  au  dérangement  d'esprit  (h;  : 
ces  pei'sonnes.  Ce(|ui  pourrait  encon;  donner  plus  de  force 
ù  cette  manière  d'expliquer  la  chose,  c'est  que  les  f'roids 
de  l'automne  parurent  apportcu-  et  apportèrent  en  eff(!t 
un  j,a-and  changement  en  mieux  dans  l'état  de  ces  per- 
sonnes. 

Dans  la  même  année  encore,  le  pont  sur  la  rivière  de 
Porlneul',  au[)rès  du  grand  moulin  à  l'arini^,  sur  lequel  ou 
ne  passait  plus  depuis  longtemps  qu'avec  un  grand  danger, 
à  cause  de  sa  vieillesse  et  do  l'état  de  délaissenunit  dans 
leq  lel  il  était,  fut  refait  à  neuf  et  de  la  manière  solide 
<lu'on  peut  reuianjuer  actuellement. 

Nous  rap[»()rt(M'ons  ici  un  événement  arrivé  dans  cette 
paroisse  dans  le  cours  de  cette  année,  et  fjui  i>eut  certai- 
nement trouver  sa  plac(>  dans  c(;s  mémoires.  Cet  événement 
lit  grand  bruit  d'abord,  et  fut  la  cause  de  beaucoup  de 
mouvements  et  de  démarches.  A  son  occasion,  plusieurs 
personnes  formèrent  les  plus  beaux  projets,  et  conçurent 
les  plus  helles  esjtérauces  de  fortune  ;  néanmoins  tout  cela 
se  termina  comme  le  grand  bruit  et  les  grandes  convulsions 
de  la  montagne  en  travail  d'enfantement.  Le  ridiculus  rnus 
qui  en  naquit,  fut  le  ridicule  (jue  partagèrent  bien  malgré 
elles,  toutes  les  différentes  personnes  qui  s'étaient  livrées 
à  ces  mouvements,  à  ces  démarches  et  à  toutes  ces  folles 
^espérances.  Voici  mam tenant  l'histoire. 

Dans  le  cours  de  Tété  de  1827,  un  particulier  do  cette 
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paroisse,  du  nom  de  Pierre  Page,  se  trouvant  à  Montréal, 
lit  rencontre  (rmunroniui  SI' (lisant  venir  des  Illinois.  Entre 
antres  snjets  de  nonvelles  et  de  convtîrsations  (juMls  se 
(■onuniini(|uèrent,  cet  inconnu  raeonla  à  Pierre  Page  (|u'un 
nonuué  Ktienno  Page,  (|ui  se  trouvait  «>tr(»  parent  de  celui 
à(]ui  il  parlait,  était  mort  deimis  peu  à  Saintt'-Gcneviève, 
dans  l'état  du  Miss(  -i,  aux  l'Uats-l'nis,  sans  laisser  d'Iié- 
litiers  d'une  lorlunc  iiuuiense  qu'il  avait  ac(iuise.  H  offre 
mènuî  à  Pierre  Page  (jui  se  l'ait  connaît r<î  pour  parent,  et 
par  consé(|uent  pour  un  des  héritiers  de  ce  riche  défunt, 
<le  luiach(!ter  sa  part  d'hérilagt!  pour  la  sonuued(^20()  h>uis, 
à  condition  (pTil  l'autor-ise  à  retirer  ci'ttc  [larl  de  la  succes- 
sion de  sou  parent  défunt. 

Malgré  une  offre  en  apparence  si  avantageuse,  Pierre 
Page,  [tarprudence,  la  r(;fuse,  dans  res[téranc(;  d'avantages 
bien  plus  considéi-aides  dans  sa  ])art  à  cette  succession, 
(ju'ou  lui  fait  entrevoir  connue  très  riche.  D.'  retour  au 
Cap-Sauté,  Pierre  Page  infornie  quehiues  autres  [)arenis 
<le  cet  Ktienne  Page,  de  la  nouvelle  qu'il  a  «ipitrise,  ei  (jui 
plus  est  des  offresqni  lui  ont  été  faites  à  Ini-niénie.  Hientôt 
cette  nouvelle  se  répand,  elle  devient  la  uuuvelle  du  jour. 
Des  oncles,  îles  neveux,  des  parents  de  toutes  (l(»s<'riptions, 
qui,  dejMtis  le  départ  de  cet  Etienne  Page  du  Cap-Santé, 
;ï  l'âge  de  ([uin/eou  seize  ans,  et  piMidant  une  absence  de 
quarante  ans,  u'avaiunt  p3ut-étri!  jani  lis  pi'uséà  lui,  comme 
lui-même  n'avait  jamais  pensé  ù  leur  donner  de  ses  non- 
v(dles,  ne  parlent  plus  que  de  leur  cher  oncle,  de  leur  ancien 
parent.  L  >s  tèti'S  sMiianlent  ;  maisounes'eu  tientpasàces 
entretiens,  témoignages,  marques  non  équivoques  du  vif 
intérêt  (|ue  l'on  prend  à  la  mf'maire  du  cher  parent  défunt  ; 
il  faut  recueillir  cette  làche  succession  ;  on  se  reproi'he 
même  tout  retardement  (|ui  peut  occasionner  des  p(»rtes 
dans  des  biens  cousidéraliles  à  la  vérité,  mais  laissés  entre 
des  mains  qui  [lourraient  être  i-ien  moins  (ju»;  lidèles.  On 
lève  en  conséquence,  dans  la  paroisse  du  Cap-Santé  d'abord 
et  ensuite  dans  les  p.iroissi's  voisines,  toutes  les  pièces, 
tons  les  actes,  tous  les  extraits  de  baptêmes,  de  mariages, 
de  sépultures  propres  à  constater  la  parenté  des  divers 
héritiiMs  prétendant  à  cette  succession.  Ou  cherche  des 
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liiTsuniirs  sûres  «ît  iiitt'lli;j;('iil('s  à  (|iii  (111   piiinsc  ''fuilifr  le 
soin  (l'iillci-  recueillir  cette  riche  déiioiiille,  (|"i(!  l'on    se 
-[•arlage  d'avance   eulre  les  diverses    ramilles  (|iii    recon- 
naissent i»onr  lenr  parcMit    ce   cIpm"    dt'îliint  des    Illinois. 
D.Mix  [)ers((nnes  enlîn  s  '  piésentent.  el  des  personnes  telles 
qu'on  [loiivait  les  désirer;  elles  venlent  l)ien  se  cliar;;;er 
(le  l'aii'ele  voyage  à  leurs  frais  et  dépens,  à  eoiidilion  ({u'elles 
auront  dans  l;i  snct;ession(|u'elles  vont  l'ecneillir  une  paît 
«l'un  se[iliènie,  noniln'e  des  principaux  et  premiers  héritiers. 
On  les  charjic  de   tous  les   papiers,  actes  et   procurations 
nécessaires,  Iiien  léj^alisés  et  bien  [>ayéss\irtoul.' An  milieu 
de  tons  ces  soins  et   de   toutes  ces  démarches,   la    succes- 
sion du  dôrunl  mtu't  aux   Illinois,  an   lieu  de  diminiu'i','' 
aujïmenlail  chaque  jour,  (lonnue  ou  ne   [.arlail  que  iU'  cela 
et  (jue  c'était  le  sujelde  toutes  les  conversations,  on  aurait 
cru  n'avoii-  rien  d'intérc  ssiuit  à  dire,  si  on   n'avait  parlé 
de  celte  riche  succession  le  lendemain,  dans  les  nième..s 
tei'uiL's  ((u'on  en  avait  [larlé  la  veilhv   Ainsi  cha(iue  jour 
c'étaient  ((uelcjnes    milliei-s    de  louis    ajoutés  h  ceux  (jui 
([uolqucs  jours  auparavant  couqiosaieutcetle  riclu!  aubaine. 
D'ailli'urs  qu'eu  coùtait-il  d'ajoutei'  ainsi  à  la  fortune  du 
défunt  ?  il  n'y  avait  là  personne  pour  délronipi'r   ni   [)our 
démentir;  et  comme  on  s'était  déj;!  eu  iiuehjne  sorte  fami- 
liarisô  avec  l'idée  d'une  fortune  immense  qu'avait  cerlai- 
nement  amassée  le    défunt    pai-ent,  ctiac-un  n'avait-il  pas 
[lour  se  trom[»er  lui-même  et  s'abuser,  l'auri  sarra  favws, 
qui  ne  lui  laissait  rêver  qm;  des  amas  d'or  et  d'arirent? 
Il  n'est   pas  surprenant,  après  cela,  (jue  chaque  jour  ou 
craignait  s'être  trompé  la  veille  en  fixant  celte  richt»  succes- 
sion à  telle  où  telle  sonune  ;  car,  vu  les  circonstances  où  i- 
s'était  trouvé  le  défuntdausson  séjour  aux  Illinois,  circons-' 
tances  néanmoins  qu'on  ignorait  parfaitement,  mais  (luej; 
l'on  formait  d'imagination,  il  n'y  avait  nul  doute  (jiie  sa  J 
succession  ne  fût  de  beaucoup  i»liis  considérable  qu'on  ne 
le  disait. 

Enfin,  il  y  en  avait  (jui,  avec  toute;  la  bonne  foi  possible,  ^. 
pour  ne  rien  din;  de  plus,  étaient  persuadés  el  cherchaient 
à  le  persuader  aux  autres,  qu'il  y  aurait  peut-être  la  charge 
de  plusieurs  chevaux  d'or  et  d'urgent,  quand  toute  la  for- 
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tniio  (le  Ipur  clicr  itturiit  «lôfuiit  serait  r('»aliH«'Hî  «mi  e8|M'C«'S. 
Toulr  leur  iii(|uiélii(Ie  élait  do  savoir  fouimt>iit  oi»  poiinail 
Irouvrr  assez,  de  letlies  tle  (1^111^:0 dans  l'eiidriiit  où  était  le 
(ther  déliiut,  afin  de  rendre  le  transport  dt*  sa  l'oitune  [tins 
facile  ponr  eenx  qui  devaient  s'enclwirj^er,  el  moins  danjie- 
reuxàeause  des  voleurs.  Cependant  on  i>ressail  le  départ 
des  envoyés,  on  ralciilait,  sans  savoii-  (jnelle  roule  ils 
pr(>ndrai(>nt,  le  teniits  (pi'il  leur  faudrait  pour  arriver  au.x 
Illinois,  prendre  eounaissance  dos  atraires  du  défunt,  s» 
faii'o  recounaitn;  pour  les  leprésentants  des  héritiers, 
vendre  les  biens,  les  teri'es,  les  esclaves,  tontes  les  [losses- 
sions,  recueillir  l'or  et  l'argenl,  et  tnillu  revenir  riches,  et 
pour  eux  et  ponr  «eux  (|ni  les  avaient  envoyés.  Qu'on  ju^'e 
couibien,  lecteurs,  (iu(tii|u'ou  se  ffit  résij^né  à  prendre 
patience,  ce  tenips devait  paraître  long  ;  (|u'on  juj^e  surtout 
combien  ou  fut  surpris,  lors(]ue,  après((uel(iues  mois  d'une 
attent«_j(iui  devenait  de  jour  en  jour  plus  insupportable,  on 
a[»prit  p,ir  ime  lelti-e  d'un  (bïs  envoyés  à  sou  i)ère,  au 
Cap-Sauté,  (|u'il  n'y  avait  rien,  rien  absolument  de  vi-ai 
dans  tontes  ces  nouvelles  ré[)aiidiu>s  an  (<ap-Santé,  au 
suj(!t  de  la  [tréliMidue  l'ortuiie  de  cet  Klienne  Page.  Qu'où 
juge  enlln  combien  ou  lui  extrêmement  déti'omi)é,  (|uand, 
an  retour  d'un  des  deux  envoyés,  eu  IS'.IO,  on  apprit  do 
lui  (jne  le  cher  défunt  en  t|iiestion,  (]ue  l'on  avait  dit  mort 
sïMilement  depuis  piMi  de  tnu[ts,  l'était  de([uis  près  de  vingt 
ans  ;  que  le  chi'r  défunt,  loin  d'être  mort  riche  d'une  foi'- 
tune  immense,  était  moi-t  dans  un  tel  étal  de  pauvreté, qu'il 
n'avait  pas  nu''me  laissé  de  (juoi  payer  sa  sépulture  et 
<juil  avait  été  enterré  par  charité. 

Alors,  commi*  à  di'  vains  song(>s,  fruits  d'iuie  imagina- 
tion exaltée  et  malade,  il  fallut  renoncer  à  toutes  ces  espé- 
ranc(;s  de  fortune,  à  tons  l(;s  projets  qu'elles  faisaient 
former.  Et  bientôt  ce  cluu' frère,  o<?t  oncle  chéri,  ce  cher 
parent  dont  on  s'était  si  fort  occupé  dans  le  tenq)s  (ju'on 
espérait  s'enrichir  de  sa  déponill(>,  fut  aussi  parfaitement 
oublié  que  s'il  n'eût  jamais  existé.  Ce  (]n'on  doit  bien  remar- 
([uer  ici,  c'est  que  ces  jiersonnes  qui  s'étaient  montrées  si 
empressées  à  recueillir  cette  succession  imaginaire  de  leur 
cher  parent,  n'en  agissaient  pas  ainsi  pour  olles-mômes  et 
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par  ledrsiidc  sVni'ichir,  oh  !  certaintMifcnt  non  ;  mais  iiiii- 
([lUMiKMit  pour  leurs  cufants,  à  qui  elles  auraient  cru, 
disaiout-elles,  faire  un  très  «rrand  tort,  dont  elles  se  seraient 
rcf^ardées  coinuje  responsables  devant  Dieu,  si  elles  n'a- 
vaient pas  fait  toutes  les  déinarelies  née*  ssau-es  [»our  leur 
proeurer  ce  Itien-ètrc;  que  la  Providence  leur  offrait.  Ceci, 
au  reste,  pouvait  peut-èire  servir  et  suffire  à  ces  personnes 
pour  s'en  ini[)0ser  à  eiles-uiènies  sur  les  vrais  motifs  qu\ 
les  faisaient  agir  ;  mais  l'illusion  au  moins  n'était  qui^  pour 
elles.  Ainsi  prit  fin  l'histoire  d'Etienne  Page  et  de  la  riche 
succession  il). 

Vax  1827  enfin,  on  commeu^-a  à  couvrir  à  neuf,  en  nar- 
deau.x,  toute  l'église  ;  ce  qui  ne  fut  achevé  qu'à  la  fin  d(! 
l'année  suivante.  Tout  l'ouviage  a  été  fait  aux  dépens  de  la 
fabri(iue,  c'est-à-dire  avec  l'argent  du  coffre-fort,  d'après  la 
permission  donnée  par  M.  D(^schenaud,  vicaire  général,  et 
en  considération  de  la  pauvreté  d«»s  paroissiens.  Il  en  coûta 
pour  cet  ouvrage  (jue  l'on  fit  avec  tout  le  soin  possible,  en- 
viron cent  trente  louis. 

En  I8'2S,  la  nouvelle  route  qui  conduit,  à  l'extrémité 
nord,  du  villag(>  de  Saiut-.Tosepli  à  celui  d(;  l'Eiifant-Jésus, 
fut  étalijie  légalement  après  bien  d(>s  délais  et  des  difficultés. 
La  l'oute  nommée  des  conmiissaires,  à  l'extrémité  du  Grand 
Bois  de  l'Ail,  avait  été  étahli(>  (juelques  .'uniées  auparavant. 

Cetti^  année  1828  fut  remar(|ual)lt>  [)ar  un  état  du  temps 
tout  contraire  à  celui  d(^  l'année  i»récédente.  Il  y  eut  des 
pluies  pi'esque  continuelles  pendant  l'été.  A  peine  se  passa- 
t-il  deux  jours  de  suite,  sans (|u'on  eût  d(^  la[)luie.  Tous  les 
grains  soutTrireut  beaucoup,  et,  à  l'exception  des  avoines, 
toutes  les  autnîs  productions  de  la  terre  périnMit  pour  la 
j)Ius  grande  partie,  et  ce  ([u'il  fut  possible  d'en  sauver  lut 
d'une  mauvaise  (jualité,  surtout  le  blé.  Plusieurs  parti- 
culiers ne  recueillirent  i»as  sur  Uuir  terre  une  (juantité  dt; 
blé  égale  à  celle  qu'ils  avaient  misc^  en  teri-e  pour  la  semence, 


(1)  Le  premier  farceur  voulu  pourra  rééditer  lu  inênitt  niystiticatiou, 
quand  il  le  voudra,  avec  les  mêmes  chances  de  succès.  Un  fait  encore  récent; 
mais  qui  ne  s'est  pas  i)a.ssé  au  Cap-Santé,  nous  pern)et  de  l'aiRrmer. 

(L'abbé  D.   O.) 
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4»t  ainsi  en  [(roportion  ]»oiirl(»s  autres  produits  do  la  terre», 
'e.\("*eplé  uéaunioins  les  l'oins,  ijui  lurent  en  assez  frronde 
■(juantit»'.  Il  suivit  de  cet  étal  de  la  récolte  une  disette  et  un 
manque  «jénéral  des  choses  nécessaires  à  la  vie.  Dans  l'hi- 
ver de  1828  à  1820,  cenx  ([ui  luanjièrent  du  pain  de  IVoment 
ne  fnrent  qu'en  très  petit  nornhre.  La  farine  d'avoine,  de 
blé,  de  san-aziu,  de  hlé-dinde,  les  patates  surtout, et  pour  un 
j^rand  uonihi-e  rien  autre  chose  (jue  des  [witates,  telle  l'ntla 
nourriture  de  la  pres(jue  généralité  des  habitants  :  encore 
eùt-on  désiré  que  ces  objets  lussent  eu  assez  grande  quan- 
tité ]»our  ne;  pas  faire  craindre  des  maux  plus  grands  par  la 
suite,  (jue  cenx  que  l'on  ressentait  alors. 

La  majeure  partie  des  habitants  de  celte  paroisse  sontîrit 
ltea\icoup,  pendant  cet  hiver,  du  man([ue  des  choses  néces- 
saires au  soutien  de  la  vie;  et  au  printemps,  à  la  vue  de 
la  quantité  de  fignres  blêmes  et  amaigries  qu'on  rencontrait 
fréijnenuueut,  il  était  facile  de  juger  combien  ces  persoinies 
avaient  du  souffrir,  et  de  la  mauvaise  iinalité  et  de  la  petite 
(juantilé  de  la  nourriture  an  moyen  de  la(|uell(M'es  per- 
sonnes avaient  soutenu  leni-  existence  (h. 
*  L'hivei'.de  1828  à  1829  fut  égalemiuit  reniarqnable  par  la 
([uantité  extraordinaire  déneige  qui  commença  à  tomlxM- 
peu  de  tenq)s  après  la  Toussaint,  et(|ni  ne  cessa  de  touiber 
qu'aux  premiers  j(nirs du  printemps. 

Pendant  cet  hiver,  il  se  fit  des  travaux  considérables  dans 
h's  bois,  au  nord  et  au  nord-ouest  de  la  paroiss(>,  pour  pré- 
parer des  pièces  de  bois  de  merisier,  qu'on  transportait 
des  forêts  on  elles  étaient  coupées  et  é(iuarrics,  au  bord 
du  fleuve,  pour  de  là  les  mener  à  Québec.  La  coupe  et  le 
charroi  de  ces  pièces,  dont  plusieurs  étaient  énormes  pai- 
la  longueur  et  la  largeur,  causèi'entà  tous  ceux  qni  avaient 


(\)  Kii  1828  le  Cap-Santé  fournit  un  «ieuxu-nie  prêtre  à  1' Kj5li.se  du  Canada, 
•  laiiH  la  pcrsionnc  de  l'abbé  V.  X-  Dolàge  dit  Lavigueur,  l'une  de»  figures  Its 
plus  renianjualiles  du  clergé  j)rovineial  de  l'époiiue.  Ne  le  2  décembre  180.'), 
du  mariage  de  Louis  Delàge  et  de  Thècle  Hé<lanl,  ordonné  le  6  juillet  1828, 
M.  Delàge,  après  avoir  été  vic;ure  à  Kaniouraska,  de  1828  à  1832,  età  l'islct, 
do  1832  h  1833,  est  décédé  curé  de  l'Wct  h  17  août  1887.  Il  éttiit  curé  de 
rislet  depuis  1833.  Cette  famille  n'a  plus  au  Cap-Santé  de  représentants 
<ln  même  nom.  (L'abbé  D.  O.) 
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entrepris  ces  travaux  des  fatigues  extrêmes,  sans  compter 
les  danjters  souvent   renouvelés  d'être  estropiés,  écrasés,,  ■ 
et  nu^me   tués,   auxquels  ils  lurciil.  exposés.  Et  cependant, 
toutes   ct.'s   peines  et   tous  es  dang^Ms   étaient  bien  peu 
payés,    vu   la  modicité   du   j;ain  «pie  firent   la  plupart  de 
ceux  qui  uvaient  lait  ces  enlreprisi's.  Plusieurs  milliers  de 
pieds  de  ce  bois  de  merisier  lurent  ainsi   tii-és  des  forêts  et 
conduits   à  Québec.  Queli[ues-uns   de  ceux   qui   avaient 
préparé   de  ces   bois,  plus   malheureux  que  les  antres,  en 
perdirent  uiu'  partie  en  les  conduisant  à  Québec  et  furent 
sur  le  point  de  se  perdre  eux-mêmes,  surpris  par  des  vent* 
contraires  ijui  brisèrent   leui's  cajeux  ;  d'autres,  rendus  à 
Québec   avec   leur  bois,   ne   trouvant  plus    d'acheteurs, 
pirce  qu'il   n'y  avait  plus  de  demandes  pour  cette  espî'ce 
de  bois,   lurent  obligés  de  l'abandonner  pour   ainsi  dire 
sur  les  grèves,  on  de  le  donner   presijue  pour  rien.  Cepen- 
«lant  quelque   modiques  (jne  lurent  les  gains  que  produi- 
sirent ces   travaux,   ils   procunu-eut  à  quelques-uns  plus 
heureux  ((ue  les   aulres,   les    moyens   nécessaires    pour 
acheter   une   partie   des  grains   ([u'il   lenr    fallait     pour 
ensemencer   leurs   teri'es;car,   à  raison   de  la  perte  d(?  la 
récolte   dont   nous   avons   parlé  précédenunent,  plusieurs 
maucjuèrent  de  blé,  surtout  pour  ensemencer  leurs  terres; 
d'autres   n'en    purent  semer  ([u'uue  quantité  moindre  que- 
celle  (ju'ils  avaient  coutume  de  semer.  i< 

,  Le  ■2[\  mars  18;M),  le  pont  Royal,  bàli  sur  la  rivière 
Jacques-Cartier  depuis  1801,  s'écroula  tout  à  conp.  Les 
lambourdes,  le  ponlage.  tout  s'abinui  dans  la  rivière- 
Qnehiues  instants  aui>aravant,  une  personne  avait  passé 
sur  ce  pont  et  l'avait  entendu  craquer.  Les  quais  néan- 
moins sont  restés  debout  et  [lenveut  servir  à  recevoir  un 
nouveau  pontage,  car  ils  sont  d'une  bomie  nni^onnerie. 
Vax  IHU»,  la  législature  a  accordé  une  somme  de  250  louis 
pour  réparer  ce   pont. 

Dans  la  nuit  du  1 1  juin  de  cette  même  année,  la  maison 
de  François  Piché,  au  lieu  nommé  le  fort  Jacques-Cartier, 
fut  de  nouveau  visitée  par  une  bande  de  voleurs  ;  mais 
^:ette  fois-ci  avec  des  circonstances  bien  plus  atroces  (ine 
la  première,  qui  avait  eu  heu  le  10  mai  18-J6.  Ces  scélérats, 
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nu  nombre  de  huit  ou  neuf,   armés  de  l>Atous,  entrèrent     ' 
■,.   dans  la  maison  pai-  la  fem^trede  l'ouest,  qu'ils  déloneèrent  ; 
-    Frnnrois   Piché,  éveillé   p.ir  le  Iwuit,  eommencant  à  erier, 
ils  le    fraii[»èrenl   et  le   blessèrent   frriévement   an   visage, 
nienîi^'ant  de  le  tuer   snr  le   cliamit,  s'il  ne  j:ardait  le  pins 
profond   silence.    Ils  le  forcèrent   de  déclarer  on   était  son 
argent,  ayant  soin  pendant  ces  préliminaires  de  le  lier,  Ini, 
sa  femme  et  tonte  sa  famille,  excepté  nne  petite  fille,  avec 
des  cordes   (|n'ils   avaient  appoi-tées.  Ils  se  mirent  ensnile  , 
à  cbercber   Tarj-ent  à  l'endroil    (|ni  l<Mir  avait  été  indi(|né, 
et  enlevèi-ent    nne    sonnne   de  pins  de  trois  cents  piasti'es, 
ap[iart<M)aiit   an  snsdit  Piclié.    Non  contents  de  es'   vol,  ils 
brisèrent  plnsienrs  inenbles  de  ména<;e,  nnit|nement  i)Onr 
faire   plus  de   mal.  <«L   mirent  sa    maison    dans  un  étal  de 
désordre  (;omplet.  Tour  mettre  le  comble  enlina  la  mesnie 
<le   leur    scélératesse,    nn     d'entre    eux   outrajjea    île   la 
manière    la  pltis   atl'rense    nne    jeune   orpbeline   de  L'ion 
IG  ans,  élevée' dans  la  maison.  . 

(iC  vol   accom|>ajj;ne   de  circonstances  si  borribles,  excita 
la  i)lns  vive  indignation  dans  le  pniilic,  elle  jdus  vif  intérêt 
à  l'arrestation    de  ceux  ijui    en    el;iienl   les  loupables.  On 
fit  les   poursuites   les    plus    vives   non    seulement  dans  le 
(lap-Sanlé,    mais  encore   dans  les  paroisses  voisines,  ainsi 
qu'à  Québec.   Il  y  eut   i»endant   plusieurs  jojirs  des  <iardes 
]>osés  sur  les  différentes  l'outr's  par  où  il  était  possijde  que 
ces  malfaiteurs   jiassent;  tmites   personnes   inconnues    et 
tant   soit  peu    suspectes    étaient    arrêtées   et    conduites 
(levant   les  juges  de  paix  des  lieux.  Enfin  on  mit  tant  d'ac- 
tivité  dans  ces  poursuites  et  ces  recherches,  ((ue  bientôt 
ces   scélérats,  à   l'exception  de  deux,  furent  arrêtés  et  con- 
finés dans   les  prisons,   où   plusieurs  d'entre   eux  avaient 
Hléjà  de  longues  habitudes. 

;V  la  cour  criminelle,  ti'nne  dans  le  mois  de  septembre 
suivant,  convaincus  de  leurs  crimes  par  la  déposition  de 
l'un  d'entre  «mix,  le  nommé  Onellette,  qui  s'était  rendu 
témoin  du  Hoi,  ces  misérables  furent  condamnés  à  être 
pendus  le  31  octobre.  Li»  public  en  généra!  applaudit i» 
-cette  sentence,  tant  le  crime  de  ces  scélérats  avait  excilé 
4lindignation  contre  eux.  Ceux  qui  furent  ainsi  condamnés 
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à  la  potence  furent  :  Jean-Baptiste  Desjanlins  dit  Joseph 
Mnlotte,  Jean-Baptiste  Bélair,  Jolin  Mac-Key  et  Josi'[»hCa- 
(lorette.  Au  reste,  malgré  cette  sentence  de  mort  pour  tous^ 
et  qu'ils  avaient  si  justement  méritée,  le  sçul  Desjanlins  a 
été  pendu  (1)  ;  les  autres  ont  été  déportés  pour  la  vie,  et  par 
là  du  moins  la  société  a  été  délivrée  de  leurs  l)ri^"^auda^<'s. 
Quant  au  nonuné  Ouellette,  (jui  s'était  rendu  témoin  du 
Roi,  il  a  eu  sa  <irâce.  Ses  déclarations  ont  lait  connaître 
que  cette  nouvelle  attaque  à  la  nuiison  de  François  Piché 
et  le  vol  (jui  fut  fait  alors,  avec  toutes  les  firconstanct^s 
dont  nous  avons  parlé,  avaient  été  conunis  autant  par  des 
motifs  de  vengeance  que  de  (cupidité,  par  quel([U(?s-uns  de 
(;es  scélérats  liés  avec  la  bande  des  premiers  bandits  qui  volè- 
rent la  même  famille  en  1820.  Ce  ménu'  François  Onellett<>, 
à  quelques  jours  de  sa  mise  hors  de  prison,  fut  arrêté  de 
nouveau  pour  vol,  à  Montréal,  où  il  s'était  rendu.  Tant  il 
4'st  vrai  (jue,  pour  ces  malfaiteurs,  la  lib/rté  est  un  vrai 
fléau  pour  la  société,  ol  un  vrai  mal  pour  eux-mêmes. 

G'^tte  année  KS-2'J,  Mgr  Bernard  Piuiet  visitji  de  nouveau 
la  paroisse,  (ietle  visite  eut  lieu  le  0,  le  iU  l't  le  1 1  juilli't. 
Le  nombre  des  conlirmés  fut  de  ^Gô,  y  compris  les  enfants 
de  la  première  communion  de  ramiée,  (|ui  n'èlaieut  qu'au 
nombre  de  31,  les  antres  avant  été  i-envovés  à  laison  de 
leur  ignorance  et  de  la  négligence  des  parents  à  leur  faire 
montrer  le  catéchisme.  .^,;  ,•         .i- 

Diuis  cette  visite,  Monseigneur,  après  avoir  alloué  les 
comptes  des  marguilliers  des  années  1822,*  1824  et  182."), 
ordonne  que  les  marguilliers  des  aimées  1823,  1820,  1827 
oX  1828,  aient  à  rendre  leurs  comptes  du  moment  présent  à 
la  fin  de  la  môme  année  au  plus  tard,  ou  de  donner  à  la 
fabrique  des  obligations  devant  notaire,  des  sommes  dont 
ils  sont  redevables,  s'ils  ne  peuvent  b>s  acquitter  en  argent, 
faute  de  quoi,  il  sera  convoqué  une  assemblée  des  nuirg ni  1- 
liers  pour  autoriser,  par  un  acte  de  notaire,  le  margnilliei- 
en  charge  de  1830,  ou  toute  autre  personne,  à  poursuivre 
devant  la  cour  du  banc  du  Roi  les  susdits  marguilliers  qui 


(1)  Il  est  probable  qu'on  ne  crut  pas  devoir  le  priver  de  cet  honneur, 
parce  qu'il  avait  tjclipsé  «es  acolytes.  (L'abbé  D.  Cî.  ) 
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n'auront  point  rendu  leurs  comptes,  ou  donné  d(3s  obliga- 
tions à  la  fabrique  de  la  balance  de  leurs  comptes,  ainsi 
que  (;eux  qui  seront  alors  redevables  de  (juehjues  droits 
envers  la  fabri«jue. 

Il  est  ordonné  de  plus  que  la  clôture  du  cimetière  sera 
faite  en  neuf  le  printemps  prochain.  I^es  habitants  de  la 
paroisse  foui-nissent  les  pieux  (;t  le  bois  néc^essaires  pour 
cette  clôture,  mais  révécjne  permet,  vu  la  pauvreté  de  la 
paroisse,  (jue  l'ouvrage  pour  faire  cette  clôture  soit  payé 
aux  frais  de  la  fabrique  sur  ses  argents.  Il  est  ordonné  enfui 
«[lie  M.  le  curé  fera  lecture  de  cette  ordonnance  au  prône 
delà  messe  paroissiale.  La  susdite  ordonnance  est  du  10 
juillet  1820. 

Dans  cette  année  encore,  en  vertu  d»'s  dispositions  d'un 
bill  passé  en  la  dernière  session  de  la  législature,  pour 
l'éducation  élémentaire  dans  les  canqtagues,  plusieurs  écoles 
furent  établies  dans  la  paroisse.  Sans  (;onq)ter  deux  écoles 
royales,  établies  en  vertu  d'un  bill  de  la  41''  année  de 
George  III,  passé  dans  les  anuées  pi-écédentes,  dès  le  mois 
de  septembre;  il  y  avait  do,  ce^  écoles  élénuMi  ta  ires  :  mie 
dans  le  village  de  Saint-Charles,  dtnix  dans  lo  Petit  Bois  de 
l'Ail,  une  dans  h;  village  de  l'Eufant-Jésus,  mn;  au  Grand 
Bois  de  l'Ail,  une  autre  enfin  auprès  de  l'église.  D'autres 
étaient  sur  le  point  de  s'établir  dans  d'autres  lieux  delà 
paroisse. 

Le  temps  seul  fera  connaître  quel  sera  le  fruit  des  sa- 
criiices  que  la  législature  a  faits  ;  ce  qu'on  peut  espérer  du 
moins,  c'est  que  la  plus  grande  partie  des  enfants  sachant 
lire,  il  leur  sera  plus  facile  d'apprendre  leur  catéchisme, 
et  l'on  ne  sera  peut-être  plus  obligé,  au  mohis  aussi  souvent, 
de  les  renvoyer  quand  ils  se  présentent  à  la  première  com- 
munion, pour  cause  d'ignoraïKîe  de  leur  catéchisme,  ce 
qui  était  presque  général  chaque   année. 

Nous  avons  dit  précédemment  qn'il  y  avait  déjà  deux 
écoles  dites  royales  établies  dans  la  paroisse.  Ces  écoles 
devaient  leur  établissement  à  un  actiiî  du  Parlement  pro- 
vincial, passé  le  8  avril  1801,  réservé  d'abord  au  bon  plaisir 
de  Sa  Majesté,  sanctionné  le  7  avril  1802,  par  le  Roi  dans 
son  Conseil  privé,  et  enfin  déclaré  comme  acte  public, 
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iJH'ètn  (l(!  Iii  sanction  voyait',  par  proclaniaMon  de  Son 
Excellence  Robert  Shores  Milnes,  lientenant  gonvernenr 
delà  Province,  le  12  août  180'?.  On  pent  voir  1(îs  disposi- 
tions (l(!  et'  lidl  dans  h;  Recned  de  statnts  provincianx  dn 
IJas-(]ana(]a,  de  Tannée  1801,  14'  année  de  Cie(M-g(î  III, 
chapitre    17.  - 

O'  hill  Int  loin  de  recevoir  l'accneil  favoraltle  de  ce  (jn'il 
y  avait  de  Canadiens  éclairés  et  attachés  à  lenr  relijiion. 
L'esjirit,  les  inotils  qui  en  avaient  insiiiré  les  dispositions, 
jjerçaient  ti'op  pour(jne  l(>s  avantajics  qni  en  paraissaient, 
du  premier  coup  d'mil,  di-voir  résulter,  en  imposassent 
aux  personnes  clairvoyanti's. 

Les  membres  dn  Parlement  provincial  firent,  à  divei'si>s 
reprises,  des  tentatives,  soit  pour  en  iap[>el(M'  les  disposi- 
tions, soit  pour  en  prévenir  les  mauvais  elfi'ls  ;  mais  tout 
lut  inutile.  Li^s  ennemis  des  CanadiiMis  avaient  trop  fi-agné 
[lar  cel  acie.  (|ui  n'avait  été  obtenu  (|ue  par  surprise, 
pour  l'ien  céder  de  ce  qu'ils  n";ivaient  pagné  qu'avec  peine 
et  eu  profitant  d'un  moment  l'avorabh^  pour  eux,  à  la 
fin  d'une  session,  où  il  ne  res'jiit  plus  au  ParleuKMit  ijne 
des  personnes  on  Iroii  faibles,  cm  incapables  par  tout(î 
;uitre  raison,  de  s'opposer  à  la  mesure  proposée  par  ce  hill. 
:;  '  Ptîrsonne,  au  (bnneurant,  n'ignore  l'opposition  formelle 
«t  constante  (|ue  le  clergé  catholiijue  a  toujours  montrée, 
«t  avec  raison,  à  rétablissement  de  ces  écoles  soumises  à  la 
direction  et  à  l'influence  iriunédiate  et  unique  du  clergé 
protestant.  La  manière  dont  h;  hill  qui  établissait  ces  ce  )les 
avait  été  obtenu,  les  vues  trop  bi(Mi  comints  ([U(!  l'on  se 
proposait  i»ar  son  établissement,  l'exclusion  formelle  de 
toute  influencée  directe  ou  même  indirecte  de  la  part  du 
«clergé  catholique  sur  ces  écoles;  le  choix  de  prédilection 
■que  l'on  faisait  des  maîtres  protestants  pour  les  placer 
■dans  ces  écoles  prescpie  uniquement  composées  d'enfants 
i:;alholiqnes  ;  tout  cela  sans  doute  était  plus  ([ue  suffisant 
pour  légitimer  et  pour  commander  mènnî  celte  opposition 
que  le  (dergé  catholi((U(!  a  toujours  montrée  contre  réta- 
blissement de  ces  écoles. 

Privées  de  riniluence  dn  clergé  catholique,  ces  écoles 
nommées  de  l'insût'iitîoii^r^Vjàl'e,  n'oùl  fait  qu(î  bien  peu  de 
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progrès.  Ia's  inrnilircs  de  cetti;  institution  l'ont  si  bien 
compris,  (|u'à<li{ftM('nt('s»'po(in(>s  ils  ont  lait  des  tentatives 
pour  intéresser  an  soutien  de  rvs  écoles  les  ditïérents  curés 
dans  les  paroisses  desquelles  il  y  en  avait  d'établies.  Pour 
en  obtenir  l'influence  qu'on  désirait,  on  leur  a  lait  des  offies 
»m  apparence  pleines  d'bonnéteté  et  de  délerence  ;  mais 
toujours  la  majorité  du  clergé  s'est  refusée  à  toutes  ces 
avances  qnc  détruisait  le  vice  radical  de  l'institution  (I). 

En  1m21,  on  proposa  au  curé  de  cette  paroisse  la  place 
de  directeur  des  écoles  royales  établies  au  Cap-Santé,  de 
visiteur  des  sciences,  etc.  Enfin,  en  1822,  il  fut  envoyé  à 
Messieurs  les  curés,  dans  les  paroisses  des(iu<'ls  se  trou- 
vaient de  ces  écoles  d'institution  i-oyale,  une  lettre  dont 
voici  la  teneur  : 

.   _,,      '•'Monsieur,  {•"/i:  .'■;■■:'■;.     ^^  '■,;■>>  ^ '.^Mi-i'- 

.4  %^:y  A  ■.-,..,:•     .  ■'     '  '\',:.,  U^Àj. 

.  il  rnVst  ordonné  par  le  Bureau  d'Institution  royale  de 
vous  transmettre  une  copie  des  règles  et  règlements  qui 
ont  reçu  la  sanction  de  Son  Ex(;ellen('e  1»;  Gouverneur  en 
clief,  pour  le  gouvernement  des  écoles  sous  l'acte  ile 
George  III,  ch.  17,  et  de  vous  prier  de  vouloir  bien  agir 
comme  l'un  des  visiteurs  de  l'école  de  fondation  royale. 


(Signé) 


1.  L.  Muj.s, 

'•'-'•  Secrétaire.  " 


M.  le  curé  du  Cap-Sauté,  à  (|ui  il  fut  adressé  uin;  de  ces 
lettres,  y  fit  la  réponse  suivante  i-,-'   ;  ■j^.v'tv-^^ 


M. 


"  Monsieur, 


ff 


.|,    Je  suis  très  sensible  à  l'honneur  (juc  me  fait  le  Bur«'au 
d'institution  royale  pour   rétablissement  des  écoh's,  etc., 
de  m'olFrir  la  place  de  visiteur  d'une  d(^  ces  écobïs,  érigée 
dans  ma  paroisse.  Devant  vous  commiiniciuer  ma  réponse, 
àcette  offre,  en  votre  (lualité  de  secrétaire  du  susdit  Bureau; 

(1)  M.  (îatien  dit  que  la  majorité  du  clergé  refusa  ces  avances.  Cette 
manière  de  parler  laisse  donc  supposer  que  qvithiues  prêtres,  probablement 
par  insuffisance  de  matière  cérébrale,  ne  soupçonnèrent  |ia8  les  dangers  de 
ce  système  d'éducation.  (L'abbé  D.  G.) 
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je  suis  niortini';  irôtrc  diins  l'obligation  dt;  vous  dire  (ju'il 
in'ost  impossilik' d';uc»;ptt'r  rctUî  chaif^e.  Il  ost  paifaitenjent 
inutile  de  vous  cxpost'i-  ici  1('S  raisons  (jui  motivent  mon 
refus.  Votis  avezeertainenicnt  trop  (h;  délicatesse  pour  ne 
pas  sentir  ces  raisons. 


Veuille/  liiiii.  etc. 


;■■£- 


Cette  1 'tti-e  du  seciclaire  de  l'Institut  royal  fut  suivie 
d'une  autre  de  la  part  des  syndics  d'une  dt's  écoles  royales 
étalilies  au  Cap-Sauté,  adressée  pareillement  à  M.  le  curé 

de  la  paroissi'.  Ces  messieurs  s'y  e.xpriniaieut  ainsi  ; 

.  .  ■  i  -'  '  ,  . 

.  ;      "  Monsieur,  ,', 

Comme  la  corporation  des  écoles  vous  a  prié  d'accepter 
la  charfje  de  visiteur  de  l'école  du  Cap-Santé,  et  d'en 
prendre  la  direction  ainsi  que  l'inspection  immédiate  sur 
toutes  les  mesures  qui  regardent  l'école,  nous  voulons 
savoir  si  c'est  votre  intention  d'accepter  cette  charge:  ce 
(jni  nous  fera  un  sensible  plaisir,  et  en  même  t(Mnps  sera 
très  avanUigeux  aux  enfants  de  votre  paroisse,  si  vous 
voulez  avoir  la  bonté  de  nous  donner  votre  aide. 


1 1  '  ; 


Nous  sommes,  etc.  "  y>7i 


Monsieur  le  curé  voulant  faire  connaître  à  ces  messieurs, 
de  manière  à  n'y  plus  revenir,  sa  façon  de  penser  an  sujel 
de  ces  écoles  et  de  leur  manière  d'exister,  leur  fit  la  ré- 
ponse suivante  :     ,   ,  ,.,     ,; 

'  ''  Messieurs,  -   '    ;'  ' 

Ayantcommuniqué  directementavecle  révérend  M.Mills, 
secrétaire  du  bureau  de  l'institution  royale  pour  les  "écoles, 
en  réj)ondant  à  la  lettre  dont  il  m'avait  honoré,  je  pensais 
n'avoir  aucune  information  ultérieure  à  vous  donner  ; 
mais  puisijue  vous  m'avez  honoré  vous-mêmes  d'une 
lettre  sur  le  même  sujet,  il  est  de  mon  devoir  de  vous 
donner  une  réponse.  La  voici.  Personne  n'est  plus  intime- 
ment convaincu  que  moi  qu'il  appartient  à  un  curé  catho- 
lique d'une  paroisse  de  catholiques,  de  veiller  et  de  diriger 
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tl'l,  ; 


fi-;'  ■ 


11;- 


m:. 


iiun  écol»'  dN'nfaiils  catlioliinu's,  »''rifré('  d.'iDS  sa  paroiss»». 
il«»  (lavoir  lui  est  iinpos»'  pai-  sa  charj;!'  iiiriix'  fie  [taslcur. 
Lui  contester  <•('  pouvoir,  ce  serait  ignorance  on  prévention  ; 
mais  voiiioii'  loi  l'aire  tenir  ce  ponvoir  d'nne  autorité  al>so- 
Innient  étran.uère  à  celle  de  son  état,  c'est,  je  ne  dirai  pas 
senlenient    nian(|iier   de  délicatesse,  mais  onbli  même  des 

c!)nvenances \ii    reste,  messienrs  les  Syndics,   j'  sais 

appi-écier  votre  intention  en  me  Taisant  la  demande 
énoncée  dans  votre  lettre,  et  (|noi(|ne  je  ne  pnisse  accepter 
TollVe  ipie  vous  me  faites,  je  n'en  snis  i)as   moins,  etc.  » 

(les  répons(!s  mirent  fin  à  tontes  relations,  soit  verbales, 
soit  par  écrit,  an  snjet  des  écoles  dites  l'oyales.  Il  ne  fnt 
pins  (|nestion  d'essais  ponr  enjLiaj^cr  messienrs  les  curés  à 
prendre  une  paii  active  dans  la  condnile  de  ces  écoles  dont 
ro[iinion  imlditine  d'aillenrs  réjn'onvait  le  mode  d'existence. 

Ce  ne  fut  (|n'en  1820  que.  vaincus  jtar  la  constance  des 
membres  de  la  chambre  d'Asseml)lée,  par  une  expérience 
d(^  pinsieni's  années,  ({ni  leur  démontrait,  et  l'insuffisance 
do  l'acte  de  1801,  et  l'opposition  toujoni'S  croissanlo  qu'il 
éprouvait,  et  enfin  incapables  de  résister  plnslouf^temps  au 
poids  de  l'opinion  jinblique,  qim  les  deux  autres  branches 
de  la  léfiislalnre  donnèrent  enfin  leur  consenlenuMit  aux 
dispositions  d'un  nouveau  bill])Oui'  l'éducation,  plus  libéral, 
plus  j)ro[)re  à  pro(biire  las  résultats  heureux  do  l'éducation. 

Ce  fnt  on  consé([uence  des  dispositions  de  cet  acte  (jne, 
«lès  le  mois  de  septembre  1829,  il  y  avait  déjà  six  écoles 
établies  dans  la  [laroisso,  comme  nous  l'avons  dit  préco- 
<lennnent.  Quatre  an  très  peu  après  furent  érip-éos;  d'autres 
encore  probablement  s'vtabliront  aussi  dans  les  villages 
plus  éloignés,  et  «jui  sont  privés  de  tons  moyens  d'instruc- 
tion pour  les  enfants. 

Quôi(ine  l'acte  en  vertu  duquel  ces  écoles  furent  établies 
ne  donnât  an  clergé  catholique  aucune  influence  «lirecto 
<<nr  les  dites  écoles,  néanmoins  il  ne  la  leur  interdisait  pas, 
puiscpie  les  curés,  prêtres  missionnaires  desservant  1»îs 
ftaroisses,  pouvaient,  s'ils  étaient  propriétaires  dans  la  pa- 
roisse de  leur  résidence,  être  choisis  et  élus  par  les  autres 
l)ropriétaires  de  chaque  paroisse,  syndics  des  dites  écoles, 
à  la  lin  de  les  dirigeretconduire,  etc.  Cette  clause,  insérée 
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dans  l'acte  de  1829,  (|iii  rendait  inhahilos  à  vUv  choisis 
pour  èlre  syndi(;s,  cimix  qui  n'étaient  point  proiiriél.iiies, 
fut  annulée  ilans  la  session  suivante?  du  Parlrnienl,  t'u 
laveur  du  clergé.  Par  un  acte  uouveaji,  il  l'ut  statué  que 
tout  curé,  etc.,  propriétaire  ou  non,  pouvait  être  choisi 
pour  être  nu  des  syndics  des  écoles  étahlies  ou  à  établir 
dans  lesdiCTércntes  parties  de  la  province.  Par  là,  les  curés 
restèrent  jusqu'à  un  certain  point  dans  leur  droit,  nous 
voulons  dire,  dans  le  droit  d'inspection  et  de  direction  des- 
écoles  ijui  peuvent  s'étahlir  dans  leurs  paroisses.  Ceiicn- 
dant,  nous  sommes  bien  éloigné  de  croire  que  cette  con- 
descendance apparente  pour  le  clergé  doive  lui  com- 
mander une  reconnaissance  bien  particulière.  La  manière 
dont  ce  droit  est  donné,  et  qui  équivaut  à  une  simiile^ 
déclai'ation  par  laquelle  on  reconnaîtrait  que  les  curés,, 
etc.,  ne  sont  pas  légalement  incapables  et  inhabiles  à  étrtr 
élus  pour  syndics;  mais  surtout  la  suite  des  événenu'uts, 
sauront  montrer  la  mesure  de  cette  considération  que  l'oU' 
a  pour  le  clergé,  et  par  là  même  celle  que  la  reconnais- 
sance lui  fait  un  devoir;  à  moins  doue  (ju'on  n<'  se 
croie  déjà  rendu  à  ces  teuqts  où  l'on  exigera  de  lui 
(;ette  recouuaissauce  pour  le  mal  qu'on  ne  lui  aura  [las 
fait  (1). 

Nous  passerons  maintenant  à  d'auti'es  sujets.  Nous- 
avons  encore  à  rapporter  de  cette  année  1829,  que  le  10  sep- 
tembre, la  nounnée  .losephte  Galarneau,  épouse  de  Fran- 
çois Matte,  cultivateur  dans  cette  paroisse,  uiw  de  celles 
dont  nous  avons  fait  mention  précédenuneut  comme  ayant 
été  alfectées  de  folie  en  182C,  dans  un  nouvel  accès  de  cotte 
maladie,  lit  bri!iler  tous  lesbjitiments  de  sou  mari,  les  éta- 
bles,  la  grange  où  était  déjà  serrée  toute  sa  récolte  de  blé,, 
toute  sa  récolte  de  foins,  et  enfin  toutes  les  voitures  et  ins- 
truments d'agriculture  qui  étaient  dans  ces  bâtiments. 
Tout  fut  consumé  par  le  feu  que  cette  malheureuse  folle 
avait  mis  elle-même,  à  dessein,  disait-elle  ensuite,  pour  faire 
pratiquer  à  son  mari  et  à  toute  sa  faniille  une  pauvreté 
plus  parfaite.  En  etfet,  son  mari  et  sa  famille  qui  étaient 


(1)  Ces  temps  sont  arrivés.  L'abbé  D.    G. 
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bion  loin  i\\)U'e  dans  ropulciUM»  iivaut  ce  désastre,  se  Irnii- 
vèronl  rédtiits  à  la  plus  grande  [)aiivr(H»î.  Il  fut  prislnimé- 
dialeincnt  des  moyens  pour  cmiM'^chcr  cette  uiallieureus»' 
folle  de  iTMiouveler  le  semltlahh^s  exeès  et  d'en  conuiuîttr»; 
de  plus  },M-ands  ep;  (tre,  p]lle  a  étécnlVi  iné<'  aux  loj^cs  de 
rHôl»ilal  Généra.'   de  Québec. 

Une  l'ois  ell(«  a  trouvé  le  nu)yen  de  s'en  échapper,  cl  déjà 
elle  revenait  au  (lap-Santé  où  sa  i»rés(Mice  n'aurait  pas  luau- 
<jué  de  causer  les  craintes  les  n)ieux  londées,  ayant  précé- 
deuunent  déclaré  que  si  elle  [louvait  revenir  dans  la  i)a- 
roisse,  elle  avait  cmcore  [ilusieurs  personnes  à  l'aire  passer 
par  le  l'eu,  comme  elle  y  avait  fait  passer  son  mari,  en  in- 
cendiant leurs  biUimeufs.  Mais  heureusement,  bientôt  rat- 
trapée, elle  a  été  de  nouveau  enlermée  aux  lofres  et  enchaî- 
uée  même,  vu  les  excès  de  fureur  aux([uels  elle  se  livrait 
par  moment. 

On  pensait  donc  (|ue  là  elle  terminerait  ses  Jours  mal- 
heureux; ('(^pendant,  peu  à  peu  elle  est  revenue  dans  un 
état  plus  calme.  Avec  1(^  tem[)s,  sa  santé  s'est  tellement 
améliorée,  ((u'on  lui  a  ptM'misde  ([uitter  son  alfrcnx  séjour 
des  lopes.  Enlin,  dans  l'hiver  de  1830  à  18.M,  elle  est  rev(;- 
nue  chez  sou  mari,  à  Terrebonne,  sinon  (buis  un  état  de 
santé  j)arfaite,  du  moins  dans  un  état  qui  nedonne  [>lus 
les  mômes  in((iuétudes  qu'auparavant  pour  le  moment  pré- 
sent. Quant  à  nous,  nous  sommes  loin  de  croire  à  sa  par- 
faite fiuérison. 

Quoiqu'il  eût  été  semé  cette  année  une  quantité  de  l)lé 
moindre  que  les  années  précédentes,  à  raison  de  la  rareté 
du  blé  de  semence  et  du  haut  prix  où  il  était,  ce  qui  prove- 
nait de  la  perte  de  la  récolte  précédente,  uéanmoins,  ce  (jui 
fut  semé  et  qui  ne  fut  point  attaqué  par  les  insectes  qui 
ou  plusieurs  endroits  détruisirent  unt?  grande  (juanlité  de 
plants,  produisit  abondamment  et  donna  une  récolte  de 
blé  srnérieure,  efenciuantité  et  en  qualité,  à  celle  de  beau- 
coup d'années  précédentes.  Il  en  fut  à  proportion  de  même 
des  autres  grains.  Dans  le  temps  même  de  la  récolte  des 
blés,  des  pluies  survenues  tout  à  coup  et  ijui,  pendant 
plusieurs  jours,  firent  souft'rir  les  blés  encore  sur  pied  et 
ceux  qui  étaient  déjà    coupés   mais  non   serrés,    firent 
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craiiidn?  iitif  pt'iio  coiisidôraHc  ;  ccpciKlanl,  s'il  y  (Mit 
(luelqnc  poitr,  o\\r  lui  pou  coiisidtM'i-ilil»'.  Quant  à  la  rérolUt 
dos  l'oins,  elle  lut  partMlItMiuMit  abnndaut»',  et  coiiiino  oUo 
8»'  fit  par  If  temps  le  [tins  l'avorablc,  (»lle  fut,  coimiip  la 
lôcollc  (lu  ltl('',  hnniic  et  alioudiiuto.  ' 

Au  coiuuit'nccuicut  (hî  1830,  (MI  (•c)ns(^f|U(Mi('o  do  l'ordoii- 
nanco  de  la  dcriiitM-c  visil»;  (''pisc()[ial('  (l(^  l'atiuéc  précé- 
dente, on  lit  passer  par  devant  notaire,  Maltnî.I.  Bernard, 
à  Auj,Mistin  Richard,  ni!ir},'uillier  en  I82;i,  un(?  ol)li<,'ation, 
on  date  du  V2  lévrier  I8,,(l,  par  la(iuell«*il  reconnaît  d(n'oir 
h  la  lal)ri(iue  du  Cap-Sant('?  et  pronuU  lui  payer  à  la  fin  do 
juin  1830,  la  somme  de  neul"  cent  soixante-neuf  livres  et 
((uatre  sols,  la  livre  de  vin^'t  sols. 

Quant  aux  autr(»8  maif^uilliers,  savoir:  Fran(;ois  Pich(% 
<U5l82G;  Gabriel  Motard,  de  1827;  llya(!intlie  Germain,  do 
1821);  rass(>mhl(''e  dos  marguilliers  prit  sur  elhîde  leur  ac- 
corder un  sursis,  avant  de  les  oMi^'er  à  passfu-  ainsi  des 
ol>lij;ations  de  ce  (juecliaciiu  d'eux  devait  à  la  fal)ri(iue,  vu 
(jue  l'un  d'eux,  F'rançois  Piclié,  était  sur  le  point  do  rendre 
ses  conipt(!s,  et  (pie  d'antres  promettaient  do  les  rendre  au  . 
pins  t(Jt.  'rr 

f)ans  r(''t('' do  cette  année  1830,  on  refit  à  neuf  toute  la 
clôture  du  cinieli('re.  On  ajouta  une  porte  au  c(jt('vsud,  où 
il  n'y  en  avait  point  auparavant,  poui*  donner  un  ac(^ès  plus 
facile,  surtout  l'hiver.  On  mit  pareillement  une  porte  au 
petit  cimeti('re  intérieur;  il  fallait  anpaiavant  passer  par- 
dessus les  [lieux  les  coips  ((u'il  fallait  y  enterrer.  On  prit 
au  cotfre-fort  de  la  fa!)ri((ue,  d'apn'îs  la  i>tM"inission  do  Mon- 
seigneur dans  la  derniî're  visite,  247  livres  et  5  sols  pour 
payer  la  la(;on  de  cett(Ml("itni'e,  M.  le  furé  permit  anxmar- 
guilliers  de  prendre  sur  sou  terrain  quatre  pieds  à  peu  près 
<le  largeur,  s'ur  la  longueur  du  cimetière  du  C(')té  sud,  afin 
(le  placfM"  la  nouvelle  cliiture  dans  un  terrain  plus  solide 
(juo celui  on  elle  ('*tait  précédemment. 

En  cette  année,  de  nouveaux  chemins  s'ouvrirent  dans 
les  extrémités  nord-est  et  ouest  de  la  paroisse.  La  législa- 
ture accorda  une  somme  de  250  louis  pour  faire  faire  un 
chemin  au-dessus  dos  terres  du  village  de  la  rivière  Bello- 
lle  jus(iu'à  la  vallée  de  la  rivière  Sainte-Anne.  Ce  nouveau 
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cheiniii,  (lui  doit  loniier  Je  liont  ilo  deux  nouvoUes  con- 
cessions, a  une  belle  longueur  depuis  son  point  de  départ 
d'un  clieinin  de  traverse  dans  la  nouvelle  huhitatiou  l'or- 
mée  parles  Irlandais  énii<,nés,  jusciu'à  la  rivière  Sainlo- 
Anne. 

La  Législature  vota  en  même  temps  une  autre  sommy  de 
150  îoi.is  [»our  achever  dcUX  chemins  à  travers  la  seigneu- 
rie de  Neuville,  dans  le  lien  appelé  "  les  Brûlés,  '"  suivant 
la  ligne  de  front  du  fief  Bourg-Louis.  Un  de  ces  chemins 
conuuenc  e  au  pont  Neuf,  Mti  par  les  habitants  de  la  pa- 
roisse en  1821  et.  I82-2,  et  conduit  à  cette  ligne  de  front  au 
Bourg-Ijouis.  L'autre  partant  de  l'extrémité  du  chemin  de 
Terbonne,  avec  leijuel  il  fait  équerre,  conduit  pareille- 
meiità  cotte  ligne  de  Bourg-Louis,  en  passant  par  la  partie 
noi'd-ouestdes  villagesde  Saint-Jacques  et  de  Sainte-Angé- 
\U\\u\  Tl  fut  enfin  accordé  une  autre  somme  de  200  louis, 
pour  continuer  le  pi-emierdecesdeux  chemins,  c'(!st-à-dire 
celui  <jui  part  du  imntNeufet  qm  aboutit  à  la  ligne  de 
Bourg-Î..onis,  à  laquelle  il  conduit  en  ligne  droite. 

L'(Hivei'tiir(!  (U^  ces  chemins  ne  [xmrra  que  favoriser 
l'exploi talion  des  teri'es  ((ue  trav(M'sentces  nouvi^Ues  roules  ; 
et  très  [)rol)al)lement  on  ne  tardera  pas  à  voir  un  grand 
nombre  do  cultivateurs  canadiens  venir  se  fixer  sur  ces 
terres  vierges,  (jui  n'attendent  que  dos  bras  pour  se  couvrir 
de  riches  moissons,  à  la  place  d(»s  taillis  et  des  bois  (lui  les 
couvrent  aclmdlement. 

Les  terres  que  traveisent  les  nouveaux  chemins  sont 
pour  la  plus  gi-ande  partie  d'une  bonne  qualité;  il  s'(ui 
trouve  même  de  la  plus  excellente  (jualilé,  surtout  dans 
l'espace  que  trav(U'se  le  nouveau  chemin  dans  la  parliiî 
ouest  de  la  iiaroisse,  depuis  la  rivière  Belle-Ile  jusqu'à 
celle  de  Sainte-Anne.  C'est  du  moins  le  rapport  i\\u', 
s'accord«mt à  faire  ceux (jui  ont  examiné  lesdivers  tcu-rams 
lorsque  ces  chemins  ont  été  ouverts.  ,.-. . 

%  Déjà  plusieurs  jeunes  gens  ont  pris  des  terres  dans  les 
nouvelles  concessions  auxciuelles  le  beau  chemin  condui- 
sant à  la  riviènvSainte-Annesertde  séparation  et  dt;  ligne 
d*»  front,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  seront  imités  pai"  un 
grand  n«)mbre  d'autres.  La  conséquence  naturelle  de  ces 
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nouveaux  établissements  dans  des  parties  de  la  paroisse 
-déjà  si  éloignées  de  l'église,  la  population  nombreuse  qui 
'ne  manquera  de  s'y  former,  exigeront,  avant  bien  peir 
d'années,  des  divisions  dans  la  paroisse  pour  en  former  de 
nouvelles.  Il  n'y  aura  (jue  le  retour  des  gelées  qui  ont  eir 
lieu  il  y  a  (juelques  années  déjà,  qui  pourraient  retarder' 
ou  même  empiVher  1(^  prompt  établissement  de  ces  t«n'res 
et  les  réstiltats  avantagiMix  q\i'on  doit  en  attendre. 

Nous  venons  de  dire  un  mot  sur  la  nécessité  où  l'on 
sera,  avant  un  grand  nombn»  d'années,  de  faire  dans  la 
paroisse  des  divisions  (jui  form  M'ont  elles-m^mes  de  nou- 
velles paroiss;;s,  (  omposées  des  parties  les  plus  éloignées 
de  l'église  actuelle;  de  lunivelles  habitations  se  formeron-t 
dans  les  récentes  concessions,  auxquelles  donnent  un  accèft 
facile  les  chemins  commodes  dont  nous  venons  de  parler. 
Cela  nous  donne  ici  l'occasion  de  dire  un  mot  d'un  projet 
de  bAliss;^  d'église  dans  le  P.'tit  Bois  th;  l'Ail,  qui  a  été 
formé  ou  plutôt  enfanté  tout  à  coup,  cette  année  1830. 

Ce  projet,  con(;u  d'abord  par  un  jeune  original  delà  pa- 
roisse, poursuivi  ensuite  avec  ardeur  par  un  plus  vieux, 
qui  précédenunent  s'était  («ndoctriné  aiiprès  d'un  cabare- 
tier  des  environs  de Quéliec.  lut  adopté  avec  enthousiasme 
par  un  grand  noml»ri'  de  i);irticuliersdu  Petit  Bois  de  l'Ait 
et  des  villages  de  Saint-Chai'les  et  de  Terrebonne,  dont  les 
uns  ne  savaient  p;.s  tr()[i  ce  dont  il  s'agissait,  et  Us  autres 
étaient  ti-ompés  par  les  i-apports  et  les  exposés  m(-nf5ongers. 
qu'on  leur  faisait,  [loiii'  les  intéresser  et 'les'eii,'.<;àger  dans 
ce  projet  (1' bâtissi'dnne  église,  oii  tout  fut 'marqué  au 
coin  de  l'originalité,  pour  n;»  rien  dire  de  plus.  Sur  une 
réponsfj  vague  faite  par  Mousiùgneur  l'Evéqiiede  Québec 
au  jeune  original  dont  nous  venons  de  parler,  réponse  que 
probablement  iln'avaitpoint  comin-ise,  on  marche,  on  trotte, 
on  pânîourt  la  iiai'oisse.  pour  trouver  des  gens  (|ni  veulent 
bî\tir  une  église  dans  le  Petit  Bois  de  l'Ail;  on  fait  des 
assemblées,  on  dresse  une  requête,  qui  bientôt  se  trouve 
signée  par  80  et  qiu^lques  personnes,  dont,  plusieurs  n'a- 
vaient pas  de  pain  à  manger.  oX  cependant  oii  voulait  abso- 
lunientbAlir  une  église,  ca  devait  coûter  si  peu  !  Onchercbe 
le  lieu  où  la  nouvelle  bâtisse  devra  se  faire  ;  une  vieille 
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clieniiuoe,  reste  d'uiiti  uiK-ieiine  niasim',  s;;  [ji«';àt'iUo  par 
hasard  ;  ello  détermine  d'abord  le  plus  «^raiid  nombre  à 
clioisii-  la  place  où  elle  se  trouve,  pour  y  érij^'er  la  nouvelle 
église,  car  enfm  c'était  autant  de  lait  pour  le  presbytère 
qui  devait  accomi).'i<;nei'  l'érection  de  l'éi^lisi',  et  certaine- 
ment unecluMuuié.!  toute  faite,  iju'ltjne  vieille  ({u'elle  soit, 
est  quelque  chose  à  considérer  dans  une  entreprise  sem- 
l)lable  à.  celle  dont  ou  s'occupait.  Enfin,  avec  sept  ou  huit 
piastres  que  chacun  devait  fournir,  quelques  journées  de 
corvées  qu'on  s'engageait  à  donner,  l'ouvrage  se  trouvait 
fait,  on  avait  une  église,  une  chapelle  passable  au  moins, 
et  enfin,  à  la  Saint-Michel  dt;  bunème  année,  pas  plus  tard, 
on  avait  un  curé  pour  le  Petit  Bois  de  l'Ail.  Et  comme  au 
milieu  de  toutes  ces  démarches  et  de  toutes  ces  combinai- 
sonsiini  entretenaient  la  fermentation  desesprits,  quelques- 
uns  néanmoins  auraient  pu  se  permettre  de  réfléchir  et 
de  consulter  la  raison  et  être  effrayés  par  bi  vue  des  dé- 
penses, soit  prévues,  soit  imprévues  iju'il  faudrait  faire, 
.et  pour  bâtir  et  pour  fournir  ensuite  la  nouvelle  église  de 
tout  ce  qui  serait  absolument  nécessaire  pour  le  service 
divin,  quoique  dans  le  fond  ce  ne  dût  être  que  bien  peu 
de  «liose  à  ajouter  aux  sept  ou  huit  piastres  qu'on  se  pro- 
posait de  sacrifier  pour  la  bâtisse,  pour  remédier  à  ce  surplus 
de  dépenses^  011  devait  prendre  la  moitié  de  l'argent  qui 
se  trouvait  au  coffre-fort  de  l'ancienne  église,  on  diîvait 
aussi  prendre  uile  des  deux  cloches,  on  devait  surtout 
avoir  des  secours  considérabb's  d(!  bi  part  de  plusieurs 
personnes  de  Québec.  '  f  ^À 

Enfin,  et  qui  aurait  pu  le  soupçonner?  Le  gouverneur 
lui-même,-  oui,  le  gouverneur  de  la  province  prenait  un  si 
vif  intérêt  à  l'eutrepriso  des  gens  du  Petit  Bois  de  l'Ail, 
<iu'il  devait  fournir  une  boniu'  somme  sur  ses  deniers 
l)!opres,  car  on  ne  citait  point  de  bill,  au  reste,  qui  l'autorisât 
à  prendre  celte  somme  sur  les  revenus  de  la  province,  et 
cette  bonne  somme  que  le  gouverneur  devait  donner, 
c'était  pour  aid<?^'  les  gens  du  Petit  Bois  de  l'Ail  dans  leur 
généreuse,entKeprj[8e.,  Voilà  jusq'uoù  allait  la  siihphcité  des 
uns,  qui  croyaient  bonnement  toutes  ces  choses,  et  l'im- 
prudence des  aulies,'  qui  le  répétaient  avec  confiance  pour 
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faire  di's  dupes.  Kt  ce  qu'il  y  a  d'  plus  siu.u;uli'M-,  c'est 
qua  l'exceptiou  lie  (jUi'l(|uesp.irliculiers,  f,'?us  assez  à  leur 
Jiise,  le  plus  {irauduonibi-i' di'  ruixqui  avaieut  formé  et 
qui[»oui'suivaieutce  projelavec  tant  d'ardeur,  étaient  des 
habitants  véritaMenu'ut  pauvres,  dont  l'suns  manquaient 
<lu  nécessaire,  et  dont  les  autres  étaii'Ot  jirevés  do  dettes  ; 
4les  particuliers  qui  sortaient  en  outre  d'un  hiver  où  le; 
plus  grand  nombre  n'avait  pas  eu  de  pain  à  manger,  ou 
iiVn  mangeait  qu'en  s'endettaul  toujours  de  plus  en  plus  ; 
en  un  mot,  des  gens  i[ui,  si  la  proposition  de  bâtir  une 
église,  dans  les  circonstances  où  ils  se  trouvaient,  leur  eût 
été  faite  par  d'autres,  auraient  été  eu  droit  dé  la  traiter  de 
folie,  ou  ceux  ijui  la  leur  auraient  faite,  de  personnes 
pri\ées  de  bon  sens.  Aussi  la  premièru  chose  que  le  l'este 
de  la  paroisse  trouvait  man«iuer  à  ce  proj  't  de  bàtiss»», 
était-il  le  sens  commun  (l). 

Cependant,  le  projet  se  poursuivait  avec  anh'ur,  et  après 
avoir  dressé  et  fait  signer  par  tout  ce  que  l'on  avait  pu 
trouver,  cette  lequèti?  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
•on  se  prépara  à  l'envoyer  «Y  l'évèqu''.  Comme  un  grand 
nombre  de  particuliers  delà  paroisse,  qui  désapprouvaient 
hautem?ntces  démanches  inconsidérées,  se  seraient  néan- 
moins trouvés  engagés  par  leur  sile:;ce,  dans  les  dépensas 
où  les  habitants  du  Petit  Bois  de  l'Ail  voulaient  se  j'ter 
par  ce  projet  dtj  bâtisse,  parce  que  les  uns,  y  demeurant 
n'étaient  pouit  du  parti,  d'autres,  sans  y  deni'ur  r,  y, 
avaieut  des  teries,  soit  dans  le  petit  village  du  IVtit  Bois 
ûe  l'Ail,  soit  dans  les  autres  parties  de  la  paroisse,  qui,  s  Ion 
le  plan  des  partisans  de  la  bâtisse,  devai'Mit  faire  partie  de 
la  division,  il  (hnint  enfin  nécessaire  do  s'opposer  àce  projet. 

Fin  consé(|uence  de  cette  situation,   une  requête  sigrée 

«le  208  personnes,  toutes  ayant  des  terres  ou   portions  de 

terre  dans  les  lieux  d-stinés  à  faire  la  nouvelle  paroisse, 

-«raprès  les  décisions  et  projets  des  gens  du  Petit  Bois  de 

l'Ail,  fut  envoyée  à  Mgr  Bernard  Panel,  évèqiie  de  Québec. 

Plusieurs  de  c  ux  qui  avaieut  sigiu'  sur  la  preni:"re  re- 


.f.         (1)  Nns  [wpulations  qui  iie  manquent  {tourtant  jiaîide  bon  seuH,  |)erdent 
complètement  Ja  tâte  en  certaineH  circoustauces.  (L'abbé  D.  G.  ) 
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qilôte  en  doniaiule  de  celte  bâtisse  d'église,  vinrent  signer 
Hacontre-recinote,  en  déclarant  qu'ils  avaient  été  trompés 
par  les  mensonges  et  faux  exposés  des  auteurs  de  la 
première  requête.  <^^^uir:^;u<','ii4>,f,-^i* 

'  Cette  démarche  d'une  si  grande  majorité  de  la  paroisse, 
en  opposition  avec  U's  partisans  de  la  bâtisse,  ralentît  un 
peu  leur  ardeur.  Néanmoins,  couini'i  la  requête  qu'ils 
hvaicul  f.iit  dresser  était  prêt»;  ut  déjà  payée  en  partie,  ils 
m;  voulurent  pas  quil  fût  dit  ([u'ils  l'avaient  dressée  et 
■payée  i'.utilcuicut,  ils  l'envoyèrtMit  à  révè«iuo  pour  qu'il 
«ùt  au  moins  le  plaisir  de  la  lir< . 

Tout  le  grand  bruit  (juavait  coûté  ce  projet  de  la  bâtisse 
d'église  dans  le  Petit  Bois  de  l'Ail,  s'est  terminé  là,  uu 
'moins   pour  le  moment  (1).  '  "'  '  ''"  "^  '''•'  **•'  '"'-'; 

;'  Nous  le  répétons,  dans  peu  d'années,  il  deviendra  tiéces- 
saire  de  faire  des  divisions  dans  la  paroisse  pour  y  en  for- 
mer des  nouvelles  ;  et  ce  ne  sera  que  d'a[»rès  la  considé- 
ration et  la  connaissance  exacte  des  circonstances  du 
nionient  et  du  local,  qu'on  pourra  faire  des  divisions,  qui 
remplissent  le  but  qu'on  doit  se  [iroposeï-  uui([uenient  dans 
ces  sortes  de  divisions,  qui  est  l'avantage  réel  et  la  commo- 
dité des  particuliers  qui  doivent  former  ces  nouvelles  pa- 
Voisses,  et  du  [dus  grand  nombre  de  ces  particuliers. 
'  Cette  même  année  t8.'l),  on  célébra  un  nouveau  jubilé 
accordé  par  le  Souverain  Pontife  Pie  VIII,  nouvellement 
élevé  sur  le  siège  de  saint  Pierre.  Le  motif  de  ce  nouveau 
jubilé  est  la  considération  des  maux  qui  affligent  lEglise  ; 
le  but  est  d'obtenir  au  clief  de  la  chrétienté,  par  la  réunion 
des  prières  de  toute  l'Eglise,  cette  sagesse,  cette  prudence,. 
W  courage  et  cette  force,  et  enfin  toutes  ces  gnices  (lui  lui 
sont  nécessaires  pour  arrêter  le  «'ours  de  cette  multitude 
de  désordres  <jui  régnent  parmi  b.'s  chrétiens.  Le  mande- 
inellt  au  sujet  de  ce  petit  jubilé  est  daté  de  Québec,  du  10 
■mai  1830.  Ce  mandement  fixe  le  temps  du  jubilé  depuis  le 


(1)  Par  un  curieux  retour  des  choses  luiinaiiics,  les  habitat tt  du  l'etit 
Bois  de  l'Ail,  dont  une  partie  avait  demandé  une  église  avetr  taiit  d'in.s- 
tànce  en  1830,  furent  en  1852,  en  dépit  de  toutes  leurs  protestations,  anne- 
xés à  la  nonVelle  paroisse  de  Paint-Basile.  (L'abbé  D.  O.) 
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onzième  de  juillet,  fètc  de  lii  DédiCcice,  jusqu'au  25  du  nu^iuo, 
mois,  t'ètedesîiiul  Jacques,  apôtre,  c'est-à-dire  qu'il   doit. 

d  un  r  i»eudant  quinze  joiirs.'^Hi:  '^mjî^tj,  *;>,i>?»*;;«{i  j- ^ 

En  conséqueu«;e  de  c»;  mandement,  le  jubilé  fut  annoncé-, 
4'1  célébré  au  temps  ma nfué  ;  mais  il  s'en  fallut  beaucoup, 
<|U'il  l(!  fut  avec  las(>lennilé  et  l'empressement  qu'on  avait, 
montrés  dans  le  jubilé  précédent,  en  1827.  Le  retour  trop, 
subit  db  (lejubilé  [)arut  en  avoir  diminué  le  prix  aux  yeux., 
du  peuple. 

Le  mandement  de  Monseif-Mieur  pour  le  jubilé  l'ut  suivi, 
le  24  du  mèiue  mois,  d'une  lettre  jiastorale  du  même  Sei- 
gneur Evoque,  adressée  à  tous  lescurés,  missionnaires,  v'-, 
<;aireset  autres  itrètres  du  diocèse.  Le  but  de  cette  lettre  est, 
de  rappeler  aux  ministres  des  saints  Autels,  l'oliligatiou  où. 
ils  sont  de  remplir  fidèlement  les  devoirs  d(^  leur  étal,  et 
de  se  conformer  aux  dllFérents  règlements  de  disciplina 
établis,  soit  par  les  Saints  Canons,  soit  par  b^s  ordonnance^. 
î>articulières  des  évèques  du  diocèse,  ([ui  sont  somnuiire- 
luent  «poncés  dans  cette  lettre. 

La  première  communion,  tjui  setiti^etU;  année  peu  d«f 
temps  après  lacélébration  du  jubilé,  procura  àcjuatre-viugt 
ilouze  enfants  qui  communièrent  alors,  le  bonheur  de  Ift 
jjagner,  parce  que,  par  une  clause  du  inaiuleuient  pour  le 
jubilé,  le  temps  pour  le  gagner  était  pi-olongé  j'usqu'à  la  fini 
de  l'année  présente,  pour  ceux  qui  pendant  le  temps  où  il 
avait  été  célébré  publiquement,  n'avaient  pu  le  faire  par 
4iuelque. empêchement  légitime.  ,, 

La  récolte  de  cette  année  IH.'ÎO  fut  abondante,  et  cettt> 
iibondance  se  trouva  dans  tous  les  dill'éreuts  produits  de: 
la  t(vrre.  La  quantité  de  blé  surtout  dépassa  de  beaucoup 
ce  i|ue  l'on  avait  récolté  dans  bien  des  Années  regardées  ce-:, 
pendant  comme  bonnes  ;  la  qualité  pareillement  eu  fut 
^'xcellente.  Les  avoines  [nincipalement,  i»armi  les  mèmea~ 
grains,  .parlicinèrent  de  cette  abondance.  5>jifiîjjy  ;  fi  fûU*;:^ 

Le  12  septeii    re  de  cette  année,  13e  dimanche  après  Ik: 

Pentecôte,  après  l'office  du  matin,  on  chanta  un  Te   Deum, 

solennel,  suivi  du ,  psaume  Eiaudial  avec  l'oraison  pour  ht 

''.■Rûi,  e^i  conséijuenoe  d'une  lettre  circulaire  de  monseigneiir 

Bernai-d  Panet,  à  l'occasion  de  la  mort  du  roi  Georges  rV,i 


148 


HISTOIRE  DU  CAP-SANTÉ 


■l 

ij'  1  \ 

1 

If 

F 

iP.' 

r^  ■-  *  , 

1 

i 

1  ■- 

1 

!  '  i  , 

i      ■ 

1 

ii' 

ffi 

pj: 

f; 

h 

if] 

et  de  l'accession  an  trône  d    laGran(KBreta}>ne,  du  duc  de 
Clarence,  sous  le  nom  de  (juillanme  IV. 

Cefntdans  cette  année  1830  qne,  conséijnennnont  aux 
sommes  accordées  par  la  Législature,  le  pniit  Royal  dont  le 
pontage  s'était  abimé  dans  la  rivière  .laciiues-Gartier,  Taii- 
née  précédente,  l'ut  rétabli;  la  côtecondnisant  an  pont  des 
messienrs  Allsopp  et  bAti  par  le  nommé  Jérôme  Fiset,  snr  la 
rivière  Jacqnes-Cartier,  i'nt  clianpée  en  partie,  améliorée 
antantijne  possible,  vn  la  liantenr  des  terres,  la  nature  du 
terrain  et  l'insnlfisancu'  j-  la  somme  accordée  ponr  culft' 
amélioration.  Anssi  malgré  les  travanx  faits  dans  cette  côte^ 
n'a-t-on  pas  réjissi  à  la  rendre  IxN'unîonp  pins  commode  et 
moins  raideqn'anparavant.  Dmix  cents  lonis  avaient  été 
donnés  ponr  cet  objet,  et  nons  avons  déjà  remarqué  (jno  la 
•luéglslature,  en  accordant  ctte  somme  de  200  lonis,  avait 
obligé  les  propriétaires  dn  pont  on  condnit  cette  côte,  à 
diminiier  le  prix  dn  passage  snr  le  dit  pont,  d'nn  tiers^ 
pendant  dix  années.  Qnant  an  pont  Royal,  250  lonis  avaient 
ét<î  libéralement  accordés  par  la  Législatnre  poiir  le  répa- 
rer, c'est-à-dire  en  faire  à  nenf  toute  la  partie  écronlée  ; 
mais  en  môme  temps  elle  abolit  le  droit  de  péage  snr  ce 
pont  dont  le  passage  devint  libre  dès  lors.       -Tfj^  4- 

•  Le  12  janvier  1831,  monrnt  dans  cette  paroisse,  à  sa  de- 
meure près  de  l'église,  dans  la  maison  autrefois  bâtie  par  M. 
Fillion,  demoiselle  Marie  Anne  Allsopp,  nne  des  co-proprié- 
taires  des  seigneuries  de  Jacques-Cartier  et  d'Autenil. 
Cette  demoiselle,  née  protestante  conmie  tous  les  membres 
•do  sa  famille,  élevée  dans  les  principes  du  protestantisme, 
l'ut  circonvenue  par  tous  les  moyens  propres  à  la  retenir 
dans  l'i  rreur  ;  d'.ni  caractère  naturellement  timide,  crai- 
gnant presque  jusqu'à  la  pusillanimité  des  parents  protes- 
tants, et  protestants  jusqu'au  fanatisme,  avec  lesquels  elle 
était  obligée  de  vivre,  elle  ne  dut  qu'à  la  grâce  et  ù  la  grâce 
3ftnle,  le  courage  et  la  force  qui  lui  firent  surmonter  les 
obstacles  qui  s'opposaient  au  désir  qu'elle  avait  d'entrer 
dans  la  communion  de  l'Ëgbse  catholique.  Après  un  cer- 
tain temps  d'hésitation,  de  craintes  et  d'incertitudes,  que 
Dieu  ne  permettait  que  pour  lui  faire  connaître  sa  propre 
faiblesse  et  le  besoin  qu'elle  avait  de  sa  grâce  pour  mettre 
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à  exécution  le  dessein  qu'il  lui  avait  inspiré,  fortiftée  tout- 
à-coup  d'un  courafïe  qu'elle  avouait  ingcnuement  ellé-nièniQ 
par  la  suite  n'avoir  jamais  ressiîiiti  auparavant,  elle  se  trou- 
va capable  enfin  d'affronter  et  de  surmonter  toutes  les  diffi- 
cultés qui  l'épouvaiitaieiit  et  quist-mblaient  sb  lAuUipUtir  à 
mesure  que  le  moment  approchait  d'exécuter  ce  que  Dieu, 
demandait  d'elle.  ■  '■• 

î  Elle  fit  enfin  sou  abjuration  à  Québec,  dans  l'église  des 
Ursulines,'  entre  les  mains  de  M.  Dan  lé,  chapelain  de  ces 

.  Dames,  le  19  août  IHl^.  Lo  lendemain,  elle  fit  sa  première 
commuiiiou,  ol  n'eut  lo  SacrouT'nt  de  Confirmation  des 
mains  du  Mj^r  H.rnard  Panet,  évèque  coadjuteur  de  Mgr 
Plessis,  etadmiiiistraltnir  du  diocèse  pendant  son  voyage 
d'Kuropc.  ^\f  <:"<:)■ 

Au  comble  de  ses  vœux  après  cette  grande  démarche, 
mademoiselle  Allsopp  coiitimia  jusqu'à  sa  mort  à  doinier  à 
tous  ceux  qui  avaientquelques  relations  particulières  av<M; 
elle,  et  à  toute  la  paroisse  en  général,  l'exçraplo  et  le  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus  dos  personnes  de  son  séjcé  et  d'une 
véritable  catholique,  pari'aitement  instruite  de  tous  ses  de- 
voirs et  s'appliquaiU  à  les  remplir  avec  la  plu^  exacte  fidé- 
lité. Elle  se   rendit  surtout  recommandablî  par  sa  grande 

.  charité  pour  les  pauvres,  les  malades  et  les  aflligés.  Ce  sont 
sans  doute  ses  bonnes  œuvres,  et  surtout  sa  grande  cha- 
rite  envers  les  pauvres,  qui  lui  ont  mérité  celte  patience 
admirable  dans  une  longue  et  douloureuse  maladie  de  plu- 
sieurs mois,  cette  soumission  entière  à  la. volonté  de  Dieu, 
cette  <'Oufiance  si  parfaite  dans  les  miséricordes  divines, 
enfin  cette  mort  précieuse  aux  yeux  de  Dieu,  parJaquélle 
'  elle  termina  sa  vie,  le  12  février  1831,^  à  l'-àge  de4:{  ans 
et  six  mois.  Elh^  fut  inhumée  dans  l'église  de  cette  paroisse, 

;  le  10  dujnènve  mois,  auprès  du  banc  seigneurial.  Le  con- 
coui's  de  toute  la  paroisse  à  ses  funérailles  fut  un  témoi- 
gnage non  équivoque  du  respect,  de  l'estime  et  de  la 
vénérati^oii  dont  le  public  était  rempli  pour  cette  respec- 
table demoiselle  (l). 

(1)  liCS  deacendauts  de  la  famille  Allsopp  résidant  aiyouixl'hui  au  Cap- 
Sauté,  sont  catholiques.  La  dernière  abjuration  "a  été  "«celle  çfe  J.  •Benfield 
Allsopp  en  août  1887,  sept  mois  avant  son  .décès.    (L'abbé  D.  Cf.) 
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•   Noil.s  avons  cru  devoir  à  sa  niiMiioiiv  cl  à  1  edilicalioii  dti 
toux  qui  nous  liront   par  la  suite,  cr   jnsU;  Iriluit  r««iid«i  à 

SCS  VCrlllS,  "'ifji'ViiNtj^  i/ii -rj.  ii.SHi ni*!*  ^i'-Kf. 

Dans  nnc  noie  prccédcnti'.  iions  «avons  déjà  remarqué 
que  danslas(?ssionde  la  Léjjisialnn;,  do  I82î)à  1830,  ilavait 
clô  i»(nté  des  plaintes  à  la  Chambre  d'Assemblée  contre  lo 
mole  d'administration  des  allaires  des  rabriijnes  par  Ii> 
seul  r.orps  des  n|argnilli<'rs  anciens  cl  nouveaux,  présidrî 
par  les  ciit'és,  sans  riiitervenlion  d'aucun  autn;  individu, 
mode  st^néralcme'it  en  usage  depuis  rétablissement  de  l'é- 
jilis.i  du  (àuiada/'nod  î  c)ur;)rmî  aux  disp»silions  des  lois 
civiles  oV'ecc.lésirtstiquvî.s.  (îjp  Midint,  l;^s  plaintes  furent  fa- 
vorablement acueillit^s.  Un  comité  (diarj-é  d'examiner  et 
de  faii'o  des  rapports  sur  les  dill'erents  jj;riefs  dont  se  plai- 
jiriaient  plusieurs  individus  dans  la  proviuc»,  fut  charjjfé 
•de  i»rcndre  encoîtsid^'uvition  les  requêtes  prés;mtées  par 
les  divers  particuliers" des  paroisses,  au  nombre  de  cinq  ou 
:six  au  pilus,  dans  lesquidlcs  étaient  énoncc;3â  ces  plaintes 
M'ontre  le  ntode  d'administration  des  biens  de  fabrique,  et 
•de  faire  rapport.  Ce  comité  voulant  ou  feij,Miant  vouloir  se 
procurer  des  reiiseignenu'nts  exacts  sur  l'atraire  et  les  ma- 
tières <iui  étaioiïi  soumises  à  son  exanuMi,  envoya  aux  diffé- 
rents curés  de  la  .province  une  série  dtr  questions,  au 
nombre  dedduze,  auxquelles  il  demandait  une  réponse 
avec  toute  la  diligjuce  conveu  ible.  C  ;tt  ;  demui.le  fut  faite 
précisém'Mit  au  comni  mic.  mu  jut  ducarèm  ;  de  LV.I,  c'est-à- 
dire  dans  un  temps  où  les  curés  sont  entièremiMit  occupés 
ot  accablés  môme  par  le  nombre;  de  personnes  qui  viennent 
se  préparer  pour  les  pAques,  et  la  répoiis»  à  ces  questnnu 
<lem  ui;l:iit  dti  tempi,d's  reclierclies,  uncî^ran  l*  pi-écision  , 
une  graude  justesse  euPin. 

Pareils  d'3U?e  questions,  on  dem m  1  lit  en  so;nm  ^  à  cba- 
<[ue  cuvé  qiiel  était  lemode  adopté  par  l'usage'  dans  la 
piroisse,  pont*  Padministratiou  des  biens  de  la  fabrique^^ 
depuis  qiiand  cet  usage  était  établi  ;  s'il  avait  subi  ou  npii 
'des  oliangemenls,  quand  et  pour  quelles  causes;  s'il  y  avait 
ous'il  n'y  avait"  ïàniais  en  des  plaintes  contre  la  non  admis- 
«ion  a\i]ûai^em(>léesid(i  fabriiiue  d'autres  personnes  (pie  de» 
ïuargnifliérs.    Ofl^'^m^'iif^''*'''  aux  différents  curés  (]uelle 
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<Hnil  leur  opinioii  sur  la  participalioii  (U's  h  iltitiinls  iiola- 

Lies  aux  assemblées  de  fabruiues,  ce  i|ui  iKtrai-isait  rU\*  le 
but  auquel   ou    tendait,   et  les   luotUs   sur  Ics.iû  'Is  .lait 

appuyée  leur  opiuiou  tjuelle  qu'elle  lût. 

Malgré  les  occupalious  et  le  travail  du  luiuuut  où  Ct>» 
demandes  étaient  faites,  et  ([ui  ul'  laiss:iieut  qu  )  bi(Mi  pei| 
•de  temps  à  cbaquY»  curé  pour  s'oci;u[>m'  avec  le  s  )iii  uéc.^Sr 
saire  des  réponses  cpii  devaient  y  être  faites,  (cpeiidanl  la 
grande  majorité  du  clergé  se  fit  un  devoir  di?  répondre  au 
plus  tôt,  et  de  la  manière  la  plus  boniii''te  et  lapins  (;ou- 
fiante  au  désir  du  comité,  en  lui  transuiijttant  la  répj.Uae 
aux  questions  posées.     A,.t.v    i^.  m<5^^*w  .kij 

La  réponse  siirtout  aux  deux  dernières  (iunstions,paraij). 
sant  devoir  diriger  ou  du  moins  éclairer  les  discnissions  du 
comité  sur  le  sujet  qui  l'occupait,  il  était  nécL'ssaire  qu'elle 
fùl  faite  avec  beaucoup  de  prudence  et  de  circonspection  . 
Il  fallait  que  les  motifs  de  l'opinion  que  l'on  énonçait  dans 
<*ette  réponse  fussent  exposés  avec  force,  quoique  avec  la 
réserve  convenable,  avec  discernemont,  et  surtout  que 
leurs  rapports  avec  l'expérience  et  le  bon  sens  y  fussent 
montrés  jus(iu'à  l'évidence.  On  s'appliqua  donc,  dans  cette 
partie  de  la  réponse  aux  (luestions  du  comité,  à  faire  remar- 
<juer  les  inconvénients  qu'il  y  aurait  à  appsler  la  majorité 
des  habitants  de  chaque  paroisse,  ou,  ce  qui  revenait  au 
môme,  tous  les  notables  de  ladite  paroisse,  dont  jusciu'alovs 
on  ne  pouvait  déterminer  la  qualité  ;  car  il  aurait  été  trop 
ridicule  d'en  chercher  la  définition,  soit  dans  les  lexico- 
graphes, soit  dans  les  jurisconsultes,  pour  l'appliquer  à 
<^çux  qu'on  voulait  appeler  a\ix  assemblées  de  fabriques 
^ous  le  nom  de  notables  ;  on  s'appliqua  à  faire  voir  et  à 
démontrer  jusqu'à  l'évidMic  ',  que  si   toutes  très  personnes 
étaient  nue  fois  admises   aux  assemblées  des    fabriques, 
alorsou  devait  s'attemlreà  ne  voir  que  troubles,  confusion 
«t  dJsprdre,  par -c  q^iie,  dans  ces  assemblées  ne  domine- 
raient  plus  qu.'  cjs  personnes,    comme  en    fournissent 
toutes  les  pirjissîj,  qui  sont  le  fléau  d.es  gens  sensés  et 
paisibles,  pour  qui  lu  repos  et  la  paix  sont  un  état  violent 
«t  contre  nature,  qui  iie  sont  jamais  plus  dans    un  ^tat 
de  trouble,  que  quand  elles  sont  obligées  d'être  en  quelque 
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rapport  avec  ceux  que  guide  le  sens  commun,  (jui  i)orlent 
partout  avec  elles  le  trouble  et  la  discorde,  suites  mk'es- 
saires  et  inséparables  de  leur  opposition  avec  le  bon  sens  : 
«;es  personnes  i|ui  se  fout  un  mérite  de  leur  courage  et  de 
leur  indépt  ndance  à  tout  dire,  à  tout  contrarier  sans  ré- 
serve, sans  discernement,  à  attaquer,  à  injurier  quiconque 
ose  se  trouver  en  opposition  avec  elles  et  ne  partage  pas 
tous  leurs  travers  d'esprit,  qui  ne  ménage  rien  en  un  mot, 
parce  (ju'elles  n'ont  rien  de  leur  part  à  faire  rfspecter  ;  ces 
IMM'sounes  enfin  av«'C  lesquelles  un  honmieipii  se  respecte 
tant  soit  peu  lui-même  rou<;irait  d'entrer  en  discussion, 
.  parce  que  la  discussion  est  toujours  déplacée  avec  cette 
sorte  d'individus.         ...,-.,,  .    ,; 

On  fit  remarquer  en  mAme  temps  qne  ces  personnes 
d'un  caractère  si  odieux,  ne  mau(iueraient  pas  cependant 
de  se  faire  écouter,  et  de  trouver  un  support  certain  de  la 
part  de  ces  gens  (jui  mettent  la  raii^on  là  où  se  trouve  la 
faculté  de  parler  bardiment,  bien  haut  ;  infailliblement, 
cette  sorte  de  gens  qui  domineraient  dans  les  assemblées 
de  fabriques,  ainsi  «jue  tous  les  mécontents  et  les  ennemis 
descurés,  comme  il  ne  manque  jamais  d'y  en  avoir,  d'autant 
plus  qu'ils  mettent  plus  de  soin  à  remplir  leurs  devoirs  ; 
que  toutes  ces  différentes  personnes  guidées,  les  unes  par 
leur  amour  du  trouble  et  leur  opposition  à  la  paix,  les 
autres  par  leur  haine,  par  leur  animosité,  par  leur  envie 
de  nuire,  ne  manqueraient  pas  de  profiter  de  ces  heu- 
reuses circonstances  pour  elles  d'assemblées  publiques, 
pour  manifester  leurs  mauvaises  dispositions,  leur  mau- 
vaise humeur,  pour  se  décharger  en  un  mot  du  fiel  et  de 
l'amertume  qui  surabondent  toujours  en  elles,  et  qu'elles 
ne  répandent  jamais  avec  plus  de  plaisir  et  plus  de  profu- 
sion que  quand  ce  sont  des  personnes  qui  méritent  le  plus 
d'égards,  qui  se  trouvent  être  les  objets  de  leur  animosité. 

On  fit  remarquer  dans  ces  réponses  que  si  une  mesure 
semblable  était  malheureusement  adoptée,  on  serait  ex- 
posé à  voir  figurer  dans  le  banc  de  l'œuvre,  si  respectable 
et  toujours  jusqu'au  moment  actuel  si  respecté,  on  serait 
exposé  à  y  voir  les  personnes  les  plus  vilçs  et  les  plus  mé- 
prisables, les  plus  immorales  ;  à  y  voir,  comme  s'exprimait 


Mk 


CHAPITRE  HUITIKME 


155 


L'auteur  d'un  écrit  sur  les  affaires  des  fubriciues,  des  honunes 
((ui  bien  loin  d'être  dignes  d'occuper  cette  place,  ne  méri- 
teraient pas  (|uon  les  sonirrit  sous  la  corde  delà  cloche 
au  bas  de;  l'église  :  on  y  verrait  des  gens  qui,  connus 
pubUi|uouient  pour  de.s  iul'dnies,  des  concubinaires,  des 
usuiiers,  des  impies,  trouveraient  au  moyen  do  leur 
argent  et  dus  cabales,  le  secret  d>;  s(;  faire  élirii  et  choisir 
pour  marguilliers,  on  y  verrait  enfin  l'abamlnation  de  la 
désolation. 

On  représentait  que,  du  moment  où  la  uiîsure  qui  était 
en  projet  aurait  lieu,  dî;s  lorsci's  p.;rsonii  «ssag.-'n  ots;)nsé(!s, 
ces  personnes  d'un  bon  sens  naturel  et  souvent  exquis,  (lui 
ordinairement  se  trouvaient  faire  partie  du  corps  des 
uuirguilliers,  reconnaîtraient  que  leur  présence  désormais 
y  serait  inutile  p^ur  l'avantagj  des  fabriques  d'aboid," 
parce  (ju'elles  ne  seraient  plus  écoutées;  déplacée  et  dan- 
gereuse pour  elles-mêmes,  parce  qu'elles  ne  pourraient 
paraître  dans  ces  assemblées  sans  s'exposer  aux  insultes 
et  au  bavardage  de  cette  espèce  d'individus  qui  désorujais 
domineraient  dans  les  assemblées  de  fabriques. 
.  On  faisait  voir  enfin  que  les  (lualités  civile8,morale:  et 
religieuses  de  ceux  qui  composaient  les  différents  corps  de 
marguilliers,  dans  les  diverses  paroisses,  le  soin  avec  lequel 
on  choisissait  ceux  qui  devaient  chaque  année  en  augmen- 
ter le  nombre,  ne  laissaient  ordinairement  rien  à  désirer 
de  la  part  de  ceux'"dont  ils  étaient  les  représentants;  de 
plu  .e  nombre  de  ces  marguilliers  dans  chaque  paroissa 
tant  soit  peu  ancienne,  était  plus  que  suffisant  pour  repré- 
senter les  intéressés  aux  affaires  des  fabriques,  parce  que, 
par  leur  nombre,  ils  surpassaient  de  beaucoup  toute  pro- 
portion actuelle  des  corps  ou  sociétés  dont  les  intérêts 
•  étaient  confiés  à  des  représentants. 

Quant  à  l'objection  qu'on  pouvait  faire,  qu'au  reste  ces 
marguilliers  représentant  les  paroissiens,  n'étaient  point 
de  leur  choix,  puisque  ce  n'était  point  eux  qui  les  élisaient, 
çn  répondit  que,  quoique  ce  choix  ne  fût  pas  précisément 
le  choix  personnel  de  chaque  individu  représenté,^  néan- 
çioins  ordinairemt  et  presque  toujours,  ce  choix  rencon- 
l^'ait  l'approbation  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  gens  sages, 
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jiKlirioux  cl  piiisihlcs,  «>t  qui  ira\irai(>iil  pas  fait  eiix-im'^intj/ 
un  autre  choix,  h'ïIs  fussent  cti;  appi'h'^s  à  ilouur»r  leur  voix 
à  <'iî  uo»iv«'l  élu,  «;t  (|;ii  aiiii  lieul  hii'u  u»i:Mix  voir  cxt'rccr 
<'\(;lu«ivLMntMil  (n«  «Iroit  délt^clion  par  d 's  p'rsouu's  qui 
leur  resst.MMblaicut,  (ju  !  «1»  Ir*  voii  nh;iU(louu>  au  rlii)i\ 
caïu'ininux  ol  passionu;'?  dî  la  uiuUilu(h  ot  aux  cabilos  dus 
inlri^auts  et  deu  p»r.sou;ii^à  lîs  plus  indignes  d'oooup  u* 
i'i'lte  plact)  diî  nrirguillier;  qui»  l'inconvénient,  le  uuil 
uiènii?  (ju'il  y  avait  d;»  ne  p)iul  appder  chaque  individu  au 
clioix  à  fair.«  dans  li's  ca-i  d'él«i'lion,  eu  laissant  c;  choix 
aux  inarj^uilliers  Bculs,  n'était  rien,  eu  comparaison  des 
inconvénients  et  des  miux  sans  nombre  qui  ne  piuvai(>ut 
urui  fuor  di)  résulter  d'un  choix  iaiss.'î  à  la  multitude,  et 
abandonné  aux  passions,  à  l'inlrif^aeet  aux  cabales. 

Que  par  l'adoption  du  mode  généralement  «m  usage 
dans  les  p:iroiss;îs,  p)ur  les  éle(^tions  des  m.irguilliers,  etc.,;^ 
ce  que  l'on  s'était  proposé  eu  l'adoptant,  et  ce  que  l'on  s« 
proposait  en  le  suivant,  c'était,  non  d'ôler  aux  représen  téa 
leurs  droits,  supposés  tels  actuellement,  mais  de  leur  pro- 
curer un  avantage  plus  grand  que  l'exercice  de  ce  droit; 
en  leur  ôtant  l'occasion  d»;  tomber  inl'ailliblement  dans  b;.^ 
inconvénients  les  plus  graves  qu'eutrainerait  l'exercice  dé 
•oe  droit.  ^  !«',*«';!<■  ».'iij  <;;^t>5î«(»«i.«  i'.ii/i.ij,'.>  ('.^juit.iiiniJi 

Knflu  on  répandait  à  robjectiou   faitj  contre  le  nvKÎft 
actuel  de  gestion  des  affaires  de  fabricjue,  savoir  :  que  par  c« 
mode  eu  usage,  une  partie  «'ousidérable  des  intéressés,  dans; 
cha(iue  paroisse,  était  privée  de  son  droit  naturel,  d'un' 
droit  (jU'î  lui  donnait  d'ailleurs  la  Conslitutlon  ;  ou  répiu- 
dait  i[ue  les  droits  que  confèrent,  soit  la  loi  naturtdle,  soit 
les  lois  humaines,  doivent  èlre  réglés  par  ces  m-îmes  lois;' 
^(ue  c'est  à  ces  lois  à  déterminer  et  à  régler  la  mesure  de., 
ces  droits  et  le  mode  même  d'en  u-«er;    que    ces    lois  (|iii 
<;onfèrent  «'es  droits  aux  individus,  les  restreignent  elle*:-- 
mûmes  daUs  une  tuftntté  de  circonstances,  quand  le  plu» 
grand  bien  l'exige,  qnaud,  de  l'exercice  illimité  de  ces  droits^"' 
il  ne  doit  résulter  (jue  des  abus,  les  inconvénients  les  plus  ■ 
gravtis^  et  pour  les  individus  et  pour  la  société  elle-même  ; 
<4|u'il  est  du  devoir  et  de  la  sagesse  des  législateurs  de  le 
l>révenilr,^de  les  empêcher  ces  abus,  par  une  restrictïoni^ 
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pnKh'iitt»  (le  l'usa^o  de  droits  qui  (vssnnt  d'ùtre  un  avjin- 
Ux'^i',  de  droits  dont  re.vfM'tùce  serait  un  mal  itM'I. 
♦t'  Knfln,  l'on  convunail  i|ui',  (^oinni  •  (inelipit's-uns  iii' 
cessaiiMit  de  h  r(''[)élei',  iin'il  railait(|ne  le  i)('U[)le  jouit  de  la 
liberté  que  la  loi  lui  doiuiait  ;  mais  qu'il  fallait  anssi  (pie 
la  nKMue  loi  (|ul  doiuiait  relte  lih  -rté  au  |)eti[>l«?,  en  réglât 
la  mi'snrt»,  l'étendu^',  et  la  m  uilèr.!  d'eufair*  usi.,",  sans 
quoi  e.  «  ne  serait  pins  \u\.)  lil»>rté;  m  lis  (|uel(|n  •  cIids;  (|ni 
fin  porterait  le  nom,  (U,  ([ui  lilent  '>l  n  •  ni'^rit  MMÏt  plus  ipi" 
le  nom  de  l)rij;au(laj,^'. 

Le  résultat  de  ces  réponses  lit  connaitr*!  Jus<|u'à  l'évi- 
dence que,  (onlorménient  aux  dispositions  des  lois  civiles 
jpt  ecclésiastiques,  soit  générales  soit  particulières  an  pays, 
l'usage  constamment  et  universellement  observé  dans  h; 
Canada  avait  été  de  n'appeler  aux  délibérations  des  ass(MU- 
blées  de  fabriques  (jue  les  seuls  margnilliers  anciens  et 
nouveaux,  sous  la  présidence  des  curés.  Ces  mômes  répon- 
ses de  Messieurs  les  curés,  en  justifiant  pleinement  l'ancien 
usagi!  contre  les  allégations  mesquines,  mensongères  et, 
pltnnes  de  passions,  par  lesquelles  on  s'efforçait  de  le  ren- 
dre odieux  ;  l'unanimité  de  toutes  ces  réponses,  dans  l'ex- 
posé clair  et  précis  jusqu'à  l'évidence  pour  toute  personne 
non  prévenue,  ou  plutôt  non  aveuglée  par  la  passion,  des 
inconvénients  inévitables  et  les  plus  graves  où  conduirait 
uli  mode  contraire  à  l'usage  ;  la  justesse  et  la  vérité  de  tou- 
tes les  considérations  et  réflexions  énoncées  dans  ces  répon- 
ses ;  toutes  ces  cboses  en  un  mol  qui  auraient  dû  ce  sera- 
blé  l'aire  impression  sur  les  membres  du  comité  chargé  du 
rapport  sur  les  affaires  des  fabriques;  toutes  ces  cboses 
pnfin  qui  paraissaient  n'avoir  été  demandées  et  données 
(jue  comme  des  moyens  propres  à  diriger  dans  l'examen  «le 
l'affaire  soumise  à  la  législature,  et  dans  la  résolution  et 
détermination  qui  devaient  être  le  résultat  de  cet  examen 
sage  et  judicieux  ;  tout  cela  fut  d'une  parfaite  nnllité,  on 
n'y  eut  aucun  égard.  Le  parti  était  pris  ;  on  voulait  trou- 
ver l'ancien  mode  de  gestion  des  fabriques  mauvais,  vicieux 
et  même  dangereux;  on  voulait  faire  du  nouveau;  on 
prétendait  faire  enfin  un  acte  de  justice  en  rendant  au 
peuple  un  droit  d'intervention  dans  les  aO'aires  de  fabri- 
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''.  i^ut's,  dont  il  avait  ôtô  jusqu'alors  injustoniont  privé.  On 
l»araissait,  si  peu  fairo  dr  cas  dos  réponses  du  clergé  (jue, 
sans  quelques  paroles  échappées  à  (luelcpies-uns  des  mem- 
bres du  comihé,  on  aurait  pu  ci'oire  qu'on  ne  s'était  mèin« 
l>as  donné  la  peine   d(!  les  rej^ai-der. 

Mais  non,  réellement  on  les  avait  consultées  ;  et  comme 
on  était  bien  loin  d'y  trouver  ce  que  l'on  aurait  désiré  y 
voir,  et  qu'on  y  voyait  au  contraire  tout  ce  que  l'on  aurait 
«ouliaité  n'y  pas  trouver,  on  en  prit  occasion  d'inculper 
tout  le  clergé  en  masse.  On  accusa  Messieurs  les  curés  de 
s'ètnM.'oncertés. pour  faire?  leurs  réponses,  et  cela,  comtne 
il  est  bon  de  le  remarquer,  dans  un  temps  où  il  ne  leur 
.  était  pas  même  possible  de  se  voir  de  voisin  à  voisin  ;  on 
les  accusa  de  s'opposer  en  corps,  au  bien,  an  plus  grand 
bien,  et  même  d'être  les  eimemis  de  toute  réforme  qui  ne 
tendait  (|u'à  détruire  les  abus  dont  la  majeure  partie  des 
jtaroisses  se  plaignaient,  i  qui  Hail  de  toute  fausseté  ;  de  ne 
s'opposer  enfin  au  changement  de  mode  dans  la  régie  des 
affaires  de  fabriijues.  que  parce  qu'ils  trouvaient  dans  l'an- 
cien usage  un  moyen  sûr  de  conserver  l'exercice  d'un 
pouvoir  injuste,  arbitraire,  souvent  coupable  d'abus,  et 
toujours  contraire  aux  droits  des  contribuables  dont  les 
ileniers  formaient  les  revenus  des  fabri(iues.  ii.n't  -Aid  fk>^i 

Aussi,  sans  attendre  même  touttîs  les  réponses  aux  ques- 
tions proposées  au  clei'gé,  nu  bill  étail-il  déjà  tout  formé. 
L'impression  de  ce  bill.  au  noinbrt>  de  (|ualre  cents  copies, 
fut  ordonnée  pour  le  répandre  parmi  le  peuple  des  cam- 
pagnes surtout,  et  cela,  disait-on,  poui'  connaître  son  senti- 
ment ;  et  précédenunent  on  avait  dit(|ue  le  vœu  du  peuple 
deuiandaitcechangeniin!  que  l'on  méditait;  on  le  connais- 
mnl  donc  ce  sentiment  du  p:ni|)l'  (!). 

•Ci's  manières  si  dilférenles  de  parlt>r  et  d'agir  pourront 
paraître  à  plusieurs  une  contradiction.  Au  reste,  ce  senti- 
ment du  peuple  q\ie  l'on  voulait,  disait-on,  connaître,  on  se 
"^  ■    réservait  do  le  lui  inspirer  [lar  des  moyens  dont  on  connais- 


<1)  Si  nous  coiniiaroiis  nos  iléinagogiuis  de  1899  avec  ceux  de  1830,  on 
coiistiite  la  niîine  exploitation,  les  himum  ju'îjujjo^,  le  mêin)  but,  le  in^m* 
mimvais  esprit.  (L'abbé  I).  (>.)  i'd{iVW-  %]m%-\¥fi''6\q'ff^t^- 


. 


CHAIUTIIE    HUITIEME 


157 


sait  l\'lncacité.  xVussi  ce  bill,  dont  la  iircniit'iT  cl  principale 
disposition  est  de  statuer  et  de  déclarer  que  les  liabitants 
notables  des  diverses  paroisses  eu  cette  province  auront 
droit  d'assister,  d(.'  délibérer  et  voler  aux  assemblées  de 
l'abritjues  pour  l'élection  d'un  nouveau  inHrf,'uillier,  pour 
la  l'eddition  des  comptes  et  [»our  tout  autre  objeldes  dites 
assemblées  de  l'abriques  ;  dont  la  seconde  et  dernière  est  de 
déterminer  les  notes  et  caractères  de  notabilité  qui  do"- 
neront  ce  droit  d'intervention  dans  les  affaires  de  fabriques  ; 
ce  bill,  disons-nous,  ue  fut  que  présenté  à  la  chambré 
d'assemblée  et  lu  pour  une  preniièrtî  l'ois  ;  la  discussion  en 
fut  remise  à  la  session  suivante  du  Parlement  ;  bien  enten- 
du et  résolu  (ju'alors,  indépendamnuînt  de  toutes  considéra- 
tions ultérieures,  on  le  revêtirait  de  toutes  les  formes  et 
formalités  nécessaires  pour  en  faire  une  loi.  C'(;sl  ainsi, 
(lue  par  la  création  de  ce  bill  par  la  première  assemblée, 
par  sa  diffusion  dans  le  public,  par  des  discours  de^juelques- 
uus  des  menbres  de  la  Chambre  à  sa  preuiière  lecture,  et 
dont  le  but  était  de  faire  connaître  l'urgente  nécessité, 
comme  moyen  unique  de  remédier  aux  grands  abus  qui 
régnaient  dans  l'ancien  mod"  de  régie  des  affaires  de 
fabricjues  ;  comme  moyen  uniqui;  d'introduire  le  calme  et 
la  tranquillité,  disait  un  des  orateurs  dont  le  bill  eu  ([uestion 
était  la  production  chérie,  connue  moyen  uniiiue  d'assurer 
au  clergé  la  continuation  de  ce  respact  cju  il  méritait  à 
juste  titre,  disait-il  encore,  connue  si  la  mesure  de  son 
■  respect,  de  ses  égards  et  de  sa  considération  pour  le  clergé 
n'eut  pas  été  si  parfaitement  et  tellement  connue,  (|u'on 
devait  regarder  ses  jtaroles  plutôt  comme  nue  nouvelle 
insulte  (|ue  comme  un  témoignage  d'égards  envers  le 
flei'gé  ;  c'est  ainsi  enfin  (|u'uu  orateur,  -dans  lambine 
circonstance,  signalait  l'opposition  trop  générale,  disait-il, 
du  clergé  aux  mesures  du  bill  proposé,  traitant  d'erreur 
fatale  cette  opposition  (fui  i\e  pouvait  avoir,  selon  lui,  (jne 
les  résultats  les  plus  funestes.  Ou  prépara  le  public,  on 
disposa  les  esprits  à  la  passation  de  ce  l)ill  i-éservé  pour  la 
session  prochaine. 

En  lisant  sur  les  papiers  publics  les  discours  qui  furent 
prononcés  en  cette  occasion  dans  la  Chambre  d'assemblée, 
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surtout  ceux  de  M.  Bourdages,  daus  la  séaniH!  du  samedi 
20  mars,  et  de  M.  Papiueau,  à  la  m«^me  date,  ou  ue  peut 
s'enipèelier  d'Atre  pénétré  d'un  sentiment  mêlé  de  pitié 
eu  voyant  des  personnes  dont  les  talents  commandent 
d'ailleurs  l'admiration,  se  laisser  conduire  et  aveugler 
même  par  la  passion  et  les  préjugés,  jus(fu'an  point  de 
s'oublier  assez  eux-mêmes  pour  insulter  et  chercher  à 
attirer  l'insulte  et  le  mépris  sur  un  clergé  (jui  jusqu'à  ce 
moment  avait  paru  être  l'objet  de  leurs  louanges  et  de 
leurs  égaids,  et  cela  parce  que  la  majorité  de  ce  clergé  ne 
pense  pas  comme  eux,  ne  voit  pas  les  choses  comme  ils  les 
voient  eux-mêmes  (I ).  ' ^ï-'  ^^^■^''■' "^  n^^^^^  fii  ù  .*fi>:'n;;.;vt 
^  Mais  enfin  en  quoi,  peut-on  demander  ici,  en  quoi  don(^ 
le  clergé  est-il  coupable  ?  en  quoi  a-t-il  manqué  ?  On  lui 
demande  des  réponses  à  des  questioilsdont  l'objet  est  de 
connaître  (juel  a  été  l'usage  ol)servé  dans  le  mode  de  régie 
des  affaires  de  labriques.  Il  s'empresse  de  les  donner.  On  les 
demande  ces  réponses,  dans  un  temps  d'occupations  les 
plus  fatigantes;  malgré  cela,  le  clergé  les  donne  ces 
réponses...  elles  contredisent  les  vues  que  l'on  a,  les  projets 
et  les  changements  que  l'on  médite;  on  s'tMi  fAche...  Mais 
est-ce  la  faute  du  clergé  si  la  chose  n'a  pas  été  conduite  par 
un  mode  (jui  présente  au  moins  (juelqne  analogie  ave-  ce 
qiie  l'on  veut  établir  ?         ^niHv*,^■.•*w^M^.!^>l'^'n;J>aîi».^^,;,(^i,^.  ,i   , , 

On  demande  au  clergé  de  dire  son  opinion  sur  Taffaire 
en  (|uestion  et  d'3u  exposer  le  motif;  il  le  fait  :  on  se  fâche 
encore  plus,  on  oublie  eu  nu  moment  l'hommage  que  l'on 
a  rendu  si  souvent  au  clergé,  et  que  la  vérité  forçait  à  lui 
rendre,  sur  soji  zèle  à  coopérer  au  bien,  snr  son  dévoue- 
ment aux  intérêts  du  pays,  sur  la  générosité  et  la  libéra- 
lité avec  les(|uelles  il  fait  depuis  longtemps  les  plus  grands 
sacrifices  pour  promouvoir  Téducation  ;  on  en  vient  jus- 
qu'à lui  faire  nu  it'proche  du  peu  d'effets  heureux  pour 
l'éducation  qu'a  eus  un  bill  passé  depuis  plusieurs  années, 
comme  si  le  manque  d'effets  heureux  de  ce  bill  n'était  pas 


> 


(1)  M.  l'apineau,  père  du  («arti  liliéral  canadieu-tVani^ais,  a  cauné  à  ses 
compatriotes  un  mal  irréiMirable,  eu  brioant  l'union  qui  n'avait  cessé  de 
r«jgner  entre  eux  ju.s(jue  là.  (L'abbé  D.  G.) 
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un«  preuve  de  son  inefficacité,  pour  ne  pas  dire  de  l'impos- 
sibilité qu'il  y  a  d'en  mettre  à  elfet  les  dispositions  dans  le 
pins  grand  nombre  des  paroisses  (!).  On  va  plus  loin  encore. 
Si  on  ne  ini  prodigne  pas  immédiatement  i'insnlte  et  les 
menaces,  on  les  Ini  montre  de  bien  près.  Mais  encoi-e  ime 
fois,  en  quoi  le  clergé  est-il  coupal)Ie  ici  ?  On  lui  demande 
sa  manière  de  voir  et  de  penser  sur  l'alfairedes  fabricjues; 
il  la  donne.  Que  voulait-on  de  pins?  S'il  ne  l'avait  pas 
donnée,  s'il  avait  refusé  de  ré[»ondre,  on  aurait  crié  liante- 
ment  sans  doute  contre  lui.  Il  l'a  donnée  celte  opinion,  il 
les  a  exposées  ces  raisons  ;  et  c'est  parce  qu'il  lésa  ti'op 
bien  motivées,  qu'on  l'accuse  encore  avec  plus  d'animosité 
et  d'amertume  :  la  passion  ne  peut  plusse  cacber.  Mais  en 
bonne  justice,  de  quels  côtés  sont  les  torts?  Voulait-on  du 
clergé  qu'il  donnât  une  réponse  conforme  au  projet  que 
l'on  entretenait  ?  Alors,  ou  l'on  présumait  qu'il  la  donne- 
rait telle,  ou  l'on  pensait  (ju'il  la  donnerait  contraire.  Dans 
le  premier  cas,  il  s'en  suivait  (jue  l'on  avait  été  trompé 
dans  l'attente  que  l'on  aurait  formée,  et  il  semble  qu'il  n'y 
avait  i)oint  d'autre  parti  à  prendre  aloi-s,  que  d'examiner 
avec  soin  et  peser  les  raisons  et  les  motifs  allégués  par  le 
clergé;  les  réfuter,  en  signaler  !  i  faiblesse  et  la  nullité,  si 
réellement  ils  ne  montraient  rien  de  solide,  rien  de  vrai  ; 
et  au  contraire  se  servir  de  ces  raisons  et  de  ces  motifs,  si 
le  bon  sens  les  avouait.  Mais  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  agit  ; 
Hussi  n'est-ce  pas  de  cette  manière  que  la  passion  rai- 
sonne ;  ce  n'est  pas  av(M'  cette  balance  de  justice  et  d'é([uité 
qu'elle  se  conduit.  C'est  donc  à  dire  que  la  niesure  de  con- 
sidération et  d  égards  que  l'on  aura  pour  le  clergé,  que  le 
degré  de  respect  et  de  louanges  qu'il  méritera  et  qu'on  m» 
lui  accordera  que  temporairement,  sera  mesuré  sur  le 
degré  de  condescendance  avec  lequel  il  se  prêtera  aux  vues, 
aux  projets  du  premier  intrigant  venu,  aux  rêves  d'amé- 
liorations du  premier  bomme  venu,  à  tète  exalté»*,  sans 
qu'il  lui  soit  permis  de  faire  la  monidrc  réflexion,  car  du 
moment  qu'il  se  montrera  en  ojtposilion  de  vues  et  de  pro~ 


(1)  La  première  loi  scolaire  était  doue  à  iwine  en  force,  <|n'oii  rendait  le 
clergé  responsable  de  son  peu  d'efficacité.  (L'abbé  D. .(»  ) 
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jets  avec  certains  porsomia-^es,  oii  ne  verra  plus  alors  (Unis 
son  corps  que  des  emitîinis,  des  gens  op[tosés  à  tout  lu»  n, 
«les  gens  en  un  mot  sur  qui  il  faut  par  Ions  les  moyens 
attirer  le  blâmey  le  mépris  et  l'insulte. 

Voilà,  encore  une  fois,  la  mesui.-  de  justice,  Iji  balance 
pleine  d'équité  avt  c  lesquelles  on  par.iit  vouloir  en  agir 
avec  le  clergé. 

Mais  pourquoi  le  clergé  a-t-il  donc  mérité  ce  traitement 
nouveau  et  si  étrange  jusqu'à  ce  jour?  Qii'a-t-il  fait,  que 
lui  reproche-t-oii ?  que  craint-on  de  sa  part?  Est-ce  l'in- 
fluence dont  il  jouit  ?  jalouse-t-on  cette  influence?  Gom- 
ment ne  pas  le  croire,  quand  on  a  entendu  dire  à  qnel<iues- 
uns  des  promoteurs  des  mesures  (juc  tend  à  établir  le  bill 
des  affaires  de  fabriques,  qu'il  fallait  abattre  le  clei'gé, 
qu'il  fallait. le  réduire,  qu'il  fallait  lui  ôter  cette  influence 
qu'il  a  auprès  du  peuple  ! 

Mais  cette  influence  du  clergé  que  l'on  parait  craindre, 
cette  influence  plutôt  à  la»iuelle  on  porte  une  basse  et  vile 
jalousie,  le  clergé  en  a-t-il  fait  un  mauvais  usage?  jusqu'à 
ce  jour  à  quoi  l'a-t-il  employée,  sinon  à  promouvoir  le  bien 
soit  général,  soit  particulier?  On  jtarait  vouloir  craindre 
le  poids  de  l'influence  du  clergé  ;  eb,  que  l'on  craigne  plu- 
tôt de  lui  voir  perdre  le  peu  cju'il  a  encore  (li  ! 

L'expérience,  de  nos  jours  même,  n'a-t-elle  donc;  pas  encore 
assez  appris  que  c'est  en  commençant  par  ôter  au  clergé 
l'influence  que  son  caractère,  son  état  et  ses  rapports  avec 
le  peuple  lui  donnent  sur  ce  même  peuple,  que  les  intri- 
gants, les  individus  à  passions  ardentes  et  baineuses  des 
divers  temps  et  des  différents  lieux  préparent  les  peuples 
aux  plus  eflrayantes  révolution  "  On  veut  abattrele  clergé, 
lui  faire  perdre  l'intluence  dont  il  jouit  auprès  du  [leuple  ! 
Les  juM'sonnes  sages  et  clairvoyantes  peuvent  entrevoir 
<léjà  <|uels  seront  les  résultats  de  (;et  acte  de  liante  poli- 
tique ;  (juant  aux  autres,  elles  les  verront  aussi  peut-être, 
si  toutefois  la  passion  leur  laisse  encore  la  faculté  de  voir 
autre  cliose  que  ce  qui  excite  leur  aniuiosité  et  leur  basse 

(1)  L'influence  du  clergé  a  toujours  été  et  sera  toujours  le  caucliemar  des 
démagogues 'anadieuH.  (L'abbé  D.  G.) 
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Jalousie;  mais  pli<'s  los  verront  (piand  il  ne  sorajilus  temps 
«le  remédier  aux  maux  dont   ils  seront  la  cause  première. 

Rien  an  r(>st<>  ne  doit  surprendre  ici.  Le  comité  chargé 
ûo  faire  rapport  sur  l'atl'airedes  fa])ri(jues,  la  chambre  d'as- 
semblée elle-même,  le  comité  surtout,  renfermaient  des 
personnes  non  seulement  prévenues  contre  l'ancien  mode 
(le  régie  des  affaires  de  fabri(jues,  mais  des  personnes  i)ro- 
voquant  elles-mêmes  et  denumdant  un  changement  dans 
l'ancien  mode;  des  personnes  dont  toutes  les  démarches  et 
les  paroles  décelaient  la  passion, (jui  s'étaient  elles-UKMiies 
pubhquement  annoncées  comme  passionné(>s  pour  la  li- 
berté, ne  l'élléchissant  pas  sans  doute  (ju(^  toute  passion 
portée  à  un  certain  point,  devient  iriaisonnai)le,  devient  une 
véritable  folie  ;  des  personnes  (Milin  si  déterminées  à  effec- 
tuer le  changement  qu'elles  méditaitMit  dans  la  manière 
de  gérer  les  affaires  des  fabriques,  ({u'elles  s'étaient  d'abord 
opposées  au  projetde  consulter  le  clergé  ;  ne  le  jugeantpas 
sans  doute  digne  de  cette  marque  d'un  reste  au  moins  appa- 
rent de  considération.  ;^.     ;  <:     ,    y;  ^,.jm  .    .    - 

Aussi,  bien  loin  que  l'unanimité  des  réponses  données 
par  le  clergé,  soit  en  confirmation  de  l'usage  constamment 
et  universellement  observé  de  n'apjteler  aux  assemblées  d(! 
fabriques  que  los  seuls  marguilliers  anciens  et  nouveaux, 
soit  dans  l'exposé  des  inconvénients  graves  et  sans  nombre 
qu'entraîneraient  les  iiniovations  que  l'on  projetait,  fût 
prise  eu  considération,  on  n'en  fît  pas  le  moindre  cas,  i^omme 
nous  l'avons  dit  plus  haut.  Mais  est-ce  à  cela  ((ue  se  ter- 
mineront ces  entreprises,  ces  innovations  d'un  mauvais 
augure  ?  Ah  !  plaise  à  Dieu  qu'il  ne  soit  pas  vrai  de  dire  : 
hwc  sunt  inilia  dolorum  /        -  rt?  '■•;'<•  .ita'^.^  /•  i,.'.;;'  :^'-:\^^>'i  ::: 

Mais  ([n'est-ce  que  le  clergé  doit  fair^»  et  que  fera-t-il,  à 
la  vue  de  ces  mesures  pleines  d'injustice  que  l'on  veut  pren- 
dre contre  lui?  Que  fera-t-il,  que  doit-il  faire  en  voyantces 
passions  hain^uises  prêtes  à  se  déchaîner  contre  lui?  Ce 
<]u'il  a  toujours  fait;  ce  qu'ont  fait  et  ce  que  feront  tou- 
jo\irs,  dans  tons  les  lieux,  ceux  (jui  composent  le  clergé  de 
l'Eglise  romaine,  ceux  qui,  membres  de  ce  clergé,  en  con- 
naissent les  devoirs  et  y  sont  véritablement  attachés:  il 
î^ouffrira  avec  patience  ;  il  s'opposera  autvut  qu'il  sera  en 
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son  pouvoir,  à  lu  diifusion  de  principes  qui  ne  tondent  qu'à 
égarer  ceux  en  faveur  de  qui  on  les  établit;  iltîxposei-a  les-  ' 
motifs  et  les  laisons  propres  à  Justifier  sa  conduite  quand 
il  aura  lieu  d'espérer  que  la  passion  et  les  préjugés  n'ciu- 
pècheront  point  de  les  écouter  et  de  les  apprécier.  En  un 
mot,  il  continuera  à  laire  tout  le  bien  (ju'il  sera  en  son 
pouvoir  de  faire,  hùïn  ■^r-yiihruhA  i.  ^■riii'H..  i--A'  ■ri-'S't  v-;» 
Cette  longue  digi'cssion  (|ni  p(  ut  paraiire  d'abord  abso^ 
Ininent  étrangère  aux  sujets  dont  nous  nous  occultons 
dans  ces  mémoires,  s'y  riittarlic  néanmoins  sons  un  certain 
rapport,  puisqu'elle  servira  à  faire  comiaîLi-e  la canscMlU' 
prochain  et  très  prol»ahle  cIiangi'UKMit  ([ui  doit  avoir  lien 
dans  le  mode  d'adminisiralion  des  affaires' de  la  fabrique- 
de  cette  paroisse,  ainsi  que  dans  tontes  les  autres  paroisses- 
de  la  Province.  Klle  sei'vira  aussi  à  c(»nsin\'er  la  mémoire 
des  nmyens  employés  pour  parvenir  à  ce  changement,  et; 
de  ceux  mis  en  usage  pour  les  empêcher;  ell(>  servira  en- 
fin à  faire  connaître,  parla  suite,  et  dans  un  temps  où  l'on, 
aura  peut-être  à  gémir  sur  les  inconvénients  et  sur  les  ex- 
cès que  ne  manqueront  pas  d'entraîner,  tôt  ou  tard,  les 
innovations  qui  doivent  avoir  lieu,  si  le  clergé  avait  raison 
ou  s'il  avait  tort  de  s'opposer  aux  mesures  et  aux  change- 
ments sur  lesquels  on  lui  avait  demandé  son  opinion  ;  nom 
pour  en  faire  un  objet  de  discussion,  mais  par  forme  et 
pour  s'en  servir  ensuite  comme  d'nnc^  arme  contre  le 
clergé  mémeil). 

Nous  revenons  maintenant  à  notre  objet,  aux  événements 
particuliers  de  la  paroisse.  :-::j.!i'r->  k^-v  Jft^^jr^ïir- 

Le  cinq  avril  de  cette  année  1831,  après  plusieurs  jours 
de  dégel  suivis  d'auti'es  jours  de  pluies  abondantes,  les  eaux 
des  deux  rivière&de  Jacques-Cartier  et  de  Portneuf  s'éle-  , 
vèrent  à  une  hauteur  à  laquelle  ou  ne  se  souvenait  pas  de 
les  avoir  vues  auparavant.  En  consé(iuence  de  cette  crue 
subite  et  extraordinaire  des  eaux,  les  glaces  dont  ces  deux, 
rivières  étaient  couvertes  dans  toute  leur  longueur,  se  sou-  " 
levèrent,  se  détachèrent  et  furent  entraînées  avec  violence 


It 


(1)  Après  cinquante  ans  d'expérience,  l'opinion  de  M.  Gatien  sur  ce  projet   ,: 
«le  loi  n'a  rien  pei-du  de  sa  valeur.  (L'al»l)é  D.  (î.) 
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I»ai'  la  foi'co  (In  courant.  Il  s(!  forma  en  rtivors  endroits  d(;s 
•<li;;uo8  <jiii  liront  encore  augmenter  la  hauteur  des  eaux. 
Pendant  deux  ou  trois  jours,  le  pont  de  Jérôme  Fiset,  sur 
la  rivière  Ja(^([ues-C;irtier,  fut  dans  le  plus  grand  danger 
•d'être  emporté  et  culltuté.  Les  eaux  montèrent  assez  haut 
dans  le  moulin  à  farine,  au-dessous  du  pont,  pour  s'y  éle- 
ver à  la  hauteur  de  d«'ux  ou  trois  pieds.  (]ej>endant elles  ne 
<.'ausèrent  aucun  autre  dounnage  à  ce  Monsieur,  que  d'y 
séjourner  quelque  temps.  Un  moulin  à  papier,  bAti  auprès 
du  moulin  à  farine,  nuiis  un  peu  plus  bas,  souffrit  beau- 
coup plus  ;  les  eaux  rinondèreut  eu  partie,  et  causèrent  un 
dounnage    considérable   au    pi-opriétaire-locataire   de    ce 

:înOalin.  'fl>>i  m:.  V;-^f.r.;.;if  ',;:  ^';!-(>/vfJs;-.;':V>'fi<l     if-..*^^»  ■:,iPi\\i\':  ' . 

■  A  Portneuf,  les  glaces  em[)ortées  avec;  vu)leuce  par  la 
1'orc(!  du  courant,  ayant  défoncé  la  porte  de  la  maison  de 
^I.  Nell,  les  eaux  s'y  introduisirentsnbitement  et  en  inondè- 
rent entièrement  le  nv-de-chnussée.  Les  livres  et  les  papiers 
lie  furent  sauvés  de  cette  inondation  ([u'avec  peine  et  dan- 
jrer  même.  Les  meubles  et  le  i-est^)  de  ce  qui-  était  dans 
^•et  étag(^  furent  sauvés  pu-  le  moyen  des  canots  avec  les- 
/{uels  seuls  on  pouvait  parvenir  à  la  maison.  Les  eaux  néan- 
moins ne  causèrent  aucun  dommage  au  moulin  à  farine, 
ni  à  la  scierie  (lui  est  tout  auprès.  Seulement  les  billots  qui 
étaient  accumulés  auprès  de  ce  moulin,  furent  alors  en- 
traînés et  dispersés  en  différents  endroits.  Les  glaces 
-accumulées  contre  le  pont,  ayant  formé  en  cetendroit  une 
digue  énorme,  les  eaux  s'y  élever. -nt  de  huit  à  neuf  pieds 
^le  haut,  et  S(;  réiiandireut  de  là  dans  les  environs  et  dans 
les  maisons  voisines.    ••'  >!  ::'- .   .v    n..  -.v  .',    ,   ^H.,.jf,^■;  ; 

Bientôt,  le  pont  ne  itouvant  jilus  résist^^r  aux  forces  réu- 
nies des  eaux  et  des  glaces,  fut  enUné  et  emporté  toutd'une 
jiièce  de  dessus  ses  (juais  et  transporté  à  ([uelijues  arpents 
^le  là.  Il  fut  [tossible  de  le  défaire  immédiatement  et  d'eu 
4*auver  les  bois  qui,  heureusement,  ne  se  trouvèrent  pas 
trop  brisés  pour  pouvoir  servir  au  rétablissement  du  pont. 

Ou  fut  cependant  près  d'un  mois  et  demi  privé  de  la 
•commodité  que  ce  pont  donnait  pour  le  passage  delà  rivière  ; 
et  Jusqu'à  qu'il  ffit  rétabli,  on  ne  put  communiquer  que 
*diiïicilemei.t  et  par   le  moyeu  de  chaloupes  d'un   bouta 
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l'autre  de  celte  paroisse.  Ceux  qui  se  Iroiivèn.'nt  dans   la 
nécessité  de  passer  la  rivière  avec  des  voilures,  lurent  ohli- 

.  gés  d'aller  la  passer  sur  le  pont  du  villajie  deSaiiil  Chailes^ 
i|ui  henreuseuient  n'avait  [loint  été  emporté  par  celle  ci  ne 
suiàle  des  eaux.  Kn  rétablissant  le  ponlde  Portneul,  on  eut 
soin  d'é]!'v«.'r  les  quais  de  deux  pi(.'ds  [ilus  liant  i|u'ils  né- 
laienl  auparavant,  atin  de  donner  un  cours  plus  l'ac-de  aux 
eauxdans  lescirconslaïu'es  seud)lal)lesà  cellesonce  nian(|uo 
de  hanleurdanslesqiiais  avaitété  la  (;ause  de  sa  destruction. 
L'hivei'  de  i;j:}0  à  1831  l'ut  assez  doux.  JjCs  pluies  iien- 
dant  cet  hiver  lurent  IVéciuentes  et  abondantes.  Li's  vints 
de  nord  et  de  nord  est  dominèrent  pendant  la  i)lus  j^i-ande 
partie  de  cet  hiver.  Quoi(iue  le  froid  n'ait  été  ni  si  grand 
ni  d'une  aussi  longue  durée  que  dans  plusieurs  des  années 
précédenlits.  cependant  la  glace  s'arivla  sur  le  fleuve  dan* 
une  ti'ès  grande  étendue,  depuis  Québec  jusqu'aux  Trois- 
Rivières,  dans  le  cours  du  nio.sde  mars,  et  ne  repartit  que 
dans  celui  d'avril  déjà  bien  avancé.  ./:..-    •  * 

Le  pi'intemps,  qui  paraissait  devoir  ètr(;  hâtif,  à  raison 
du  peu  de  froid  de  l'hiver,  fut  au  contraire  très  tardif,  et 
les  semailles  de  blé  se  firent  avec  peine,  et  avec  bien  des 
retardemeuts  causés  par  les  pluies  et  par  le  uiauva's  état 
des  terres  à  ensemencer.  On  était  déjà  au  10  de  mai,  et  les 
semaUles  de  blé  n'étaient  encore  qu'en  partie  commencées. 
.  Quelles  seront  les  consé([uences  de  ce  retardement  ?  Dieu 
s(;ul  le  sait  ;  mais  il  est  d'expérience  que  les  semences, 
quand  elles  sont  faites  la  terre  n'étant  pas  bien  préparée 
par  le  retour  des  chaleurs,  ne  sont  que  d'un  rapport  bien 
médio(.'re,  à  moins  que  la  contuniité  du  beau  temps  et  la 
rencontre  des  autres  circonstances  favorables  à  la  végéta- 
lionne  réparent  les  inconvénients  (jui  ont  accompagné  les 
semailles. 

Nous  terminons  ici  '  ^s  présents  mémoires  sur  la  paroisse 
du  Cap-Santé.  Leur  longueur,  la  grosseur  du  volume  qu'ils 

-  forment    déjà,   nous  obligent  à  ne    point    passer   outre. 

.    D'ailleurs,  il  nous  reste  encore  assez  à  ajouter  au  présent 
-.  volume,  dans  l'exposé  des  choses  qui  ont  rapport  à  celto 
'     poroisse,    il  est  bien  vrai,  mais  qui    n'ont  pas  jusqu'ici 
irouvé  leur  place,  parce  qu'elles  forment  comme  autant  de  {' 
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sujets  piirticuliers  et  qui  doivent  avoir  leur  place  à  part. 

Le  premier  est  un  aperçu  du  moral  el  au  physique  de 
(îelte  paroisse,  le  second  est  un  relové  et  un  état  compara- 
tif des  baptêmes,  maria^'os  et  sépultures  qui  ont  eu  lieu 
dans  cctt(;  paroisse  depuis  1700  juscju'ji  1800inchisiven;ent. 

L'un  et  l'autre  compléteront  ce  qui  reste  à  dire  sur  la  pa- 
roisse du  Cap-Santé. 

Nous  y  joindrons  les  plans  tiue  nous  avons  annoncés, 
nous  y  ajouterons  celui  d(^  terrains  de  la  fabrique  el  du 
curé,  copié  sur  «vlui  d(f  M.  Me  Carthy  avec  les  changements 
que  les  circonstances  ont  amenés.  Enfin  le  tout  se  t(Mniinera 
par  une j'opied»' l'acte  d'érection  de  la  seigneurie  de  F^ort- 
neuf  en  baronnie,  comme  nous  l'avons  annoncé  dans  l'avant- 
propos.  r 

^     .      .        ^     APERÇU        -  ■■  M,  '..   .,■/.-■■ 


DU  MOIIAL  ET  DU  PHVSIQUK  DK  U\  l»AR0ISSK  DU  CAP-SANTÉ 

'      '  '    Aperçu  Moral.     '  '  ..^' 

Vouloir  choisir  dans  les  traits  caractéristiques,  soit  gé- 
néraux, soit  piirticuliers,  du  moral  des  dilférentes  paroisses, 
des  traits  i>îirticuliers  qui  ne  conviendraient  qu'à  cette 
paroisse,  et  dont  le  résultat  serait  d'oU  ri  r,  soit  en  bien, 
soit  en  mal,  le  type  uni<|ne,  ce  serait  une  tentative  ridicule 
et  qui  ne  présenterait  rien  de  vrai  ;  car,  dans  la  réalité, 
cette  paroisse,  sons  le  rajiport  de  la  morole,  ressemble  aux 
autres  paroisses.  On  n'y  voit  rien  qui  puisse  obligera  la 
ranger  an  nombr»»  des  paroisses  qui  se  feraient  malheu- 
reusement remar<iuer  par  le  débordement  des  mœurs  ou 
par  l'impiété;  on  n'y  trouve  rien  non  plus  (|ui  puisse  en- 
gager à  la  mettre  au  rang  des  paroisses  qui  se  rendraient 
recommandables  par  une  régularité  plus  que  commune. 

r  On  y  voit  de  temps  à  autre  (Certains  désordres  (jui  font 
gémir  sans  doute  ;  mais  on  est  surpris  encore  de  ne  pas 
les  voir  se  renouveler  plus  souvent,  quand  on  considère 
les  occasions  multipliées  de  désordres  qui  existent  dans  la 
paroisse,  les  unes  habituellement,  les  autres  par  accident. 

,  Au  nombre  de  ces  occasions  de  désordres,. sont  les  diûë- 
rents  chantiers  éta'ilis  dans  la  paroisse,  et  qui  y  attirent 
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uéct'ssjiirtMruMil  (les  gjîiis  dont  les  mœurs  sont  plu»  qu'é- 
<in.  "Ociucs,  (It'sppiis  sans  irlif^ion  cl  i|iii  n'en  observent  pim 
les  devoirs,  îles  personnes  enilii  dont  lii  compagnie  el  la 
société  produisent  nécessairement  ce  ([u'on  doit  (mi  at- 
tendre :  cum  perocrso  percerteris. 

Une  autre  cause  dt;  désordres,  c'est  la  multitude  des  ca- 
barets dont  le  nond»r(!  n'était  pas  moins  de  dix  ou  onze  en 
18*20  (I).  lia  [>aroJss(f  du  Cap-Santé  étant  d'abord  un  lieu  dw 
pnssajio  etde  relais  pour  les  voyageurs,  il  est  devenu  néces- 
sairt?  (|uil  y  eiàt  plusieurs  maisons  destinées  pour  les  rect^ 
voir  ;  mais  cette  nécessité  servant  de  prétexte  à  la  cupidité , 
les  a  l'ait  multiplier  au  delà  du  vrai  besoin.  (jelt(.^  multi- 
tude de  cabarets  offre  à  ceux  (|ui  sont  dé){\  adonnés  à  la 
boisson  des  occasions  tro[i  l'acilespour  qu'ils  n'en  |>rofitent 
pas;  el  à  ceux  (jui  n'en  ont  pas  encore  formé  l'iiabitude  , 
des  occasions  bien  dangereuses  de  la  contracter. 

Il  y  a  des  ivrognes  dans  la  jiaroisse  ;  cependant  le  nombre, 
quoi(iue  toujours  trop  grand,  n'est  pas  exctîssif,  et  tel  qu'on 
aurait  lieu  de  le  soupçonner  d'aiirès  la  population  et  b? 
nombre  des  cabarets.  (ïe  (ju'il  y  a  de  plus,  ce  sont  des 
honmies  puissants  à  boire,  des  bommes  qui  ne  passent  [)aa 
pour  ivrognes,  parce  qu'ils  n«'  boivent  pas  habituellement, 
<'t  (lue  lors  même  qu'ils  boivent  (;e  n'(!st  pas  jusqu'aux 
dei'niers(!xcèset  jusqu'à  pcM'dre  la  raison.  Ce  sont  pourtant 
des  personnes  (ini  aiment  trop  la  boisson,  et  qui  dans  l'oc- 
casion en  font  un. uscige  ([ue  la  raison  et  que  la  religion 
réprouvent  également.  Or  le  nombre  de  c(!t  ordre  dt;  per- 
soinies  n'est  pas  médiocre,  ol  il  se  compose  pcuit-ètre  plus 
de  jeunes  gens  que  de  pei'sonnesavan('é(>s  (mi  Age.  Quelle 
tristt!  perspective  pour  l'avenir  (2i  !   i  ^-vi  tin  r>>r>j'i.*iTj  i:  ■nii;. 

Une  autre  cause  de  désordres,  c'est  le  peu  d(^  soin  des 
I)arents  sur  leurs  enfants  ;  la  trop  grande  lii)i'rté  dont  ils 
les  laissent  jouir  pour  aller,  venir,  courir  aux  assemblées, 
veillées,  jeux,  etc  ;  la  conduite  plus  ((u'miprudente  des  pères 
et  des  mères  (jui,  soit  par  une  confiance  que  le  bon  sens 


(1)  Il  n'y  en  a  jilus  un  seul  dejmis  longtemps.  (L'abbé  D.  G.) 

(2)  La  dispaiition  des  anlnsrges  a  fait  cesser  les  désordre»  causés  par  l'in- 
tenipérauce,  et  sous  ce  ràpiwrt,  les  choses  sont  bien  maintenant.  (L'abbé  D.  (I. 
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«•ondîimiie,  dans  la  vertu  présuriUM!  de  Iciiis  cnriiils,  si>il, 
Itar  Uî  désir  d»'  s'ni  débanassfM-,  en  Ips  niaiiaui.  aiissil.M  ipitt 
l'occasion  poul  s'en  pi'('»spnU'r,nt'  voient  jilus  litn.  m  nu 
mol,  sont  riai)pés  (rav('wj.'lcinenf  sur  tout  ce  t|ui  se  passe, 
iiiAnic  sous  leurs  yeux,  dans  la  iré(|uenlalion  des  jeunes 
[lersonnes  de  V\u\  et  de  l'autre  se\e.  Do  là,  dans  les  jeunes 
<;eiisetdaus  les  jenn(>s  filles,  nue  C(!rtaine  r(;teune  à  l'exté- 
rieur, (|uel((ue  chose  (ju'on  [U'endrait  d'altord  pour  de  la 
uiodeslie,  et  ({ui  n'est  rien  nu)ius  (|ue  de  la  retenue.       tv-t: 

Knflu  nousuiettousau  noiuhre  des  occasions  de  désordres, 
le  luxe  (|ui  esl  monté  à  un  point  réellement  allli^eant,  et 
dont  les  suites  sei-vcMil  déjà  de  punition  aux  pères  et  mères 
qui  l'ont  laissé  s'introduire  dans  l'Mira  l'amilles  (I  .   •  d  i;/!» 

Ce  tableau,  tout  somlire  ([u'il  est,  exige  encore  (jucUiues 
couleurs.  Nous  ajoutons  donc  qu'il  y  a  dans  lapai'oisse  un 
certain  nombre  de  persoimes,  ne  comprenant  Fort  heureu- 
sement que  peu  d'individus,  (|ui  semblent  avoir  oublié 
■tMitièremenl  les  devoirs  d(;  la  relijjion,  ou  qui  n'(Mi  ac. 
complissent  (jut;  ce(|ui  leur  plaît  et  quand  bon  leur  semble. 
Ksl-(;e  à  l'impiété  ou  seulenuMit  à  la  paress(;età  l'indolence 
qu'il  l'aut  attribmn-  cette  conduite  ?  Novis  n'hésitons  pas  à 
ilii-e  «lue,  pour  quel(|ues-uns,  c'<'st  l'impiété,  ou,  si  l'on  veut, 
l'inditrérence  pratiijue  en  l'ait  de  religion,  (jui  les  tient  dans 
cet  engourdissement.  Quant  aux  autres,  nous  croyons  qin3 
la  panîsse  et  la  néglig«!nce  sont  les  causes  principales  de 
leur  (léTant  d'action. 

Cependant  la  i)arole  de  Dieu  est  annoncée  exaclenunit  ; 
et  cette  paroisse  a  toujours  eu  des  curés  qui  ont  mis  au 
nombre  de  ItMirs  premiers  devoirs  celui  d'instruii'*;  et  de 
catéchiser;  mais«|iu^l  bien  peut  produire  la  parole  divine 
<lans  des  p(Msonnes(iui  nel'écoutentpas,  on  qui  ne  vieniuMit 
p;is  luèuie  l'fMiteudre  ('ii  ! 

Knfin  un  deinier  Irait  par  leijuel  nous  terminerons  ce 
tal)leau  du  mauvais  côté  de  la  paroisse  :  c'est  un  esprit  de 
mauvaise  foi  qui  se  montre  et  qui  perce  en  mille  circons- 


(1  )  Depuis  cette  époque,  le  luxe  a  plutôt  augmenté  que  diminué. 

(L'abbé  I).  a.  ) 
(2)  Ces  l»ouc8  sont  tous  diaparun  dcpui.n  un  certain  nombre  d'années. 

(L'abbé  D.  G.i 
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tances;  une  opposition  déridée  A  la  vérité  (|uand  elle  dé- 
mas(|n(>  la  nianviiise  loi  ;  une  obstination  niar(| née  et  la 
plus  déraisonnable  à  teinr  à  des  préjnj^és,  à  des  travers 
d'esprit,  quand  ils  favorisent  b'ur  cupidité;  cnlln,  lui 
esprit  vil  et  bas,  qui  souvent  aven;^le  sur  ies  iirciuicrs 
principes  de  la  justice. 

Les  couleurs  (|ni  composent  ce  tableau  ne  sont  pas  llat- 
teuses  sans  doute  ;  aussi  soinm«»s-nous  bien  éloigné  d'en 
vouloir  appliquer  les  traits  à  tous  indistinctement;  et  s'il 
y  a  en  toutes  cboscs  des  distinctions  à  faire,  c'est  sur- 
tout ici  qu'il  laul  faii'c  iisa;,'e  de  cette  rèf^U». 

Nous  venons  île  représ(Miler  la  paroisse  sous  les  ra[»poils 
qui  lui  sont  le  plus  défavorable,  ou  si  l'on  veut,  nous  la- 
vons montrée  sous  son  plus  mauvais  côté;  pour  rendre 
justice  à  tous,  montrons-la  maintenant  sous  le  côté  opposé. 

En  f,'énéral  les  i»arti<'uliers  de  cette  paroisse  sont  exacts 
ou.\  devoirs  de  la  religion.  Dans  un  très  grand  nombre  de 
familles  la  prière  se  fait  en  commun.  La  sanctiflcation  îles 
dimanches  et  des  jours  de  fêtes  est  encore  une  chose  fidè- 
lement observée,  ainsi  (jue  l'assistance  aux  offices  publics 
de  c(>s  jours,  la  grand'messe  et  hîs  vêpres.  La  parole  de 
Dieu  est  écoutée  avec  empressement  et  avec  respect.  Le 
maintien  des  individus  dans  l'égliso  est  en  général  décent 
et  religieux.  Les  jours  consacrés  à  la  pénitence  sont  obser- 
vés autant  (]ue  le  permetteut  le  travail  et  les  autres  circons- 
tances. La  paix  et  l'union  régnent  dans  les  familhîs.  lia 
grande  majorité  delà  paroisse  se  fait  un  devoir  dese  présen- 
ter au  tribunal  de  la  pénitence  plusieurs  fois  dai:s  l'année. 
■"  Ce  portrait  du  beau  côté  de  la  paroisse,  n'est  point  pour 
affaiblir  les  couleurs  du  précédent,  qui  ne  sont  nialheu  .eu- 
sement  que  trop  conformes  à  la  vérité  :  et  nous  croyons 
n'avoir  rien  dit(iue  de  vrai  alors,  comme  nous  pensons  ne 
dire  encore  actuellement  (jne  la  vérité.  Tout  ce  que  l'on 
peut  conclure  de  ces  deux  tableaux  si  différents,  c'est  ([u^' 
la  paroisse  renferme  du  bon  et  du  mauvais,  de  bons  chré- 
tiens, de  fervents  catholiques,  et  des  personnes  de  l'une  et 
de  l'autre  dénomination,  qui  n'ont  que  le  nom  de  chrétiens 
et  de  catholiques  ;  mais  dans  quelle  proportion  ?  chose 
difiicileà  décider. 
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Un  très  graiiil  nombre  de  i)ère9  et  mères,  de  jeunes  gens 
et  de  jeunes  personnes  du  sexe  piirlicipenl  souvenl  à  la 
sainte  conuauiiion.  Les  querelles,  les  disputes,  les  inimi- 
tiés sont  rares.  Kn  un  mot  plusituirs  l'aniilles  ulIVeut  le 
s[)(M'liicl(.'  fousolaul  il(!  lamilli's  rjjrélieimes,  de  l'auuUes  où 
les  époux  et  les  épouses,  les  [Mues  et  mères  avec  leurs  en- 
l'ants,  sont  attachés  à  la  [d'atique  des  devoirs  do  h.'ur  état 
»'t  (le  leur  coudilion.  Puisse  cet  état  de  choses,  non  seule- 
ment Si' uiaiuteuii',  mais  encore  se  perl'e«'tioimer  de  plus 
eu  plus  [\  .  . ,.     .,  .,,..,.,..,,  ,., 

Aperçu  ihi  physique  .'-;>.,.;•,,■,  ifi,;(ij.;'. 

L'étendue  de  terre  de  la  paroisse  du  Cap-Santé,  actuelle- 
ment défrichée  et  en  état  de  culture,  otl're  nut;  grande 
variété  d(!  terrains.  Ou  y  trouve  prescjne  toutes  les  sortes 
de  terre.  On  y  trouve  le  sol  ou  sable  pur  et  infertile  :  la. 
terre  sablonneuse  blanche  et  froide,  la  terre  sablomieuse 
chaude  et  caillouteuse.  On  y  trouve  aussi  des  portions  de 
terre  sablonneuse,  noire  et  grasse,  (jui,  quand  elle  est  bat- 
tue par  les  animaux,  vaut  presque  autant  (jui;  la  terre 
franche  proprement  dite.  Enfin  on  y  voit  de  toutes  les 
sortes  de  terres  franches,  en  différentes  proportions  ;  ainsi, 
il  y  a  la  terre  franche  ou  la  véritable  terre  à  blé,  la  terre 
franche  blanche,  grise,  noirâtre,  noire  à  blanc;  limon.  On  y 
rencontre  aussi  la  terre  que  les  agronomes  nomment  gra- 
veleuse, de  deux  espèces  ;  l'une  grise,  un  peu  rude,  hâtive, 
caillouteuse  et  visqueuse,  l'autre  roussâtre,  caillouteuse, 
argileuse,  l'une  et  l'antre  terre  excellentes  pour  les  arbres 
fruitiers.  Enfin,  on  y  voit  aussi  des  portions  de  terrains 
argileux,  de  terres  lourdes,  glaiseuses  et  froides,  et  par 
conséquent  presque  infertiles.  Dans  plusieurs  endroits,  à 
une  profondeur  d'un  pied  et  quelquefois  plus,  on  rencontre 
une  glaise  ou  marne  bleue  infertile  par  elle-même,  mais 
très  propre  à  fertiliser  les  autres  terres  par  son  mélange 
avec  elles. 

On  rencontre  aussi  dans  cette  paroisse  du  minerai  de  fer, 
qui  se  montre  à  nu  dans  plusieurs  endroits  ;  dans  d'autres, 

f  •  (1)  Il  s'est  maintenu  et  s'est    même  perfectionné.     (  Labbé  D.  G.  )\i 
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•il  est  plus  ou  moins  enfoncé  en  terre;  nuiis  partont  où  il 
se  montre  à  la  surface  (le  la  terre,  il  la  rend  inculte  et  in- 
fertile. Nous  on  parlerons  plus  loin. 

Il  serait  difRcile  d'assigner  la  proposition  de  ces  difFé- 
rentes  espèces  de  terres  entre  elles.  Cepend.iut  on  peut  dire 

-avec  vérité  que  la  {(nanti té  de  véritable  terre  franche  ou 
terre  à  blé,  n'occupe  qu'un  tiers  ou  bien  peu  de  chose  plus, 

•<les  terres  défrichées.  Le  reste  se  compose  des  différentes 
espèces  de  terres  désignées  ci-devant,  parmi  lesquelles 
néanmoins  les  terres  sablonneuses  des  différentes  espèces 
semblent  dominer.  Quoique  ces  terres  ne  soient  pas  propres 
à  la  culture  du  blé,  cependant  on  y  en  sème;  mais  aussi 
les  récoltes  en  sont-elle  médiocres.  Ce  qui  convient  à  ces 
terres  légères,  ce  sont  les  menus  grains  de  toutes  sortes^ 
qui  y  produisent  ordinairement  en  abondance. 

Les  produits  recueillis  sur  les  terres  do  la  paroisse  sont 
le  blé,  l'avoine,  les  pois,  le  blé  sarrazin,  l'orge  en  petite 
quantité,  le  blé  d'inde  en  quantité  encore  moindre.  La  cul-  > 
ture  des  patates   s'est   beaucoup    augmentée  ces  années 
dernières. 

La  culture  des  arbres  fruitiers  serait,  pour  un  grand 
nombre  de  particuliers  de  cette  paroisse,  un  moyen  très 
facile  et  très  avantageux  d'augmenter  leurs  profits  et  leurs 
jouissances,  les  terrains  propres  à  cette  culture  étant  très 
communs;  mais  cette  brandie  d'industrie  rurale  a   toiv- 

jours  été  très  négligée.  i  ;»*  :;it<''*u->i-'" 

Quant  an  mode  de  concession  des  terres,  dans  les  diffé- 
rentes  seigneuries   ou    parties  de    seigneuries   dont   est 

-composée  la  paroisse  du  Cap  Santé,  il  n'y  a  rien  d'essen- 
tiellement différen  iii  mode  de  coiKU'ssion  observé  dans 
presque  toutes  les  anciennes  seigneuries  du  pays,  du  moins 
^juant  aux  terres  anciennement  concédées.  ^^:'''^^\^i'i»r7'*- ^ 
Dans  la  seigneurie  de  Portneuf,  toutes  les  anciennes  ter- 
rts  du  bord  de  l'eau,  depuis  la  ligne  de  Deschambault  jus- 
<iu'à  Jacques-Cartier,  paient   un  sol  tournois  par  arpent  ' 

■superficiel  sur  quarante  de  profondeur,  un  chapon  gras 
vif  et  en  pi  .lies  par  chaque  arpent  de  largeur  sur  lf\  dite 
profondeur;  de  plus  une  journée  de  corvée  par  chaque. 

•deux   arpents  de  largeur  sur  les  quarante;  déplus  enfin, 
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depuis  deux  jusqu'à  six  (ieniers  de  cens.  Au  reste  toutes  ces 
dilTéreutes  charges  ne  so'.îf  pas  unilorniémenl  portées  sur 
les  divei's  cnnli-ats. 

Chaque  tenancier  a  sur  sa  terre,  daii.-i  cette. concession 
du  bord  de  l'eau,  le  droit  de  pèche  et  de  chasse,  à  la 
charge  de  payer  au  seigneur  le  onzième  gibier  et  poisson,. 
que  chaque  particulier  est  oliligé  de  porter  au  manoir  sei- 
gneurial. Le  droit  existe  et  l'obligation  est  spécifiée  dans- 
chaque  contrat;  mais  les  seigneurs  ne  l'exigent  pas  ordi- 
nairement. Ils  n'ont  exigé  le  onzième  poisson  que  dans  le 
temps  (le  la  pèche  de  l'anguille;  ce  (jui  a  en  lieu  autrefois. 

Ce  droit  de  pêche  et  de  chasse  dont  jouissent  maintenant 
les  tenanciers  établis  sur  le  bord  du  fleuve,  les  seigneur» 
se  l'étaient  réservé  jusqu'en  1742,  comme  on  le  voit  par  le 
contrat  de  concession  donné  en  cette  année  1742,  à  un  nom- 
mé Jean  Lefèvre.  Ce  contrat  de  concession  lui  accorde  le 
droit  de  chasse  et  de  pèche  sur  la  dite  terre,  à  la  charge 
de  livrei-  au  seigneur,  îi  son  manoir,  le  onzième  poisson  et 
^îibier;  droit,  comme  il  est  marqué  dans  le  contrat,  que 
les  seigneurs  précéôunts  s'étaient  réservé. 

Les  autres  concessions,  dans  les  villages  au-dessus  du 
bord  de  l'eau,  ne  paient  qu  un  sol  tournois  par  arpent  super- 
ficiel, et  un  chapon  par  arpent  de  front,  et  de  plus  le  cens. 
Il  y  a  encore  de  la  variation  dans  le  mode  de  ces  ventes. 
Dans  plusieurs  contrats,  à  la  charge  de  payer  un  chapon 
et  des  journées  de  corvées,  sont  substituées  des  rentes  plus 
fortes  en   argent. 

Les  terres  nouvellement  concédées  au-dessus  de  la  riviè- 
re à  Belle-Ile,  soit  celles  où  est  l'habitation  des  Irlandais 
émigrés,  soit  celles  sur  le  nouveau  chemin  qui  conduit  à 
la  rivière  Sainte-Anne,  ne  sont  soumises  qu'à  une  rente  en 
argent. 

De  plus  ces  terres,  sur  le  nouveau  chemin,  s'achètent  en 
quelque  sorte,  puisque,  outre  la  rente  que  le  lei/ancier  est 
obligé  de  payer,  on  exige  de  lui  une  somme  de  vingt-cinq 
piastres,  pour  entrer  en  possession  de  la  terre  qui  lui  est, 
éit-on,  concédée. 

:    Dans  la  partie  de  Neuville,  qui  fait  aussi  une  ^jortion 
considérable  delà  paroisse  du  Cap-Santé,  toutes  les  terres 
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sont  conL'é(lé(3s  an  niènie  taux,  savoir  un  sol  tomnois  par 
arpeiU  superficiel.     vliM:U:^M^f'  '^Hb^-y-  'Itili  . 

Daus  les  parties  des  flel's  do  Jacques-CartiiM'  et  de  d'Au- 
teil  qui  appartienuent  à  la  paroisse,  les  aucienues  terres  y 
-sont  concédées  sur  le  pied  de  40  sols  de  rente  et  uu  sol  de 
cens  par  arpent  de  front  sur  la  profondeur  de  40  arpents. 
Quant  au  village  de  Saint-Georges,  où  se  trouvent  les 
terres  nouvellement  concédées,  le  mode  de  concession  vari(î 
et  va  toujours  en  augmentant.  Les  premières  terres  de  ce 
village  paient  uu  demi-minotde  hlé  et  deux  sols,  c'est-à-dire 
un  demi-miuot  de  blé  par  chacjue  arpent  de  front  sur  qua- 
rante de  profondeur,  et  deux  sols  par  arpent  superficiel. 
Les  terres  concédées  postérieurement  à  ces  premières,  et 
t]ui  u'ont  (jue  vingt-sept  arpents  de  profondeur,  paient  uu 
demi-miuot  de  l»lé  par  arpent  de  front  et  un  sol  et  demi. 
Enfin  les  dernières  concédées  (ini  n'ont,  les  unes  que  vingt- 
sept  et  les  autres  vingt-huit  arpents,  paient  un  deml-minot 
de  blé  par  arpent  de  froul  et  denx  sais  par  arpent  superfi- 
ciel. D'ailleurs  ces  dernières,  indépendamment  de  cett(; 
rent(>,  ne  s'obtiennent  iju'au  moyen  de  piastres  qu'il  faut 
d'abord  payer  comme  {m\  d'achat  (h?  la  terre. 

D'ailleurs  eucor  le  plus  grand  nombre  des  terres  de  ce 
village,  et  il  en  est  même  des  dernières  concédées  par  les 
Ineataires  de  la  seigneurie  de  Portneuf,  montre  les  réserves 
oi'dinaires  et  pour  ainsi  dire  de  droit,  énoncées  dans  les 
^UK  lens  contrats  de  conci^ssions  des  terres  du  pays,  (jui 
sont  chai'gées  de  tant  de  léserves  et  droits  en  faveur  des 
seigneurs,  que  les  tenanciers  cjui  occupant  ces  terres  pour- 
raient être  considérés  autant  eonuue  des  s(!rfs  sur  ces  lerres; 
que  connue  des  [>ropriotaii'es. 

De  phis,  une  fausse  pitié,  jiour  ne  rien  dire  de  plus,  tMi- 
gage  les  seigueui-s  de  d'Auteuil  et  de  .Iaci[ues-Garlier  à  ne 
]>as  pi-esser  leurs  tenanciers  dt?  payei'  leurs  rentes  et  autres 
droits.  Paie  qui  veut,  pour  ainsi  dire;  mais  ces  rentes 
qu'on  ne  paie  pas,  ces  droits  t|u'ou  néglige  de  payer,  tout 
cela  paie  intérêt  ;  les  sommes  s'accumulent,  les  intérêts  les 
grossissent  journellement,  dt;  là  il  arrive  ([ue  des  particu- 
liers, en  retard  seulement  de  quelques  années,  et  qui  ne 
croient  d  voir  qu'une  somme  médiocn»,  se  trouvent  rede- 
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vablt's  (1(,'  soinint'S  considérai»!»'»,  de  sommes  doubles  de 
celles  ([u'ils  croyaient  devoir,  I)j  là  l'inipossibilité  pour 
eux  de  se  liiiuider  avec  les  seigneurs.  Yjii!»'  '  !•  ' /v, 

On  ne  les  cliagrine  [»as,  il  est  vrai,  mais  les  rentes  et  les 
intérêts  continnent  jusqu'au  moment  où  le  bien  possédé 
par  tel  particulier  peut  à  peine  répoudre  pour  la  sonune 
dont  la  terre  est  redevable.  Los  suites  d'un  pareil  état  de 
choses,  (lu'on  pourrait  appeler  un  calcul  vraiment  diabo- 
lique, s'il  était  l'efTet  d'un  projet  inspiré  par  la  cupidité,  c»; 
riue  nous  sommes  L-erfainement  Itien  éloigné  de  penser, 
l'effet  d'un  pareil  état  de  choses,  néanmoins,  serai.e  ruiner 
tous  ces  pcirticuliers,  {|ui  à  une  éiKMiue  qui  n'est  pas  bien 
éloignée,  se  trouveront  trop  heureux  si  on  les  laisse  fermiers 
sur  leurs  propres  terres  et  possessions. 

Dans  tous  les  contrats  do  concessions,  l'obligation  des 
tenanciers  de  porter  leurs  grains  au  moulin  seigneurial 
est  formellement  exprimée.  Dans  quelques-uns,  il  est  dit 
simplement  que  le  preneur  sera  obligé  de  porter  moudrtî 
au  moulin  seigneurial  tous  les  grains:  dans  d'autres,  les 
grains  de  consomnuition  de  l.i  famille.  Dans  quelques-uns 
enfin,  cette  obligation  est  accompagnée  de  cette  clause 
particulière  :  "  que  les  grains  portés  ailleurs  seront  sujets 
à  confiscation,  et  même  ccdui  qui  en  jiortera  sera  sujet  à 
une  amende  arbitraire.  "  Dans  d'autres,  il  est  la.issé  aux 
tenanciers  la  liberté  de  faire  moudre  ailleurs  (ju'au  mouhu 
seigneurial,  pourvu  q\iils  paient  au  moulin  seigneurial  le 
droit  d»?  moulure. 

Enfin  les  seigneurs  n'ont  jamais  manqué  d'exprimer  cette 
oliligalion  de  faire  moudi-e  à  leur  moulin.  On  voit  même 
dans  un  temps  où  l'ancien  et  pi-emier  moulin  à  bois  n'exis- 
tait plus,  soit  par  vétusté,  soit  par  quelque  autre  accident, 
<'n  174"2,  que  les  contrats  de  concessions  accordés  dans 
cettecirconstance,  expriment  formellement  que  ceux  à  qui 
ces  concessions  sont  faites,  seront  obligés  de  faire  moudre 
leurs  grains  au  moulin  du  seit:neur,  aussitôt  qu'il  y  en 
aura  un. 

Nous  remarquons  ici,  que  le  plus  anci.Mi  contrat  de  con- 
cession accordé  en  forme  par  les  seigneurs  de  Portneuf, 
t'st  celui  de  la  terre  d'un  nommé  Robert  Germain,  sur 
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laquelle  il  travaillait  depuis  environ  trois  ans,  sur  une 
simple  concession  verbale.  Messire  René  RoltiiK'an,  cheva- 
lier de  Tordre  du  Roi,  sei*:neur  de  Bécancour,  baron  de 
Portneul",  conseiller  du  Roi,  «?t  ;ii-and-voyer  dans  tout  le 
pays  d(;  la  Nouvelle-France,  donna  au  dit  Robert  (lennain- 
un  titre  de  (;oncession  en  forme,  en  date  du  4  novembre 
1G84.  Il  y  avait  sans  doute  bien  des  *erresen  valeur  avant 
cette  date,  mais  c'est  le  premier  contrit  en  forme  que  l'on 
trouve. 

Nous  donneions  maintenant  un  expos»"*  des  moyens  de 
prolits,  autres  (|ue  ceux  du  revenu  de  la  culture  des  terres^ 
(jue  les  particuliers  de  cette  paroisse  s'y  procuraient,  par 
leur  travail  et  leur  industrie.  Le  premier  est  l'exploitation 
des  bois.  P<Mi(lant  un  très  si'J'nd  nombre  d'années,  depuis 
l'établissement  de  la  paroisse,  on  a  retiré  des  forêts  superJjcs 
qui  couvraient  la  plus  «grande  partie  des  terres,  une  im- 
mense (juantilé  de  planches  et  de  madriers  de  pin,  qui,  par 
la  qualité  supérieure  du  bois,  jouissaient  d'une  préférence 
bien  marquée  sur  les  marchés  ;  mais  depuis  longtemps  ce 
commeire  a  cessé  par  l'épuisement  des  forêts.  Il  est  bien 
vrai  qu'il  se  trouve  (Micore  des  pinières  sur  It^s  extrémités 
des  premières  scngneuries,  et  même  des  pinières  sui)erbes 
dans  les  seigneuries  au  delà  de  la  rivière  Sainte  Anne  ; 
mais  les  seigneurs  à  qui  elles  appartiennent  n'en  permettent 
pas  l'exploitation  actuelle. 

A  ce  premier  commerce»  de  planches  et  de  madriers  de 
pin,  (jui  lut  toujours  très  lucratif,  a  succédé  le  commerce- 
de  bois  de  cliaulïag(»  qui,  pour  un  assez  grand  nombre  de 
particuliers,  a  été  et  est  encore  actuellement  une  des  prin- 
cipales ressources  pour  se  procurer  les  nécessités  de  la  vie^ 
que  la  culture  de  leur  terre  ne  leur  fournissait  pas  asseï 
complètement. 

A  ce  commerce  de  bois  de  chauffage,  s'est  Joint  depuis 
plusieurs  années  celui  d'épinette  soit  en  billots,  soit  ei> 
madriers  et  en  planches.  Dn  grand  nombre  d'usines  à  scies 
ont  été  construites;  en  18:10, on  en  comptait  dans  la  pa- 
roisse près  d'une  vingtaine,  toutes  destinées  à  scier  des 
planches  et  des  madriers  d'épinette.  Aussi  chaque  année  il 
:  en  sortait  une  grande  quantité  de  Ir;  paroisse.  Parmi  ces 
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scieries,  le  pins  grand  nombre  ne  peut  marcher  que  le 
printemps  <\  la  fonte  des  neiges,  ou  après  de  longues  et 
;tbondantes  pluies,  et  cela  encore  pour  peu  de  temps. 
Néanmoins  ces  usines  fournissent  aux  particuliers  qui 
les  ont  construites,  des  moyens  de  profits  assez  considé- 
rables. 

Ce  (ju'il  y  a  de  fAciieux,  c'est  d'ailleurs  que  la  coiipe  des 
arbres  et  le  charroi  de  tous  les  billots  ({u'on  en  tire,  ne 
pouvant  se  faire  qu'en  hiver,  un  grand  nombre  de  jeunes 
plants  d'arbres  sont  Itrisés,  écrasés,  abattus,  soit  dans  la 
cbute  même  des  arbres  que  l'on  coupe  pour  en  tirer  des 
billots,  soit  par  les  chemins  multipliés  qu'il  faut  battre  au 
travers  des  neiges  pour  aller  d'un  arbre  à  un  autre  propre 
à  être  abattu,  soit  (înfin  dans  la  perte  de  ces  arbres  abattus 
dans  l'intention  d'en  tirer  des  billots,  mais  qui,  se  trouvant 
n'être  pas  d'un  bois  sain,  sont  laissés  h'i  tt  abandonnés  ;  et 
par  suite  de  toutes  ces  causes,  l'épuisement  des  forêts  qui 
bientôt  se  trouveront  dans  une  très  grande  étendue,  sans 
un  arbre  de  bois  de  service;  tellement  qu'il  y  a  actuelle- 
ment des  particuliers  (jui  ne  trouveraient  pas  sur  bnirs 
terres  de  quoi  b;ltir  un(^  maison  ou  tout  autre  bAtimentun 
Peu  considérable. 

Au  conunei-ce  des  bois  d'éi>inetle,  réduits  en  planches  et 
en  madriers,  qui  se  fait  depuis  plusieurs  années  et  qui  tous 
les  ans  s'est  augmenté,  se  joignit,  en  18i?0,  re.xploitation 
des  bois  en  pièces  de  merisier.  Mais  le  peu  de  succès  v^.i'a 
«Ml  cette  spéculation  l'a  fait  abandonner  immédiatement. 
Déjc^,  comme  nous  l'avons  remarqué  dans  le  cours  de  ces 
mémoires  sur  cette  paroisse,  un  certain  nombre  de  parti- 
culiers faisaient  depuis  plusieurs  années  un  commerce 
assez  étendu  de  planches,  de  madriers  et  de  morceaux  de 
différentes  dimensions  de  ce  bois  de  merisier,  qui  étaient 
a('hetés  par  les  menbliers.  Ce  commerce  continue  encore. 

Nous  ne  ferons  qu'indiquer  ici  un  autr  moyen  de  profits, 
que  plusieurs  particuliers  tirent  sur  les  terres  de  cette  pa- 
roisse. Ce  sont  les  sucreries  d'érables,  qui  no  sont  pas 
n3anmoinsen  très  grand  nombre;  plusieurs  habitants  mô- 
me n'en  ont  pointsur  leurs  terres.  Plusieurs  font  du  sucre 
sur   les   terres  non   concédées,  et  qui   appartiennent   aux 
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difFôreiits  scngtieiirs,  <  ii  payant  iiuo  roiiLo  de  dix  livres  dç 
sucre  [»ar  cent  livres.  ,vÀiiMa*.! 

Il  nous  reste  à  parler  des  avantages  et  profits  (jiio  proenre 
la  pr-clu?,  soit  dans  la  rivière  Jae([ues-Cartier,  soit  snr  le 
iiord  du  fleuve.  Près  du  pont  Hoyal,  ét.ihlisur  la  rivière 
.lac(iues-(]artiei',  il  y  a  une;  pèche  à  saumons  que  le  seigneur 
de  Neuvill(!  a  louée  à  des  particuliers  qui  y  l'ont  la  pèche 
aussitôt  que  les  eaux  de  celle  rivière,  enflées  parla  fonte 
des  neiges,  sont  sufTisamineut  basses,  ce  (|ui  n'arrive  ordi- 
naiitnnent  ([ue  vers  le  milieu  de  juillet.  Cette  pêche  autre- 
fois très  abondante,  a  diminué  b'auconp.  D'ailleurs  la 
quantité  d'étrangers  qui  viennentpèchei-  dans  celle  rivière 
et  qui  tous  prennent  du  poisson,  diminue  d'autant  les  pro- 
fits de  ceux  à  ({ui  celle  pêche  osl  louée.  On  prend  encore 
du  poisson,  en  petite  quantité  il  est  vrai,  tout  le  long  de 
cette  rivièi'e,  depuis  sa  décharg»;  dans  le  fleuve  jusqu'au 
pont,  lieu  de  la  pêche  principale.  Là  le  poisson  est  arrêté  par 
une  chute  de  plusieurs  pieds  de  hauteur;  et  c'est  au  pied 
de  cette  chute  qu'on  le  prend  en  grande  quantité,  avec  un 
filet  (ju'on  nomme  puise.  On  plonge  ce  filet  dans  l'eau,  et 
on  l'en  retire  quand  on  croit  que  le  poisson  y  est  entré. 
Tous  les  essais  ne  sont  pas  heureux,  mais  aussi  quelquefois 
les  peines  sont  bien  payées.  .tA«(  ii7.. 

On  prend  encore  du  saumon  dans  la  rivière  Portneuf 
mais  en  très  petite  quantité  ;  et  ce  poisson  ne  remonte  pas 
au-dessus  de  la  chaussée  du  moulin  à  farine. 

A  la  décîharge  de  la  rivière .lacques-Gartier  dans  le  fleuve, 
on  a  pris  elon  prend  encore  (juelquefois  une  assez  grande 
quantité  de  gros  esturgeons.  Cette  pêche  se  fait  d'une  ma- 
nière assez  singulière.  Des  espèces  de  tréteaux  ou  longs 
bauics  sont  établis  sur  les  différents  canaux  par  lesquels  la 
rivière  verse  ses  eaux  dans  le  fleuve.  Des  personnes  armées 
de  dards  se  promènent  sur  ces  bancs,  observant  si  elles  ne 
découvriront  pas  le  poisson  qui  remonte  dans  c(!S  canaux 
ou  qui  les  traverse  ;  aussitôt  qu'elles  en  aperçoivent  un, 
ce  ([ui  au  reste  est  facile,  la  profondeur  de  l'eau  n'étanl 
pas  considérable,  elle§  le. dardent  et  s'en  mettent  ainsi  en 
possession.  Cette  pêche  est  peu  considérable  et  ne  se  fait 
^;<ïue  ra rendent.       if%f4  -î^  u;^ 
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■  Aulrefms  ranso  de  PoiIiumiI"  était  i-«'noiiinié<'  iioui"  la 
qiiaïUité  rrangiiilU's  qu'on  y  in-Piiait  au  moyen  dos  pèches 
qu'où  y  loudail.  Il  t'ii  était  de  mèuie  pour  h's  autressort(!S 
lit'  poissons,  i|iii  ali(»ndai(Mit  t^t  ([ui  laissaicntà  choisir,  uon 
s('iih.MU('Ut  dans  cctti'  ausi*  de  l^ortneul'.  mais  sur  i)i'esiin(' 
tous  les  points  (lu  (leuvo  jusqu'à  la  rivière  Jacques-Cartier: 
mais  tout  cela  a  disjtaru.  Des  (jnerelles,  des  disputes,  des 
injustices  commises  au  sujet  des  phices  de  [lèche,  ont  été 
connut!  le  sijinal  de  la  disparition  du  poisson  et  delà  perle 
d(^s  avanla<i('S(iue  pi'ocuraicnt  les  [lèches  aliondantes  qu'on 
en  l'usait.  Depuis  ce  teui[»s,  on  a  encore  [)ris  du  poisson 
soit  dans  l'anse,  soit  sur  les  autn^s  points  du  rivage,  mais 
toujours  dans  une  porportion  qui  seiuhle  aller  en  décrois- 
sant. Dailleuvs,  le  passaf>e  des  cajeux  de  hois  et  de  draves 
surtout,  (]ui  la  plupart  du  temps  sont  portés  par  les  cou- 
rants ou  par  le  vent  auprès  du  riva^n»,  enqièche  de  tendre 
des   pèches,  et   leur  passage  parait  donner  la  chasse   aux 

poissons.  .,j  „.,,,  •;  ,;,.;,.-,,,.  J.^-  ,\  ■.  _.,v,;,.v."' A,;;t  ..!.;  •:i:i(\;;:S\:.,i 
Une  quantité  à?,  lai^s  qui  sont  hors  d^s  limites  de  la  pa- 
roisse, les  uns  pins,  his  autres  m  )ius  éloip;n3s,  m  lii  le  plus 
grand  uomhre  au  delà  de  la  rivière  Sainte-Anne,  fournis- 
sent encore  une  grande  ahondanci»  de  superbes  poissons  à 
€eux  qui  vont  de  temps  à  antre  y  l'aire  la  pèche.  Il  en  est 
<le  même  de  la  rivière  Sainte-Aune  dans  les  profondeurs 
*le  la  parois?e.  Dans  certain-.;  endroits  et  en  certains  temps, 
■<îeux  ([ui  vont  y  l'aire  la  pèche  en  revi(Minent  chargés  d(î 
poissons. 

Passons  maintenant  à  un  autre  sujet.  Il  y  a  dans  cetttî 
[Kiroisse  nno,  mine  d  >  fer  dont  la  direction  prin(;ipale  est 
•est  et  ouest,  et  qui,  outri'  cette  direction  principale,  jette 
ein.'ore  des  ramifications  à  la  rivière  Jac(jue-;-Gartier.  On 
^'orameuce  à  la  rencontrer  sur  les  terres  maintenant  occu- 
pées par  Jean  Tourangeau,  se  prolongeant  de  là  sur  largeur 
vers  le  haut  du  Grand  Bois  de  l'Ail.  Selon  des  observations 
<iui  ont  été  faites  dans  plusieurs  endroits,  cette  mine 
occupe  plus  d'une  lieue  en  largeur.  Dans  bien  des  places 
elle  est  à  nu  ou  presque  à  nu  hors  de  terre  ;  dans  d'autres, 
on  l'atteint  avec  la  charrue  en  labourant;  dans  d'autres 
■enfui,  elle  est  à  une  plus   gramU  profondeur.  Quant  à  soji 
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épaisseur,  aucun  essai  n'a  encore  été  fait  pour  qu'on  puis»»'- 
l'assigner.  Seulonjcnt  on  s'est  assuré,  en  r,reusant  des^ 
lossés  (le  trois,  (juatrc  pieds  et  plus  de  profondeur,  qn'elliï 
atteignait  (nieore  plus  bas.  Quant  à  sa  nature  et  à  sa  ri- 
chesse, aucun  minéralogiste  ne  l'a  visitée.  Cependant 
d'après  la  considération  et  l'examen  de  certains  morceaux 
du  minerai  qu'elle  contient,  il  n'y  a  guère  à  douter  de  sa 
richesse.  Le  minerai  y  parait  disposé  par  lits  ou  couches 
liorizontali^s.  Knfin  c;Htii  niiuiî  p:irait  ôtie  do  resp.''C(;  d  r 
l'er  noinUre.  — »     •  ■  ■      ,j^... .-,...,  ..•.. 

Uin»  autre  chose  encore  qui  mérite  (|u'o:i  en  fasse  men- 
tion, (r'est  l'existence  de  deux  fontain;!s  d'eaux  minérales. 
La  première  se  tronvi>  an  lieu  nommé  "  l'anse  à  Gignac,  " 
à  [)eu  près  vers  le  milieu  de  cette  anse,  sur  le  bord  du 
chemin  public.  I..a  seconde  est  au  village  de  Saint-Charles»,, 
à  quelqut^  distance  du  pont  sur  leqncU  on  travers?  la 
rivièrtî  Poi-tnenf,  du  côté  no>-d-est.  Elles  sont  l'une  et  l'au- 
tre froides  en  tout  temps,  et  plus  encore  dans  les  grandes 
chaleurs  de  l'été.  Manqiuuit  de  moyens  nécessaires  pour 
analyser  l'eau  de  ces  sources,  nous  ne  saurions  justement 
déterminer  r^i  elles  sont  (îaux  snlfureuse;?  on  eaux  minérales. 
quoi(iue  nous  penchions  à  les  croire  de  cette  dernière  classe. 

La  lithologie  ne  prés(Mite  rien  d'intéressant  dans  celte 
paroisse.  On  n'y  rencontre  guère  (jue  trois  sortes  de  pierres  : 
la  pierre  calcaire,  la  pierre  argileuse  et  le  caillou  de  diverses 
sortes.  La  pierre  argileuse  oITre  quelques  variétés  à  raison 
du  principe  (jui  les  colore  et  d(;s  substances  (jui  y  sont 
mêlées.  Cette  pierre  offre  des  massifs  énormes  en  quel(|ues 
endroits  sur  les  bords  du  grand  fleuve.  Il  y  en  a  de  plus 
de  cent  pieds  d'épaisseur,  se  plongeant  sous  la  terre  qui 
les  couvre  à  une  distance  (jue  l'on  ne  connaît  pas/    -  ■'■ 

Elle  forme,  dans  une  étendue;  considérable,  sur  le  rivage, 
le  fond  même  que  les  eaux  couvrent  ii  haute  mer.  Cette 
pierre  se  lève  par  lits  on  pai-  tables  d'épaisseur  et  de  gran- 
deur différentes.  On  en  trouve  d'un  ou  de  quelques  pou- 
ces seulement,  et  d'autres  qui  forment  des  lits  d'un  pied 
et  plus.  On  enlève  des  tables  de  plusieurs  pieds  en  lon- 
gueur et  en  largeur.  Elle  se  divise  par  lits,  comme  noiis 
venons  de  le  dire,  en  atfectant  toujours  la  ligne  droite 
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dans  s«?s  divisions.  Souvent  elli;  ojtserve  un  paiallélismo 
paiTait,  lopins  souvent  cependant  elle  est  taillée  natnreile- 
iiient  à  une  de  ses  extrémités,  à  l'anode  droit,  tandis  qne 
l'autre  offre  un  angle  aigud'nncôté,  et  de  l'antre  \u\  angle 
obtus.  Celte  pierre  n'est  cpie  niédio<renn'nt  l)onn(!  pour 
hàtir,  elle  sedélruit  et  s'exiblieà  l'air  et  au  contait  de  l'eau. 
Couverte,  ou  dans  l'épaisseur  d'un  mur,  elle  est  excellente. 

La  pierre  calcaire  se  rencontre  à  plusieurs  endroits  de  la 
]taroisse.  L'endroit  où  elle  est  moins  abondant»',  est  le  Grand 
Hois  de  l'Ail  ;  mais  dans  le  Petit  Bois  de  l'Ail,  et  surtout 
au  cùtcau  des  Roches,  elle  est  en  très  grande  (|uantité  ; 
sur  La  grande  côte  et  au  hurd  de  l'ean,  il  ne  s'en  troUve 
Jiulle  parL      "  .,      .^;.  ;...,•.,..,,.:  ..f.  >■.;.. .;-iihrii.  , 

La  variété  et  la  nmltitmle  des  cailloux  est  immense.  Ils 
forment  une  «haine  énorme  et  dangereuse  le  long  de  !a 
plus  grapde  partie  du  fleuve  à  basse  mer.  On  les  trouvé 
]tareillefnent  en  grandes  masses  ou  épars  çà  et  là,  soit  à  la 
surface,  soit  dans  Tintérieur  de  la  terre.  Ou  en  trouve  de 
pres(iue  toutes  les  couleurs,  de  toutes  Uîs  nuances  et  dq 
toutes  les  grosseurs.  On  en  voit  plusieurs  massifs  énormes 
au  nord  de  la  paroisse,  en  gagnant  la  rivière  Sainte-Anne, 
Deux  surtout  se  font  reraaniuer  par  leur  étendue  en  lar- 
geur, qui  en  plusieurs  endroits  est  de  [»lusie!urs  arpents, 
et  par  leur  longueur  que  traverse  la  plus  grande  partie  de 
la -paroisse.  Ces  massifs  sont  composés  en  presque  totalité 
de  cailloux,  de  roches  ignescentes,  de  différentes  dimî'n- 
«ions,  et  de  bancs  de  pierre  désignés  comnnujément  sous 
le  nom  général  de  grisons,  et  dont  le  vrai  nom  est  le  granit 
jthis  ou  moins  piufuit.  Ainsi  parmi  cette  variété  de  cailloux 
f»u  trouve  des  silex  de  différentes  couleurs,  ou  trouve  des 
pelro-silex  ;  on  y  trouve  enfin  des  poudiugnes  dont  le  gluten 
est  ({uelquefois  argileux,  dans  d'autres,  ferrugiue.u.\  ou 
silicewx-,  •    j      ».  «     ,  ;  ' 

Dans  diUérents  endroits  de  la  paroisse,  les  eaux  dont  on 
fait  usage,  soit  en  boisson,  soit  pour  cuire  les  aliments, 
forment  an  fond  des  vaisseaux  où  on  les  fait  bouillir,  un 
dépôt  ou  sédiment  des  silex.  CesédimeulaiHiuiert  la  dureté 
de  l'agate,  et  m  prend  lepolipar  le  frottage  d'un  corps  dnrj 
en  couservanl  dans  sa    hauteur  des  points  variés  qui  en 
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l'ciub^ntla  viio  apiiraltlv.  Oltcoaii  (;oulc  oi'dinain'ineiil  sur 
nn  luassirdrpiont'  argiloiirttMloiit  la  siii-facc  esl  Vu  df-coiii- 
positioii  cl  pn'îscntc  une  csiti'cc  de  pAle  arj^ilciisc  d'un 
i'oiif,'P  tn'S  loiicè  cl  d'une  finesse  (Wtivntc.  Aussi,  (juoiiiuc 
l'eau  (|ui  coule  sui'  celte  arj^lle  en  si)i'l  iuiprc},Mié(>,'coiinue 
il  parail  par  les  depuis  (|u'ellc  l'onuc,  mais  scuIlmucuI  dans 
lus  vaisseaux  daiis  les(|uels  ou  Ta  l'ailbouillii', cela  n»;  l'eni- 
pèchç  pas  do  parailre  d'une  liuipidiUV  (il  d'une  piiiolé  ipie 
l'on  croirail  pàrlailes.  Ii'nàaj.'e  de  celte  ea\i  paraît  éli<^ 
uuisil)le  à  plusieurs  iiei-sounes. 

Nous  parlerons  niaiuleuaul  d'une  ('libse  ((»ii  n'esl  pas 
sans  nn  intérèl  piirlicnlier,  et  (pii  esl  ime  [)renve  du  ti-a- 
vail  continuel  de  la  nalureetdesclianjjements  (|ui  en  sont 
lia  suite.  C'est  l'existence  très  probable  d'ini  lac  d'une  assez 
grande  étendue,  «pu  a  dû  exister- du  lieu  où  sont  mainte- 
nant les  habitations  et  les  ternes  de  lihurent  Malt»;  et  ses 
voisins  (1). 

Ce  lieu  offre  en  effet  l'appareiice  frappante  d'un'  bassin 
qui  se  creuse  par  dejj;rés,  et  i\\\é  lès  eaux  de  la  riVière 
Jacques-Cartier  ont  dft  remplir  autrefois.  Cette  rivière 
passe  en  effet  à  une  des  extrémités  de  ce  bassin  où  elle 
s'est  creusé  un  lit  profond,  et  qui  paraîtavoir  toujours  été 
la  décharge!  naturelle  de  cette  rivière  vers  le  fleuve.  Du 
côté  du  nord,  d'où  vient  la  rivière',  le  bassin  que  l'on  sup- 
pose avoii"  été  celui  d'un  lac  se  creuse  par  degrés  ;  du  côté 
opposé,  celui  par  où  la  rivière  a  sa  décharge,  les  collines 
au  contraire  s'abaissent  rapidement,  ce  qui  semble  dé- 
montrer l'action"  naturelle  et  nécessaire  des  eaux  sur  cette 
partie  des  terres  du  bassin  ijui  leur  était  opposée!  './'."_'''?'!'; 

La.décharge  de  ce  lac  a  dû  être  toujours  daiis  la  même 
direction  où  est  atîtuellement  la  décharge  de  la  rivière,  la 
vue  du  terrain  est  la  preuve  dé  cette  assertion  ;  mais  îi  ime 
époque  sans  doute  bien  reculée,  cette  décharge  du  côté  du 
sud  a  pu  être  bien  plus  resserrée  qu'elle  ne  l'est  actuelle- 
ment, et  a  dû  par  conséquent  être  imsufïlsàntepoùrrécoH- 
leitient  des  eaux  qui  arrivaient  en  ce  lieu.  Alors  ces  eaux 
grossies  continuellement  ont  dû  refluer  et  se  répandre 
dans  ce  bassin,  le  remplir  et  enfin  former  uh  lac. 

(1)  Là  où  réside  aujourd'hui  Télesphore  Matte.  (L'abbé  D.  G.  ) 
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Dans  1.1  siiit(>  des  UMups,  iiiio  cnio  subito  ot  extrannli- 
iiiiiro  dos  caiix,  ou  siinplomontlour  travail  lout  mais  conti- 
nuol  sur  dos  torros  pon  solides,  on  tonto  autn?  canso,  oui 
pu  élai'j.Mi'  la  dôcliargo  docj'lao,  lacrmsor  (H  enfin  foi-nior 
uno  issue  assez  s|)a('ieuse  pour  laisser  éeonler  nou-s(Mile- 
.  tiKMit  les  eaux  dtda  rivii're,  niais  colles  aussi  ([ni  formaient 
le  lac  etqjii,  nV'tant  plus  alimentâmes  par  do  nrinvolles  eaux, 
ont  fini  par  laisser  à  scîc  le  terrain  qu'elles  couvraient 
auparavant.  Au  reste,  tout  ceci  n'est  (lu'uno  stippositiou 
«(ue  la  vue  et  l'inspection  du  terrain  fout  former,  et  (ju'nne 
multitude  d'i'xempies  i-endent  très  pi'obahlo. 

La  rivière  ,Iac(iues-(jartier,  dans  plusieurs  endroits  de 
(ion  cours,  est  fortement  encaissée  dans  >in  lit  profond  ot 
large  que  bornent,  du  côté  des  Ecureuils,  nn'i;  côte  très 
(^devée  et  formée  on  partie  de  tuf,  et  de  rantre  côté,  »ui 
plateau  de  moindre  élévation  que  la  côte  opposée,  et  eu 
quel(iues  parties  plus  surbaissé  encore  ;  il  est  formé  en 
presque  totalité  de  ten-e  grise  cailloutouso,  et  tréS  bonne 
pour  le  blé.  '.  •    •     i 

A  quelques  arpents  plus  bas  que  lé'  poiîl  Kèyfîl  sur  la 
rivière  Jacqne!-,-Cartier,  les  eaux  ont  pratiqué  uir  chemin 
souterrain  débilita  dix  arpents  de  longueur.  C'est  comme 
un  canal  de  cinq  ou  six  pieds  do  largeur,  et  dont  l'ouver- 
ture aux  bass(»s  eaux  paraît  avoir  la  mémo  hauteur,  cinq 
ou  six  pieds.  Ce  canal  est  toujours  plein  d'une  oau  profonde, 
dans  laquelle  on  a  remarqué  que  les  poissons,  bïessés  ou 
fatigués  des  efforts  qu'ils  on  t  fait  pou  r  su  rnion  fcér  les  rapides 
et  les  courants,  viennent  se  reposer,  se  l'émettre  de  leurs 
fatigues  et  se  guérir  de  leurs  blessures,  «[uanrf  elles  ne 
sont  pas  trop  considérables  :  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  lieu 
ou  à  ce  canal  souterrain  (]ui  se  décharge  à  sort  autre  extré- 
mité d'ans  la  même  rivière,  le  nom  de  Vhôpitai  (\i 

Enfin,  il  y  a  encore  une  chose  dont  noiï»  cr-oyôris  devoir 
faire  mention,  c'est  l'existence  d'une  flaqnè  d'eau  ou  lac 
souterrain,  qui  se  trouve  dans  le  lieu  nommé  tes  Brûlés, 
Ce  lac  se  trouve  sur  une  terre  de  ce  lieu  actuellement  pos- 


(l)  Ce  canal  se  trouve  aujourd'hui  dana  là  paroisse  die  Sainte- Jeanne. 
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sédée  par  le  sieur  Ambruino  Malte  ;  il  est  éloigné  de  la 
rivière  Jacques-Cartier  de  douze  arpents  à  pou  près.  Il 
peut  avoir  quinze  ou  wize  arpents  en  8U[)erficie.  Sa  pro- 
fondeur varie  d'un  pied  h  cinq  ou  six  pieds.  Sous  cette 
profondeur  d'eau  existe  une  vase  claire  et  si  profonde 
qu'on  n'en  peut  découvrir  le  fond.  IjCs  perches  les  plu» 
longues  qu'on  y  plonge,  enfou(;ent  sans  obstacle  dans  cette* 
vase,  sans  reuconlrer  do  f<  :id  solide.  Plusieurs  animaux 
qui  y  sont  tombés  [Xir  accident,  s'y  sont  [lerdus.  Cette 
étendue  d'eau  est  recouverte  d'une  tourbe  d'un  pied  d'é- 
paisseur, sur  laquelle  croissent  des  broussailles  et  même 
de  petits  arbres.  Cette  tourbe  ost  si  solide  qu'on  passe 
même  en  voiture  sur  ce  terrain,  et  sans  danger,  au  moin» 
dans  los  temps  de  8écU(r)i'e^$>e. 

Ce  i)etit  lac  s^;tet^U  est  très  [loissonneux.  Lorsqu'on 
y  veut  faii'c  la'^eh^y^on  cou|)e  un  morceau  de  lÛ  tourbe 
qui  couvre  l'eau  ;,or(|it^\mrenient  sa  pesantiuir  la  fait  tomber 
au  fond  de  l'eau  où  elle  s'enfonce  dans  la  vase.  Alors  on 
pèche  dans  ce  trou  comme  on  pèche  l'hiver  la  pelHe  morue 
sur  la  glace  que  l'oq,  a.,i)ercée.  Ce  lac  (tarait  sans  courant 
apparent)  l'eau  en  est,  excellente  et  extrêmement  froide 
en  été.  Ce  lac  énfln  parait  forme  imr  un  canal  souterr<iin, 
dont  on  aperçoit  la  tète  seulement  lorsfjue  hi  rivière  Jac- 
ques-Cartier est  dans  ses  basses  eaux.  Ce  canal  p<  ut  avoir 
douze  arpents  de  longueur,  ot  c'est  celle  de  la  distance  du 
lac  à  la  même  rivière.  A  l'extrémité  du  lac,  opi>08ée  à  celle 
par  où  l'on  s'y  re^id,  il  y  a  un  autre  canal,  souterrain  aussi, 
qui  sert  de  décharge  à  ce  la»*,  ;  ce  second  canal  a  ««nviro» 
vingt  arpents  de  longueur,  il  se  décharge  dans  la  même 
j'ivière  où  le  premier  canal  proiid  ses  eaux  (I». 

Ce  sont  là  les  seules  choses  que  nous  connaissions  et 
que  nous  considérions  connues  digues  de  qtielque  mention. 
Des  rec'*  .'vches  plus  attentives,  le  hasard  luênuî  pourront 
sans  doute  faire  connaitre  par  la  suite  {ilusieurs  cho!*es 
dignes  d'attention^  surtout  dans  les  parties  de  la  paroisse^ 
encore  couvertes  de  forêts,  •  :t  par  lt\  même  peu  connues. 

(l)Ce  Uo' Houterralii  su  truuv»  égHlçtqfsiit  dans  U  paroiMM»  de  Saittls- 
Jcftiine.  {Vthhé  D.  p.)> 
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Il  n'y  il  pas  à  doulur  quo  dans  imo  «tv  iiiluc  d  ?  t  m  iv  .•ni.<si 
grande  que  celle  (jui  compose  ce  qui  reste  à  d  dVicliHi-,  il 
nu  doive  se  trouver  quelque  cho:!io  d'iutéressanl,  soit  eu 
terre  bolaire,  soit  encore  de  différentes  couleurs,  soit  en 
toute  cautn;  manière.  Au  reste,  ce  que  l'on  connaît  a<tuel- 
lement  sous  ces  deux  rapports  de  terre  bolaire  ou  d'ocre^ 
jie  mérite  pas  que  nous  en  fassions  une  mention  parti» 
4;ulière. 

Relevé  et  état  comparatif  des  baptêmes,  mariages  et  sépultures 
ifans  la  paroisse  du  Cap-Santé,  depuis  l'année  1 700  jusqu'en 
1830  inclusivement. 

Depuis  l'année  1079,  date  du  premier  acte  des  baptêmes, 
mariages  et  sépultures,  faits  par  différents  missionnaires 
desservant  la  cliapelte de  Portneuf,  jusqu'en  1700,  les  actes 
lie  ces  baptêmes,  mariages  et  sépultures  ffyaient  été  inscrits 
sur  divers  papiei  s  ou  petits  livrets,  dont  plusieurs  probable- 
ment auront  été  i)erdus.  M.  ^ageot-Moiin  a  recueilli,  il  est 
vrai,  ceux  qu'il  a  pu  trouver,  et  les  a  inscrits  sur  un  regis- 
tre particulier  ;  néanmoins,  d'après  ce  registre  môme^ 
on  ne  saurait  trouver  un  état  exact  des  baptêmes,  ma- 
riages et  sépultures  de  la  paroisse  dans  ces  premières 
années  ;  iwirce  que  ces  baptêmes,  mariages  et  sépultures 
sur  ce  registre,  sont  autant  des  autres  paroisses  que  des- 
servaient alors  ces  missionnaires  conjointement  avec  la 
paroisse  du  Cap-Santé  même.  Ainsi  on  y  voit  autant  de 
biqilèrnes,  mariages  et  de"  sépultures  de  Deschambault, 
des  Grondines,  de  Sainte-Anne,  de  Lotbinière  même  que  dii 
■Cap-Sauté.  Il  est  bien  probable  (|u'il  en  est  de  mèiiie  dan» 
les  premiers  registres  de  cesditFèivntes  paroisses  ;  et  on  y 
trouverait  j»eul-ètre  an  tant  d'actes  de  baptêmes,  de  mariages 
■el  de  sépulluics  du  Cap-Santé,  «jue  des  paroisse»  dont  le» 
registres  portent  le  nom.  Ce  M'est  (|ue  vers  1700  que  l'on 
voit  une  suite  pliK  régulière  des  actes,  soit  de  baptêmes, 
mariages  ou  sépultures  de  la  paroisse.  Cet  état  de  choses 
nojis  a  déterminé  à  no  commencer  le  présent  relevé  qu'à 
lannét;  I7()i». 

Il  faut  de   plus  observer  que,   par   rapport  à  l'étal  des 
baptêmes,  mariages  et  népultures  de  l'aïuiée   1747,   soui 
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M.  Voyer,  nous  n'avons  pu  le  donner  que  d'une  manière 
imparfaite,  c'est-à-dire  par  approximation,  parce  que  le 
registre  de  cette  année  ce  trouve  perdu.  Nous  l'avons  déter, 
mille  par  comparaison  avec  les  années  précédentes,  en  le» 
supposant  de  25  baiitômes,  2  mariages  et  15  s^pultui-es, 
ce  qui  probablement  est  le  plus  approchant  de  la  vérité. 
Nous  donnons,  pour  la  fin  du  siècle,  le  résumé  total  des 
baptêmes,  mariages  et  sépultures  durant  les  cent  années 
écoulées,  avec  l'état  des  suivants.  Pour  savoir  au  juste 
de  combien  d'individus  la  paroisse  est  composée,  nous  re- 
marquerons qu'eul749,  d'après  nu  mémoire  de  M.  Voyer, 
alors  curé  de  cette  paroisse,  il  y  avait  dans  le  Cap-Santé  à 
jfeu  près  577  personnes.  En  ajoutant  à  ce  nombre  celui 
des  survivants  depuis  cette  année  jusqu'en  1830,  on  aura 
éeiui  du  nombre  d'individus  qui  composent  la  jwroisse 
é  cette  dei'niére  date. 

■  depuis  1700  jusqu'en  1710  non  compris. 
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1830    5808  927  2560  324S 
En  1749,  il  y  avait  dans  la  {laroisse  577  individus.  De- 
]>ui8  1750  à  1800  compris,  il  y  a  4  373  survivants.    Depuis 
1801  à  IbSO  compris,  il  y  a  j  (32  survivants.  Ce  qui  donne 
pour  total  :  3  382  individus  de  la  paroisse  à  cette  date. .     ' 
il)  Après  avoir  parcouru   cette  intéressante  monogra- 
;.phie  écrite  par  M.  Gatien,  on  ne  jieut  s'emp«>cher  de  re- 
-gretter  que  Tantcur  ne  l'ait  pas  continuée  jusqu'à  la  flndç 
sa  carrière.  Mais  gardons-nous  bien  de  hii  en  faire  un  re- 
proche. Sachons-lui  gré'  plutôt  d'avoir,  malgré  un  minis- 
tère qui  absorbait  presque  tout  son  teriips,  rédigé  un   tra- 
vail qui  a  nécessité  tant  de  recherches,  et  qu'il  serait  impos- 
sible dé  fair^  aujourd'hui  avec  la  mOnie  abondance  et 

_— ^____ . — : . —  i, 

(1)  Continuation  de  l'Histoire  du  Cap-Shnté,  p«r  l'abbé  D.  Gosselin.  \.\\ 
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la  même  préciHion  de  détails.  D'ailUnirs,  à  celte  «Ipoqne,  la 
santé  de  M.  Gatien  était  déjà  fortement  ébranlée,  et  ne^ 
cessa  depuis  de  réclamer  tes  ménagements  et  les  soins  les 
plus  attiMil?'"».  Tout  en  gardant  la  direction  de  sa  paroisse, 
il  dnt^compter  davantage  sur  la  coopération  de  se»  vicaires», 
faire  une  part  moins  large  M'élude,  et  recourir  à  différejits 
peiits  travaux  mîUiuels,.poiir  enrayer  autant  que  possiMc 
la  marche  de  la  nudadi  '  qui  s'iuiiioiicail  avec  son  cortège 
habiluel  d'indruiilés.  Tel  lut,  à  peu  près,  le  genre  de  vie 
de  M.  (îatien,  de  |H30  à  !81i,  année  de  sji  mort,  —  ce  qui 
ne  TeminVIia  piis  (*omme  nous  le  verrons, —  de  travailler 
jusqu'à  la  flu,  au  bien  spirituel  et  tempond  de  ses  ouailles. 

La  paroisse  du  CaivSanlé,  jusqu'à  ces  années  dernières,  a 
presque  toujours  compté  quelques  protestants.  Mais  à  l'épo- 
que où  nous  reprenons  son  histoin^,  le  nombre  en  était 
plus  grand  qu'à  l'ordinaire.  Ministre  de  celui  qui  est  veniH 
stir  la  tei're  remettre  le  genre  humain  dans  le  chemin  de 
la  vérité,  M.  Gatien  ne  pouvait  être  indifférent  au  malheu- 
reux sort  de  ces  victimes  de  Terreur.  H  ne  laissait  donc 
échapjjer  aucune  occasion  de  leur  doimer  des  mar(|ues  de 
bienveillance,  qui  tombaient  rarement  sur  tui  sol  ingrat. 
Ainsi,  dans  la  seule  année  1831,  il  eut  la  consolation  de 
recevoir  l'abjuration  d'une  dame  Reliecca  Wallace,  veuve» 
de  Andrew  Coburn,  de  son  fils  James,  et  d'un  nommé  Ro- 
bert Gameron.  Ces  précieuses  conquêtes,  qui  n'étaient  ni 
les  premières  ni  les  dernières,  montrent  bien  le  zèle  apos- 
toliqi?e  qui  l'animait. 

On  voit  par  une  décision  du  Conseil  de  fabrique,  en 
date  du  24  novembre  1833,  que  M.  Gatien  dut  encore 
s'occuper  des  éternelles  réparations  de  l'extérieur  de 
l'église.  Le  portail  et  les  tours,  eu  pjirticulier,  ne  pouvaient 
être  laissés  plus  longtmnps  en  cet  état.  Cettt;  fois  encore, 
la  paroisse  plaida  pauvreté,  et  obtint  de  l'évoque  l'autorisa- 
tion de  prendre  sur  les  fonds  de  la  fabrique  la  somme  né- 
cessaire à  l'exécution  de  ces  travaiix  (juicoiitèrent  près  de 
800  piastres. 

Le  9  juillet- 183Î  eut  Ueu  la  première  visite  épiscopale  de 
Mgr  SignRy,-80HS  le  règne  de  M.  Gatien.  Après  avoir  confir- 
mé 3IC  personnes,   Mgr  Signay  procéda  à  l'audition  des 
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t'oiuptcti  qu'il  alloua  pour  le»  uuuées  1826—27  —  28— 
30 — 31  et  32,  et  le»  ordonnances  qu'il  porta  contre  les  mar- 
guilliers  dont  les  comptes  n'étaient  pas  en  règle,  flivnt  com- 
prendre que  celte  révision  n'était  pas  une  simple  Torma- 
lilé.  Ainsi,  non  seulement  il  refusa  de  décharger  lo  mar- 
guillier  en  exercice  pour  Tannée  1829,  mais  il  ordouiui  d<i 
lut  faire  donner  une  obligation  pour  la  balance  dont  il 
était  redevable  et  de  le  poursuivre  s'il  ne  l'acquittait  après 
un  délaide  trois  mois.  11  fit  aussi  remarquer  qu'il  n'avait 
alloué  les  comptes  pour  1826  et  1827,  qu'après  s'être  assuré 
que  les  travaux  extérieurs  de  l'église  avaient  été  dûment 
autorisés  par  la  fabrique,  ainsi  que  par  son  prédécesseur. 
Il  ordonna  ensuite  la  sonnerie  gratuite  des  baptêmes,  l'a- 
rhat  de  nouveaux  ornements,  le  renouvellement  de  la  do- 
rure du  petit  calice  et  le  remplacement  du  cruciûx  du 
maitre-aut<U  par  un  plus  convenable.  Il  renouvela  aussi 
rordonnance  promulguée  par  Mgr  Plessis,  en  1823,  de  con- 
fesser dans  l'église  iM>ndaut  la  belle  saison,  et  déclara  que 
le  foin  coui)é  dans  le  cimetière  devait  être  laissé  sur  champ. 

La  fabrique  fit,  en  1837,  l'acquisition  d'un  parement 
d'Uutel  peint  sur  toile  par  l'un  de  nos  peintres  canadiens,  M. 
In^garé,  et  en  1840,  l'achat  de  trois  jeux  de  chandeliers 
argentés,  l'un  pour  le  niiiitre-autel,  et  les  autres  pour  les 
chaixdles  latérales. 

Nous  avons  vu  que  M.  Fillion  avait  fait  don  de  certains 
terrains  à  la  fabrique  et  aux  curés  de  lu  paroisse.  M.  Gatiei) 
voulant  assurer  aux  donataires  la  piiisible  possession  dece« 
terrains  et  prévenir  toute  contestation, convoqua  les  mar- 
guilliers  ù  ce  sujet,  le  8  décembre  1831),  et  il  fut  décidé  k 
l'unanimité  : 

l"  Que  pour  assurera  la  paroisse  la  propriété  des  terrain^ 
«lonnés  par  M.  F.'llion,  et  dont  elle  esjl  actuidlemeut  en  pos- 
session, il  convient  de  profiter  des  dispositions  de  l'ordon- 
nance de  la  2'  Victoria,  chapitre  26;  2»  Que  le  curé, 
conjointement  avec  le  marguillier  en  exerci(;e,  soit  autorisé 
à  faire  les  déboursés  nécessaires  pour  le  mesu rage  des  ditf 
terrains  par  un  arpenteur  juré,  qui  en  dressera  un  procès- 
verbal  et  des  titres  de  ces  terrains,  au  grefTe  de  la  Cour  dv 
Banc  du  Roi,  du  district  de  Quéliec. 
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La  (Icn.vitMiio  visite  (tiittlorali*  i\v  Mgi' Bigiiay,  sous  lu 
ivii\U'  di'  M.  (laticn,  «'Ut  lieu  eu  juillet  1840. 

Le  uoiubre  des  .  ouflruuuids  lut  de  troi»  cent  sept. 

L*é\èi|U(>  alloua  cMiHuite  les  eouiples  doH  années  1833, 
I8:{:),  l8:Ui,  1837  et  I8:i8,  aiusi  (|ue  les  «ouiptes  deK  années 
1821,  1825  et  1829,  qui  n'avaient  pas  été  présentés  lorade 
lu  dernière   visite, 

u  ne  put  allouer  les  comptes  du  niarguillier  en  exercice 
pour  1834,  parce  «{ue  ce  dernier  .avait  été  surpris  par  la 
mort,  avant  d'avoir  réjrlé  les  affaires  de  son  année  d'admi- 
nistnUiun.  Mais  il  fut  convenu  (|Ut!  le  fils  du  marguilliei* 
«léfunt  serait  responsable  du  montant  dû  [uw  son  iHjre, 
qu'il  s'engagea  à  payer  en  1842. 

Après  avoir  promulgué  (|uel<|ues  ordonnances  d'une 
importance  secondaire,  l'évéque  autorisa  la  fabrique  à  con- 
tribuer, pour  une  somuiO  de  vingts  livres,  à  la  construction 
d'une  nouvelle  maison  pour  le  bedeau,  et  il  autorisa  une 
légère  augmentation  du  salaire  de  ce  derniiîr,  que  Les  mar- 
guiliiers  étaient  unanini''S  à  recommander  (1). 

Ce  fut  pendant  celte  visite  pastorale  <|ue  la  future  fon- 
datrice du  Bon  Pasteur  de  Québec  résolut  de  quitter  le 
Cap-Santé,  où  elle  résidait  depuis  une  douzaine  d'années. 
Puisque  le  Cap-Santé  a  été  sa  paroisse  adoptive  pendant 
un  certain  temps,  nous  devons  dire  un  mot  de  cette  femme 
remarquable,  «jui  ne  soupçonnait  guère  à  cette  époque  la 
mission  «jue  la  Providence  lui  réservait. 

Sans  cesser  de  se  croire  ai»pelée  à  la  vie  religieuse,  elle 
t^uivit  le  conseil  (|u'on  lui  donn<(  d'ai^^epter  la  main  d'un 
M.  F.  X.  Roy,  ancien  marchand  de  Qjiébec,  retiré  au  Cap- 
Santé.  Dieu  voulait  la  faire  passer  par  tous  les  états  de  vie, 
pour  bien  la  préparer  à  l'ceuvre  «luelle  était  destinée  à 
fonder.  Son  mariage  eut  lieu  en  cette  paroisse  le  17  avril 
1828.  Dieu  bénit  son  union  par  la  naissance  de  trois  filles, 
dont  le»  deux  ainées,  Sérapliine  et  Célina,  font  partie  de 


(1)  Cette  nouvelle  maison,  qui  a  servi  de  reHideiK.-e  aux  bedeaux  jusqu'en 
1858  on  1850,  était  située  immédiatement  en  arnère  du  hangar  actuel  de 
la  rubrique,  et  l'ancienne  se  trouvait  en  arrière  du  celle-ci,  c'est-à-dire  u« 
I>eu  plus  au  nuixl.  Depuis  cette  épo<)ue,  les  bedeaux  ont  tot^ours  demeuré 
<laiiH  h  vieux  pre>bytère. 
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la  Gongi'égation  clPsSœuiijGriHesdeQnébw.  La  plus  jeiinn, 
CloriiuU>,  ne  vèctil  que  peu  d'.iiuiéea. 

Le  curé  du  Ca|)-Santë,  disent  le»  annales  du  Bon  Pas- 
leur,  pouvait  toujours  compter  Hur  Mme  Roy,  quand  il 
s'agissait  de  quelque  œuvre  de  piété  ou  de  chanté  à  accom- 
plir. Une  année  que  la  i>etite  vérole  sévissait  dans  la 
paroisse,  elle  se  Ht  la  garde-malade  de  plusieurs  personnes 
attaquées  de  la  terrible  maladie.  L*ahl)é  Gatien  lui  confi- 
ait habituellement  les'enTants  du  catéchisme  les  plus 
ignorants.  Durant  les  beaux  jours  elle  les  réunissait  au 
pied  d'un  bouquet  d'arbres  qui  ombrageait  la  maison,  et  si 
le  temps  était  mauvais,  sous  un  auvent  établi  dans  la  cour. 
KUe  savait  si  bien  intéresser  et  amuser  ses  petits  audi- 
teurs, que  la  plupart  des  entants  qui  se  préparaient  a  la 
Première  Communion  venaient  suivre  ses  leçons (I). 

Devenue  veuve  en  IS33,  Mn»e  Roy  résolut  de  se  consa- 
crer exclusivement  à  l'édiuation  de  ses  enfants  et  au  ser- 
vice des  pauvres  et  des  malheureux.  Klle  refusa  toutes  les 
propositions  de  mariage  qui  lui  furent  faites,  et  bien 
qu'elle  n'eût  que  vingt-six  ans,  elle  fit  v(eu  de  ne  plus  se 
marier.  C'est  alors  qu'elle  cemmença  à  mener  dans  le 
monde  la  vie  d'une  vraie  religieuse,  à  laquelle  elle  s'efforija 
d'associer  ses  filles.  Les  deux  aînées  ont  avonô  plus  lard 
que  ce  fut  surtout  dans  ses  ('xemples  qu'elles  puisèrent  la 
vocation  de  sœur  de  la  wharité,  qui  est  maintenant  la  por- 
tion de  leur  héritage. 

Après  la  porte  de  son  mari,  Dieu  lui  ménagea  jino  auM'e 
épreuve  pour  la  détacher  davantage  des  choses  de  la  terre^ 
et  permit  qu'elle  tombât  dans  un  état  voisin  de  l'indigence. 
H  lui  fallut  donc  songer  à  la  recherche  d'une  position  qut 
lui  fournirait  le  pain  quotidien,  et  lui  permettrait  en  mémo 
temps  de  compléter  l'éducation  de  ses  enfants.  La  Provi- 
dence, qui  la  conduisait  par  la  main,  ne  tarda  ijas  à  mettre 
sur  son  chemin  le  protecteur  dont  elle  avait  besoin.  Lors 
de  la  visite  pastorale  qui  eut  lieu  au  Cap-Santé  en  1840, 
Dieu  lui  inspira  de  s'adresser  ù  l'un  des  prêtres  qui  accom- 
pagnaient l'évoque,  l'abbé  Dufresne,  curé  de  Sain t-Ger vais, 

(1)  Cette  maison  api»rtieiit>atijourd'hni  à  M.  F.  X.  Bernard. 
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rt  (le  lui  offrir  ses  si«'rvir«î«  (*omin«>  f^oiiveriiantr.  Srt 
deniaiidu  fui  iiiiiiiùdiiiUMnnii  a^rcét»,  cl  qiic'li|uet«  mois 
plus  tard  Miiu;  Hoy  [ilarait  son  fllics  ou  couvoiit  il(>  la 
Poiule-aux-Tn'mlilp»,  «-t  quiltail  le  Ca|i.SanU'  pour  aller 
rôsuler  à  Saiiit-Gcrvaiti. 

Km  1819,  ello  quitta  rolte  dcrnit'r)'  paroisse?  pour  allei* 
prendre  une  chauibrc  à  l'Hospicn  dt.'s  Sœurs  de  la  Charité, 
et  Itt  1 1  janvier  I8.)0,  elle  disait  adieu  à  ee  toit  héni  où  elle 
avait  espéré  Unir  ses  jours,  iM)ur  prendre  possession  de 
la  maisonnette  de  la  rue  Hirhelieu,  (|ui  a  élé  le  berecaii; 
du  Bon-Pasteur  de  t^uélMT. 

C'est  là  (|U«ï  rotU?  l'eniuie  prédestinée,  eu  rtMigion,  Mèn? 
Marie  du  Sacré-Cœur,  s'est  endormie  dans  le  Sei^/neur,  le 
1er  8»»pteml)re  1885,  h  l'Afie  de  79  ans  <'t  (i  uuiis. 

Au  moment  de  Pinhumatiou,  quand  ItM'ercueil  l'ut  dé{i086- 
sur  lu  bord  de  la  lusse,  ce  l'ut  un  s|HM*tacle  vraiment  tou- 
chant, disent  les  annales  de  la  communauté,  de  voir  le» 
deux  filles  de  la  fundatilce.  agtMiouillées  près  de  la  hièfe, 
la  baiser  avec  des  sau^'lols,  pour  dire  un  suprême  adieu  à 
celle  qui  leur  avait  donné  le  jour,  eu  attendant  d'aller  le- 
revoir  dans  l'éternité. 

Deux  nouvelles  conversions  eurent  lieu  eu  1841  et  I84;L 
Le  17  juillet  1841,  M.  Charles  Tardif,  alors  vicaire  au  Cap- 
Santé,  reçut  l'abjuration  d'un  jeune  an^'licain,  du  nom  de 
Thomas  Duun,  orifriiiaire  du  comté  de  Ytukshire,  Anglo- 
terre;  et  le  12  mai  1843,  celle  d'une  demoiselle  Hlixabi  tli 
N<iW  Bnrry,  anKli*'«mH  également,  et  née  à  Montréal,  du 
mariage  de  Janv's  New  Burry  et  de  Kli/abelh  Keuly. 

Le  premier  démembrement  de  la  paroisse  du  CapSantè 
a  eu  lieu  sous  M.  Gatieu,  eu  1843.  tTus(|ui>  là,  elle  avait 
conservé  ses  liniites  [uimitives,  qui  lui  donnaient  une 
étendue  prescjne  égal»?  au  cinquième  du  territoire  qu& 
compreiul  le  comté  de  Portneuf,  comme  ou  le  constate  par 
}es  Fldits  et  Ordonnances  du  3  mars  17-22,  sous  le  titra 
k  Portneuf  dit  le  Cap-Santé.  » 

"  L'étendue  de  la  paroisse  de  la  Sainte-Famille,  située 
en  la  dite  seigneurie,  sera  d'une  lieue  et  demie  à  prendrft 
du  côté  d'en  bas,  depuis  la  rivière  .Tac(jues-Cartier,en  "  re- 
montant le  long  du  fleuve,  jusqu'à  la  seigneurie  d'Escham- 

13 
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heault,  (MiMt'iiihlc  dcH  proioiiiIruiH  r<>n Torniérs  dan >  vt'» 
bornt'H  ;  «>t  Ioh  pariicsili.' la  Heigiiouric  d*'  NiMiville  ut  don 
flefg  do  Ht^lair  rt  du  Hioiir  d'Autcuil,  i|iii  sont  au-delà  du  la 
diti!  riviiM»'  .faripieH-CarlMM-,  au  nord d'icoUr,  routinuiMonl 
h  t'trc  dcsHcrvir»  par  W  ruir  h'  la  dito  paroisne,  par  voU;  de 


niisiiion.  " 


End'aulroM  terniet^,  lo  Cap-8aiUé  conipiiMiait  origiuairn- 
ment  :  les  paroisses  artuelles  de  Saint- Basile,  de  Notre-Damo 
de  Porlneuf,  de8ainle-.Ieannedp  Neuville,  et  la  seigneurie 
de  Bourg-Louis,  enclavée  aujourd'hui  dans  la  paroisse  do 
Saint-Raymond. 

•  11  était  donc  facile  de  prévoir  les  démembrements  qui 
ont  eu  lieu,  au  fur  et  à  uu'sure  (|ue  cet  immense  territoire 
a  été  colonisé. 

Les  francs-tenanciers  d'une  partie  des  fiefs  de  Neuville 
et  d'Auteuil  furent  les  premiei-s  à  .solliciter  la  faveur  de 
former  une  paroisse  distincte.  Le  18  juillet  1842,  ils  pré- 
sentèrent à  l'évoque  de  Québec  une  reriuôte  ad  hoc:  le 24 
novembre  suivant,  les  allégations  formulées  dans  cette 
requête  furent  vérifiées  en  assemblée  publique  et  le  28  fé- 
vrier 1843,  l'autorité  ecclésiastique  décréta  réreclion  cano- 
nique de  ce  territoire,  dans  \et>  termes  suivants  : 

"  En  conséiiuence,  nous  avons  érigé  et  érigeons  par  les 
présentes  en  titre  de  cure  et  de  paroisse,  sous  l'invocation 
de  Saint-Basile,  évèque  et  docteur  de  l'Eglise,  les  susdites 
parties  des  seigneuries  de  Neuville  et  d'Auteuil,  compre- 
nant une  étendue  de  territoire  de  quatre  milles  et  demi 
de  front  sur  trois  milles  de  profondeur  dans  la  dite  partie 
delà  seigneurie  de  Neuville,  et  de  trois  milles  de  front  sur 
neuf  milles  de  profondeur  dans  la  dite  partie  de  la  sei- 
gneurie d'Auteuil,  le  dit  territoire  borné  comme  suit,  savoir  : 
vers  le  nord-est  à  la  seigneurie  de  Bourg-Louis,  vers  le 
sud-està  la  rivièrePortneuf,  vers  le  sud-ouest  à  la  baronie 
de  Port  neuf,  vers  le  nord-ouest,  aux  terres  non  concédées 
de  la  Couronne." 

Pour  copie  conforme  à  Toriginal  déposé  dans  lés  archives 
de  la  paroisse  de  Saint-Basile. 

19  septembre  1897  A.  Gauthier,  Ptré,  cufé. 

èaint-Basile. 
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Celle  pj» roi ssp,  npivs  son  ôit'ciion  rniionhfiu*, oontintia  A 
«''h*('(loss*«'i'vip  par  li'  riiri»  du  CHp-Sniilc,  »'l  on  iir  lui  donna 
un  inrn  rn^idant  <|U<>  t<i>|»t  on  linit  ans  |ilns  tard.  I^lli* 
coniptt'  iinjonrd'hni  nn«>  population  assi>x  ronsidùrahlo,  (>t 
t'Ilt'  a  priit  ran^'  depuis  plnsiruis  années  parmi  les  paroisses 
florissantes  et  pros|H'res  (I). 

lie  inaïKine  de  ressoun^esa  toujours ein|tè«'lié  M.  (îalien 
de  l'aire  parachever  l'intéricMir  de  l'é^dise  du  (lap-SanU?, 
eucfM'O  un  peu  trop  nu,  connue  il  est  facile  de  le  remarquer, 
bien  (|ue  M.  Lahay(>  Tait  l'ait  habiller  davantage. 

Il  est  cepondaut  |K'n  d'éjilist.'S  —  s'il  y  en  a  —  dont  h' 
vaisseau  présente  un  i>lus  Iteau  coup  d'œil  et  se  [wèlv 
mieux  aux  décorations.  Un  certain  nombre  de  fresqjies 
<1is[)0sées  avec  goùl,  (luelques  belles  toiles  nppendnes  aux 
murs,  un  peu  de  dorure  et  de  peinture,  sufliraient  certai- 
nement pour  en  l'aire  presqu'iui  bijou.  L'intérieur  (\v 
l'église  attend  donc  encore  u:i(;  parure  plus  riche,  plus 
digne  de  Celui  qui  Thabile. 

Nous  regrettons  également  que  l'église  ne  possède  pas  la 
moindre  petite  toile  d'un  peintre  «issez  remarquable  qui  a 
vu  le  jour  a»i  Cap-Santé,  M.  le  chevalier  Antoine-Sébastien 
Falardeau.  Il  ne  <levait  rien  à  sa  [taroisse  natale,  il  est 
vrai,  mais  il  aurait  dî^  tenir,  il  nous  semble,  à  lui  laisser 
l'une  quelconque  de  ces  iwinlures  qui  hii  ont  fait  conquérir 
une  place  enviable  dans  le  monde  des  ar.istes.  Ce  don, 
qui  lui  aurait  sans  doute  valu  l'aumône  de  quelques  bonnes 
prières,  n'aurait  cessé  de  rappider  à  ses  coparoissieus  le 
souvenir  de  celui  dont  ils  sont, justement  llers  (2). 


^ 


(1)  Klle  ft  été  érigétt  t-ivileiiient  le  31  mai  1858. 

(2)  M.  Ftilanleuii  tmt  né  dans  la  cHuccHsinu  du  Petit  Bois  de  l'Ail.  Coniini' 
touN  lex  enfantH  dont  1et«  itarentx  sont  cultivateurs,  il  «lut  aider  aux  travaux 
de»  chani]i8,  aUHnitât  (}ue  hch  force»  le  lui  i>erniiront.  Mais  un  txin  dimanche, 
imuNNé  ]tar  l'attrait  irrésistible  d'une  vocation  qui  s'était  manifestée  dë.s 
l'enfance,  il  déserta  le  toit  (tatemel  ]iendant  la  grand'messe,  et  prit  le 
chemin  de  Québec.  Il  n'avait  que  quatorze  ans.  Après  avoir  réali-sé  quelques 
économies  il  partit  pour  l'Italie  eu  184(1.  Ses  débuts  furent  naturellement 
lents  et  pénibles,  mais  son  talent  et  mm  énergie  finirent  jMr  le  faire  triom- 
pher de  tous  les  obstacles,  et  forcèrent  eulîn  la  fortune  de  lui  sourire.  M.  Fa- 
lardeau est  mort  accidentellement,  dans  le  voisinage  de  Florence,  en  1890. 
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Koné  de  wiioiicer  an  ilésir,  pourtant  bien  légitim»\ 
«renilM'llir  sou  »'\t;lise,  M.  Gatien  voulut  du  moins,  avant  de 
mourir,  renouveler  la  demeure  particulière  du  divin  l'ri- 
sonnier  de  nos  autels.  Le  l"  novembre  1843  il  convotiua 
doue  les  mar},'uilliers,  qui  décidèrent  unanimement  de 
remplacer  Taucieu  tabernacle  du  maître-autel  par  un 
plus  (•nnveiiable.  Ils  votèrent  pour  cette  fia  une  somme  de 
cent  livres,  et  confièrent  rexècutioii  de  cet  ouvrage  à  un 
M.  V.  X.  lieproliou,  scul[)teur.  Ca  labernacUî  lait  certaine- 
ment bonneiirà  celui  qui  en  a  couru  le  plan;  et,  abstraction 
laite  de  sa  dorure  (|ui  aurait  bi*?oiii  d'être  ralraicbie,  bien 
qu'elle  l'ait  été  une  premièie  lois  eu  IHOÔ,  sous  Uî  règn<- 
de  M.  Godbout,  il  ne  laisse  rien  à  désirer.  ;.  *• 

/,(  Cet  acte  adiuiiiislratir  de  M.  (ialieu  devait  être  le»  dernuM", 
Mais  s'il  était  le  dernier,  il  n'a  pas  dû  être  le  moins  ajiréable 
à  Dieu  puisqu'il  S(;  rap[»orte  directement  à  liUi.  Tout  curé, 
il  nous  semble,  peu!  <litïicilemenl  mieux  couronner  son 
administration. 

A1  Le  10  Juillet  18»4,  M.  Gatien  sijiuait  sou  dernier  acte, — 
celui  du  baptême  de  Marie  (ïcline  Germain,  —  et  le  19  du 
même  mois  il  remettait  sou  ànie  à  Dieu,  à  l'âge  de  («S  ans. 

Il  est  donc  mort  sur  la  brècbe  comme  il  convenait  à  son 
tempôrauKMU  —  bien  (lu'ileiU  sou<.>é  maintes  fois  à  prendre 
sa  retraite  aussitôt  que  les  circonstances  le  permettraient. 
C'est  dans  celle  intention  qu'il  sétait  lait  bAlir  mie  maison 
sur  le  sommet  de  la  côte  dc'  l'église,  dans  nu  endroit  des^ 
plus  enclianteurs;  mais  comme  riiomme  propose  et  Dieu 
dispose,  il  ni' vécut  pas  assez  longtemps  pour  réaliser  ce 
rêve. 

Cette  maison,  que  M.  Gati(Mi  légua  à  la  fabrique  pour  y 
tenir  une  école  après  la  mort  de  sa  ménagère  (pii  en  con- 
servait la  jouissance  à  vie,  n'a  jamais  élé  alfectée  à  cette 
destination.  Kllefut  vendue  eu  I8()"),  avec  la  permission  de 
l'Administrateur  du  dioi'èse,  j\  un  rentier  (|iii  la  recons- 
truisit presque  en  entier,  et  maintenant  elle  est  la  propriété 
d'un  M.  Georges  Morissette. 

Les  funérailles  de  M.  Gatien  eurent  lien  le  2*2  juillet,, 
aux  frais  de  la  fabrique,  et  ses  restes  rtiorlels  furent  inhii- 
més  près  du  maître-autel,  du  côté  de  rRvang,ile.  Le  servici? 


CHAPITRE   HlTlTlkME 


105 


îiit  chanté  par  M.  Poiilin  de  Coiirval,  cnrè  de  la  Poiiile- 
iiu . \ -Trembles,  en  présence  de  M  M.  A.  Lefr?4nçois,  curé  de 
Saint-AnvMistin,  .1.  Anl)ry.  directeur  du  Grand  Séminaire 
de  Québi'c,  ,1.  Gahoury,  curé  des  Kcnrenils,  M.  Brien,  curé 
de  Sainte-Anne  de  la  Pérade,  H.  Paisley,  curé  de  Sainte- 
Catherine,  E.  Faucher,  curé  de  Lotbinière,  J,  Laberge, 
curé  de  l'AncieinieLorette,  L.  A.  Proulx,curédelaRivière 
du  Ijoup,  .1.  O.  Leclerc,  curé  des  Grondines,  F.  Morin,  curé 
<le  Deschanibanlt,  W.  Fréchette,  curé  de  Batiscan,  Edouard 
Parent,  vicaire  ;i  la  Pointe-a\i  x-Trembles,  et  Charles  Tardif, 
vicaire  au  Cap-Santé  (1  ). 

Né  à  Qnébîc  ,  le  28  octobre  1776,  du  mariage  de  Jean- 
Baptiste  Gatien  et  de  Françoise  Aubin-Dehsie,  M.  Gatien 
l'ut  ordonné  le  10  février  1800.  Nommé  vicaire  à  Détroit, 
Michigan,  en  I8ul,  il  fut  rappelé  en  lL.06  pour  occuper  la 
chaire  de  théologie  au  Séirîinaire  de  Québec.  Puis  en  1817, 
il  donna  sa  démission,  et  fut  appelé  à  la  curé  du  Cap-Santé 
dont  il  est  resté  le  titulaire  jusqu'à  sa  mort. 
'  M.  Gatien  était  certainement  l'un  des  meimbres  les  plus 
éminenls  du  clergé  de  son  époque,  él  restera  avec  M.  Fil- 
lion,  la  figure  dominante  des  curés  du  Cap-Santé. 

Pieux,  zélé,  érudit,  d'une  exquise  urbanité,  prédicateur 
remarquable,  excellent  administrateur,  doiié  d'un  grand 
jugement,  il  possédait  un  ensemble  de  (jualités  qui  se 
trouvent  rarement  réunies  à  la  fois  chez  le  même  homme 
C'est  le  témoignage  que  lui  rendent  tons  ceux  qui  ont  en 
l'avantage  de  le  connaître. 

!>(•  premier  recteur  "do  l'Université  Laval,  M.  Louis- 
Jacques  CasauU,  qui  s'y  connaissait  on  hommes,  ne  parlait 
jamais  de  M.  Gatien  dont  il  avait  été  l'un  des  vicaires, ijne 
dans  les,  lernu's  les  plus  élogienx.  Chaque  fois  que  l'oc- 
-«•asion  s'en  présentait,  il  aimait  à  rappeler  le  charme  de  sa 
«conversasion,  la  distinction  de  ses  manières,  si>ii  érudition, 
la  sûreté  de  son  jngenient,  son  exi)érience  des  homuu's  et 


(1)  Le»  vicaire-s  <K' M.  (Utien  ont  été  MM.  Lanio,  1826;  R  P.  Lajus, 
18-2rt-1828;  H.  Hamel,  1828-31  ;  H.  Robsou,  1831  ;  Burkf,  1831  ;  L.  .1. 
Ciwaiilt,  1831-34  ;  K.  liaillHrgw.ii,  1834  ;  L.  A.  Pioulx,  1834-3tt  ;  W.  Fri^- 
chette,  183« 
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des  clioses,   son   esprit   obsorvaU'ur  et   iinHlioditiiH',    ses 
talents  administratifs  et  ses  aptitudes  pour  ienseifinenicnl. 

M.  Gatien  continua  dans  sa  cure  le  même  j^enre  de  vie 
qu'au  Séminaire,  autant  (pn^  le  permettaient  les  devoirs  dn 
saint  ministère.  Il  était  tout  entier  à  l'administralion  de  sa 
paroisse,  et  les  loisirs  qu'il  pouvait  économiser,  étaii-nf 
consacrés  à  l'étude.  On  ne  le  surprenait  jamais  inoccupe, 

Ses  Mémoires  sur  la  paroisse,  comme  on  a  pu  le  cons- 
tater, révèlent  la  plupart  des  (jnalités  que  nous  venons  de 
mentionner,  et  en  sont,  i»our  ainsi  dire,  la  photographie. 
Les  questions  en  jeu  de  son  tinups  y  sonl  disculées  avec^ 
beaucoup  de  compétence.  Il  est  évident  qu'il  est  maître  du 
sujet  qu'il  traite.  Après  l'avoir  nettement  exposé,  il  dégage 
avec  aisance  le  vrai  du  faux,  et  porte  ensuite  un  jugement 
ijni  s'impose,  et  que  l'avenir  est  venu  ctinfirmer.  La  plupart 
de  ses  appréciations  sont  restées  inattaquables,  et  si  les 
mêmes  matières  étaient  aujourd'hui  remises  en  discussion, 
il  serait  impossible  déjuger  autrement,  sans  déraisonner. 

Ces  Annales  rédigées  en  1830,  dénotent  aussi  chez  l'au- 
t«nir  une  connaissance  étonnante  de  notre  histoire,  si  l'on 
songe  qu'à  cette  époque,  Garneau  et  Ferland  n'avaient 
cMicore  rien  écrit.  Le  style  est  simple,  naturel  et  précis, 
comme  il  convient  à  ce  genre  de  travaux.,,.,  >.kV^j.„v,-.,..'  - 

La  partie  mécanique  de  ces  Ménioires  accuse  également 
certaines  qualités  de  son  auteur.  Il  suffit  pour  s'en  con- 
vaincre, d'un  simple  coup  d'oeil  sur  ce  manuscrit,  écrit  en 
caractères  nets  et  réguliers,  de  la  première  à  la  dernière 
ligne,  ordonné  avec  méthode,  relié  avec  soin  et  accom- 

liagné  de  cartes  et  de  plans.  ^      ,;. ,.: Vvù.,^,d.. 

Cette  monographie  fait  donc  honneur  à  son  auteur,  et 
restera  comme  l'un  des  documents  les  plus  précieux  de 
cette  époque. 

Nous  le  répétons,  M.  Gatien  était  certainement  l'un  des 
prêtres  les  plus  éminents  du  clergé  de  son  époque.   ;  vt^y; 
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M.   LEFRANÇOIS,  huitième  Cure. 
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SOMMAIRK  :  Nomination  m:  M.  Lef-hanijois.—  Détails  mo- 
-  -3RAPHI0UKS.  —  Installation  dk  deux  poêles  dans  l'église. 

—  Visite  PASToiiALE  de  1845.  —  Oiidonnanoes  de  l'évêqub. 

—  Erection  d'un  chemin  de  croix.  —  Nomination  d'un 
procureur  chargé  de  la  tenue  des  comptes  des  marguil- 
liers.  —  Délégation  de  M.  Proulx.aij  sujet  d'un  nouveau 
preshytère.  —  Lettre  du  Mgr  Signay  aux  fidèles  du 
Cap-Santé.  —  M.  Lefrançois  quitte  le  vieux  presbytère 
pour  aller  résider  dans  la  maison  du  Dr  Gaucher. — 
Les  marguilliers  refusent  de  déposer  a  la  banque  l'ar- 
gent de  la  fabrique.  —  REPnocmcs  que  les  paroissiens 

FAISAIENT  A  M.  LeFRXnÇOIS.  —  LlSTE  DES  VICAIRES.  —  ORDI- 
NATION DU  DEUXIÈME  PRÊTRE    ORIGINAIRE    DU    GÀP-SaNTÉ. — 

M.  Lefrançois  quitte  le  Cap-Santé.  —  Les  dernière» 

ANNÉES  de  8A  vie. 
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Mn  l'abbt'  Josepli  Philippe  Lefran«;ois  fut  appelé  à 
recueillir  la  8ucces»io»i  de  M.  Gatien,  et  prit  posses- 
sion (le  son  no^ivean  poste  en  octobre  1i)44. 

Né  au  Ghaleau-Rieher  le  20  mai  1791,  et  ordonné  le 
12  mai  1817,  M.  Lelianeois  fut  d'abord  vicaire  à  la  Rivière- 
Ouelle  jusqu'en  1819,  directeur  du  collège  de  Saint-Hya- 
'cinlhe,  de  I8!9à<9?l,  missionnaire  dans  la  (iasiiésie,  de 
J82l  à  18?4,elcurédeSainle.(:iaire,  de  1824  à  1836,  époque 
â  la(|uelle  il  se  relira  momentanément,  de  l'exercice  du 
:tsaint  minisière.  Jugeant  que  sa  santé  était  sufïisamment 
réta'ijlie  lorsque  la  cure  du  Cap-Santé  lui  fut  otl'erte,  il 
crut  devoir  l'accepter. 

Bien  qu'il  n'y  ait  pas  d'hommes  nécessaires,  il  en  est 
rependant  (lu'il  est  difficile  de  remplacer.  M.  Gatien  appar- 
tenait à  cette  catégorie  d'hommes,  et  son  successeur  en 
'fit  l'expérience.  Il  fut  en  luUte  presque  tout  le  temps,  à 
•une  opposition  déraiBoftitable,  et  les  paroissiens  en  général 
s'appliquèrent  tl  lui  rendre  la  vie  pénible.  Aussi,  son  séjour 
<i\x  Cap-Santé  ne  lui  pas  heureux,  et  il  a  dû  quitter  sans 
j'egrets  cette  paroisse  qu'il  a  desservie  pendant  quatre  ans. 

ïjOrsque  M.  Lefrançois  arriva  au  Cap-Santé,  il  n'était 
5j;uère  de  mode,  nulle  part,  de  chauffer  les  églises,  même 
les  dimanches.  Le  climat  n'était  pourtant  pas  plus  doux  et 
.le  bois  moins  eu  abondance  «{u'aujourd'hui.  Mais  comme 
ton  n'avait  jamais  coniui  d'autre  régime  —  l'esprit  de  rou- 
itineaidmt  —  les  poêles  n'avaient  pjis  droit  de  cité  dans 
les  églises.  C'est  encore  une  de  ces  améhorations  ([u'on 
:s'étoune,  à  bon  droit,  d'avoir  été  «vénéraliséi's  si  tard,  tout 
•en  tenant  compte  du  fait  (|u;'  les  poêles  étaient  alors  très, 
rares  danstiolrf  pays.  Qu  -Iqucs  semaines  senlcinenl  après 
«on  arrivée,  M.  Lefrançois  convoqua  donc  lés  luarguUlii'r;*, 
4»t  leur  lit  agréer  la  proposition  d'installer  deux  poêles, 
lors(Hi'on  aurait  construit  1»  chcmiiiéi^  iiécessain;  [tour 
leur  fonction  nement.  A  cette  époqiu',  l'église  n'avait  pas 
aiième  de  cuassis  doubles,  et  il  fut  décidé  dans  lu  même 
*is8emblé.e,  d«  p(unvoîr  à  celte  lacutie.  rK/  !not»K*a»S«i  -K 

M.  Lefrançois  a  donc  le  niérilt»  d'avoir  opéré  cette  j'iripor- 
taiite  réform;'.  il  ne  débutait  pas  mal,  il  nous  semble,  et 
te  premier  acte   d'administration,  qui  témoignait  de  sou 
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inU'Mvl  pour  les  paroissiens,  jmraildfi  lui  cou -iliiM'i'!  j.'uii.iis 
i»Mirs  sympathies.  H  n'en  fnt  rien  cependant.  Bien  i»lns, 
relie  sage  iiniovation  provoqna  les  nnirnuircs  et  1  s  crili- 
«pies  d'un  bon  nombre. 

On  dirtUt  vraiment,  en  certaines  cireonstances,  (|\i(»  les 
>;ens  n'ont  reeu  le  don  de  raison  (jJie  i»onr  déraisonnei-. 
Néanmoins  les  rôcalcilranto  finirent  par  admettre  «[(l'il  est 
<inssi  logique  de  chautîV'r  les  églises  «jne  les  maisons  pri- 
vées, qu'il  vaut  mieu.v  être  dans  une  salle  tempt'ré(»  que 
<lans  »ine  glaci«M'e,  et  ils  cessèrent  leurs  ridicules  jcrnnia- 
4ies.  Depuis  assez  longtemps,  \ui  troisième  poêle  a  été  ajouté 

aux  deux  premiers,  et  si  l'on  tentait  aujourd'tini  d'en  suj)- 
jnimer  lui  seul,  il  est  probable  que  la  paroisse  («ntière  siî 
uieltrail  en  grève. 

La  seule  visite  pastorale  sous  M.  Lefrançois  eut  li(ni  en 
1845,  et  le  nombre  des  confirmands  fnt  de  V8I. 

Comme  les  années  précédentes,  la  plupart  des  marguil- 
liers  sortis  de  charge  n'étaient  pas  en  règle,  et  ne  purent 
présenter  leurs  comptes,  à  l'exception  seulement  d'un 
M.  François  Décarreau.  Aussi,  le  procès-verbal  de  cette 
visite  commence  naturellement  parla  même  antienne,  sui- 
vie d'une  injonction  aux  marguilliers  en  défaut,  de  rendre 
les  comptes  de  leur  gestion  resjjeclive,  le  plus  tôt  possible 
et  un  an  au  plus  tard,  dans  l'espace  de  trois  mois  à  partir  do 
c«^jour. 

Mgr  Signay  fit  ensuite  de  légers  amendements  au  tarif 
<le  1840,  conseilla  de  nonnuer  un  procnreur  chargé  de  régler 
les  comptes  arriérés,  suggéra  de  dresser  une  fornuile  d'en- 
gagoment,  spécifiant  les  obligations  du  bnideau  envers  le 
curé,  la  labiique  et  les  paroissiens,  attira  sérieusement 
l'attention  (b.'s  margnilliers  sur  la  nécessité  de  construire 
un  nouveau  pn's[>ytère.  ordonna  l'achat  dun  grand  ciboire 
d'aig.'nl  et  de  (fuelcfues  antres  objets,  renouvela  l'ordon- 
nance de  sonnfr  gratuitement  fi's  baptêmes,  lorsiju'on  ne 
demande  qu'une  siMile  cloche,  prohilta  l'inhumatioii deS 
<"orps  des  enfants  avec  ceux  des  adultes,  et  engagea  les 
maignillieis  à  faire  disparaître  les  deux  petits  iKltiniiMits 
suspendus  à  la  voiUe  de  l'église  —  pour  plusieurs  raisons, 
ajoute  le  lU'ocès-Verbal,  qu'ils  ont  paru  goûter. 
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Toutes  ces  ordonn.inces,  saul  une,  coït  me  nous  le  ver- 
rons, l\irent  mises  ù  exécution.  ;.  y 

Peu  iiiJiès  la  visite  pustoiale,  le  10  août,  le  chemin  fie 
croix,  que  nous  voyous  actuellemeni.  dans  l'église,  fut  érigé 
solennellement  par  M.  Paisley,  curé  de  Sainte-Calherine, 
délégué  ad  hoc  par  M.  Lelranijois.  La  paroisse  entière  et 
plusieurs  membres  du  clergé  assistèrent  à  cette  cérémonie. 

L'archevêque  de  Québec  avait  conseillé  la  nomination 
d'un  procureur  chargé  de  prépaver  tous  les  comptes  dont 
la  reddition  était  en  soutfrance.  Il  était,  avec  raison,  souve- 
rtiuiomMUt  ennuyé  d'un  étal  de  choses  qui  menaçait  de 
s'éterniser.  Ni  les  notes  de  blâme,  ni  les  ordonnances  décré- 
tées à  ch.ique  visite  n'avaient  réussi  à  secouer  la  torpeur 
de  la  plupart  des  marguilliers,  qui  auraioi't  probablement 
crié  au  scandale  si  le  curé  avait  élé  responsable.  Voulant 
à  tout  prix,  mettre  fin  à  ces  négligences  préjudiciables  aux 
intérêts  de  la  fabrique,  Mgr  Signay  suggéra  donc  le  remè- 
de qui  lui  paraissait  le  seul  possible  el  efficace  dans  les 
circonstiinces.  Mais  s'il  pouvait  remédier  au  passé,  il  avait 
l'inconvénient  de  ne  point  prévenir  la  répétition  des  mêmes 
abus  dans  l'avenir.  Le  curé  «ît  les  marguilliers  semblent 
l'avoir  compris,  car  ils  chargèrent  le  procureur  nonimé, 
non  seulement  d(.'  la  coUectiou  et  de  la  reddition  des  anci(MiH 
comptes,  mais  aussi  de  la  tenue  di^s  comptes  des  marguil- 
liers futurs. 

La  décision  de  1840,  prise  à  ce  sujet,  f.iil  r('ni.in]U<M'  que 
cette  mesure  n'a  rien  d'extraordiuiiire,  iiuisqu'clle  est 
déjà  en  vigueur  dans  quebiues  autres  paroisses.  C'est  vrai 
jusqu'à  un  certain  point.  Mais  si  la  nomination  d'un  tuteur 
aux  fabriques  des  paroisses  urbaines  est  un  mal  presque 
nécessaire,  il  n'eu  est  pas  de  niême  dans  les  piiroisses  rura- 
les dont  les  afl'aires  sont  généralement  peu  considérables. 
Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  cette  nomination  avait  sans 
doute  sa  raison  d'être,  mais  elle  n'en  était  pas  moins  un  mal, 
puisqu'elle  entraînait  un  surcroit  de  dépenses,  que  des  mar- 
guilliers plus  vigilants  auraient  pu  épargner  à  la  fabrique. 
Aussi  nous  verrons,  plus  tard,  l'autorité  ecclésiastique  re- 
commander l'abolition  de  cette  agence,  et  exprimer  le  désir 
que  le  curé  et  les  marguilliers  se  chargent  de  cette  l^esogne. 


CHAPITRE  NEUVIÈME 


201 


En  général,  les  curés,  sans  y  être  tenus  par  aucune  loi, 
rendent  volontiers  auxmarguiUiors  le  service  de  tenir  leurs 
comptes».  Ces  buns  offices  ne  sont  yas  tovijours,  ii  est  vrai, 
appréciés  couune  ils  devraient  l'ôlic',  et  sont  trop  souvent 
payés  d'ingratitude  —  monnaie  dont  lu  circulalion  est  illi- 
mitée, comme  l'on  sait.  —  Mais  ils  font  mieux  de  ne  pas 
s'en  tenir  au  droit  strict,  d'autant  plus  que  celte  attitude 
aurait  pour  résultat  inévitable  de  replonger  les  fabriques 
danr  l'ancien  chaos.  Tout  curé  a  suffisamment  de  loisirs 
pour  ce  travail  extra,  et  avec  un  peu  de  nerf,  peut  facile- 
ment arriver  à  faire  rentrer  tous  1  s  deniers  dus  à  sa  fabri- 
que, à  temps  pour  prés(Miler  sa  reddition  des  comptes  à  la 
fin;de  chaque  année.  ^..j^^'^  nh  .•^Utr^mM'^. 

Nous  avons  déjà  dit  que  toutes  les  ordonnances  de  la 
dernière  visite  épiscopale,  sauf  une,  furent  mises  à  exécu- 
tion avec  assez  de  bonne  grdce.  L'ordonnance  qui  resta 
lettre  morte,  il  est  facile  de  le  deviner,  avxiit  trait  à  la  cons- 
truction d'un  nouveau  presbytère.  L(;s  paroissiens,  en  ma- 
jeure partie,  se  montrèrent  têtus  comme  des  Bretons,  et 
rien  ne  put  les  décider  à  agréer  la  demande  si  raisonnable 
qui  leur  était  faite.  Cependant,  trois  ans  plus  tard,  ils 
devaient  se  condamner  eux-mêmes,  en  admettant  rinq)OS- 
sibilité  de  réparer  le  vieux  presbytère,  et  en  consentant  à 
en  liâtir  un  nouveau. 

Le  4  aoijt  ISiG,  M.  Proulx,  mort  curé  de  Sainte-Marie 
de  la  Beauce,  et  alors  curé  de  Saint-Antoine,  fut  délégué 
par  l'archevêque  de  Québec,  et  chargé  de  soumettre  à  l'ap- 
probation des  paroissiens  du  Cap-Santé  le  projet  de  cons- 
truction d'un  nouveau  presbytère.  Le  délégué  choisi  en 
cette  circonstance  était  bien  à  la  hauteur  de  sa  mission,  et 
il  aurait  certainement  réussi  à  ramener  la  majorité  des 
contribuables  à  de  meilleurs  sentiments,  si  le  parti  pris 
n'eût  rendu  toute  entente  impossible.  Leur  siège  était  fait 
.  dçpuis  longtemps,  et  M.  Proulx  échoua  complètement.  Le 
pri,ncipal  représentant  de  l'opposition,  qui  ne  manquait  pas 
de  savoir-vivre,  p^trla  en  termes  très  convenables.  Trop 
intelligent  pour  ne  pas  comprendre  qu'il  plaidait  une  mau- 
vaise cause,  il  commença  par  T^voiesler ,  sérieusement,  des 
diispositionsI;tienveilLante8  de  la  paroisse  à  l'égard  du  curé, 
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puis  il  «léclara  qn'elle  voulait  bien  lui  fournir  une  résidence 
•l'onvenahle,  et  qu'il  suiïfsnit  pour  cela  de  réparer  le  vieux 
presbytère.  F^a  loinie  du  l'argumentation  valait  mieux  que 
\o,  fond,  ear  il  était  généralement  admis  que  la  construction 
d'un  nouveau  presbytère  s'imposait,  et  serait  moins  dis- 
jK-Midieuse  que  la  réparatioL  d'une  bicoque  devenue  inhabi- 
table. Cette  attitude  n'était,  en  résumé,  (ju'une  tangente 
pour  marquer  un  acte  d'insurbordination. 

On  rapporte  que  certains  butoi-s  —  comme  en  comptent 
toutes  les  paroisses  —  ne  craignirent  pas  de  manifester 
brutalement  leur  opposition,  et  môme  dans  des  termesque 
ne  désavouerait  pas  un  communard. 

La  majorité  de  l'assemblée  persista  donc  dans  son  entA- 
tenient,  et  M.  Proulx  fit  immédiatement  rapport  à  l'arche- 
vêque de  Québec  qui,  quelques  jours  plus  tard,  adressa 
aux  fidèles  du  Cap-Santé  la  lettre  qui  suit. 

Celte  pastorale  sévère,  mais  trop  méritée,  ne  fit  pas 
broncher  les  réfractaires.  '"^^ 

En  voici  la  teneur: 


\ 


Joseph  Sionav,  par  la  Miséricorde  de  Dieu  et  la  Grâce 
DU  Saint  siège  Apostolique,  Archevêque  de  Québec 


i>v- 


A  nos  très-chers  frères^  les  fidèles  de  la  paroisse  de  la  Sainte- 
famille  du  Cap-Saidé,  Salut  et  Bénédiction  en   Notre -Seigneur. 

Nous  avons  reçu,  N.  T.  C.  F.,  le  rapport  de  l'assemblée 
^|ue  M.  Proulx,  curé  de  Saint-Antoine,  notre  archiprètre, 
il  tenue,  le  i  du  présr'nt  mois,  dans  votre  paroisse.  Nous 
avons  éprouvé  un  sentiment  très  pénible  en  apprenant 
parce  rapport,  que  non  seulement  vous  vous  refusez  à 
bâtir  un  nouveau  presbytère,  mais  que  de  plus,  vous  vou- 
lez réparer  le  presbytère  actuel  sans  recevoir  aucune 
direction  de  votre  Archevêque.  Nous  n'aurions  jamais  pensé 
<|ue  la  paroisse  du  Cap-Santé  fût  capable  de  tant  de  mes- 
(juinerie  et  de  mauvaise  volonté,  jointes  à  une  si  grande 
opposition  à  l'autorité  de  son  premier  pasteur.  Nous  devons 
supposer,  pour  son  honneur,  qu'elle  s'est  laissée  égarer 
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pat'  «]iii;l(]ii«>t>'  unh  de  «os  l'sprits  tlorontiadiclioi]  (|iii  altiisciit 
(!«'  leur  influence  (i.t IV  !•>  j  paroisses  pour  nietlro  des  entraves 
k  tout  co  qu'on  y  ver*  .'ire  de   bien. 

Quoitin'i!  en  soit,  Nos  Très  Clu?rs  P^ères,  nous  n'eir 
devons  pas  uioins  exiger  ùt  vdus  que  vous  procuriez  à 
voire  curé  un  logement  convenable.  Ainsi,  puis(iu'il  a  «'«ItV 
con8tat»'>  de  la  manière  la  plus  certaiiu?  (|uc  le  presbytère 
actuel  de  votre  paroisse  n'est  pas  susceptible  d'ùtre  ré[»aré, 
il  faut  prendre  sans  délai  le  moyen  d'en  conslruin^  un 
nouveau.  Si  nous  sommes  obligé  de  pourvoir  aux  Ix'soins 
spirituels  de  nos  diocésains,  notre  devoir  ne  nous  corn 
mande  pas  moins  de  no  pas  oublier  les  besoins  temporels 
des  prAtres  qni  i)artagent  avec  nous  le  ministère  des  âmes, 
et  de  maintenir  l'autorité  que  les  lois  ecclésiastiques  et 
civiles  nous  accordent  en  ces  sortes  de  matières,  pour  le 
plus  grand  bien  de  tous. 

C'est  pourqjioi,  comme  il  est  important  que  nous  sachions 
prochainement  à  quoi  nous  eu  tenir  à  votre  égard,  nous 
vous  laissons  jusqu'au  premier  septembre  prochain  à  réflé- 
chir sur  ce  que  vons  avez  à  l'aire.  Si  après  cette  date,  vos 
dispositions  n'étaient  pas  changées,  il  ne  nous  resterait 
plus  qu'à  déculer  si  nous  devons  vous  laisser  un  curé 
résident  ou  vous  abondoiiner  à  la  charité  de  MM.  lescnrés^ 
du  voisinage  ponr  ce  qui  concerne  vos  besoins  spiritiiels. 

Noiis  espérons,  N.  T.  C.  l'.  que  vous  ne  nous  réduirez 
pas  à  la  dure  nécessité  d'adopter  contre  vous  des  mesures 
de  rigueur,  et  que  la  majorité  d'entre  vous  sauront  aban- 
donner la  mauvaise  voie  dans  laquelle  on  les  a  fait  entrer, 
pour  suivre  celle  que  leur  indique  leur  premier  pasteur. 

Sera  la  présente  lettre  pastorale  lue  et  publiée  au  prône 
de  la  messe  paroissiale  de  la  Sainte-Famille  du  Cap-Santé, 
le  premier  dimanche  après  sa  réception. 

Donné  à  Québec  sous  notre  seing,  le  sceau  de  nos  armes 
et  le  contreseing  de  notre  secrétaire,  le  treize  août  mil  huit 
cent  quarante-six. 

(L  S.)  (Signé)  •{•  Jos  Archev.  de  Québec 

Par  Monseigneur 

.Soussigné^        G.  F.  Cazeau.  ptre  secrétaire. 


204 


HISTOIRE    DU   CAP-SANTÉ 


Copio  conforme  aux  ropistres  d»»  rarclieviVh»'  do  Québec. 

'.W 

En  foi  de  (luoi  etc.  Québec  21  juillet  IH97 

(Siffué)  H.  Ph.  G.irnean,  Pire, 

m 

Se»'ré  taire. 

Alors  M.  Lefrançois  déménagea  pour  aller  résider  dans 
la  maison  du  Dr  Gaucher,  située  vis-à-vis  le  presbytère 
actuel.  C'est  là  qu'il  a  passé  les  deux  dernières  années  de 
sou  s(\jour  au  Cap-Santé  (1).  ^„^  ,.»l» .^^>aiy  u«« 

Pareils  conflits  avec  l'autorité  ecclésiastique  sont  loin 
de  faire  honneur  à  une  paroisse,  et  l'on  voudi'ait  pouvoir 
liiffer  ces  pages  de  son  histoire,  Mais  l'histoire  doit  dire  la 
vérité  et  toute  la  vérité.      ■.'.'. 

M.  Lefrançjois  n'en  continua  pas  nïoins  à  prendre  les 
intérêts  de  sa  paroisse.  Ainsi  eu  I8'i7,  il  suggéra  a\ix  mar- 
guilliers  de  déposer  à  la  Banque  d'Kpiirgnes  une  somme 
<le  2000  piastres,  au  lieu  de  la  laisser  dormir  au  fond  du 
cottVe-fort.  Ils  goûtèrent  la  proposition  et  adoptèrent  une 
résolution  à  cet  eftet.  Mais  peu  après,  ils  funmt  pris  de 
pani(]ue  et  refusèrent  de  la  laisser  mettre  à  exécution, 
sans  motifs  raisoimables,  dit  une  note  de  M.  Lefrançois, 
insérée  à  la  marge  du  registre.  Résultat  net:  ils  faisaient 
perdre  à  la  fabriiiue  un  intérêt  amuiel  de  cent  piastres 
environ,  sans  compter  que  la  possession  de  ce  petit  trésoi- 
exposait  le  curé  à  ie«;evoir  la  visite  des  oiseaux  de  nuit,  et 
à  se  faire  assommer,  s'il  tentait  de  les  déj'anger  dans  leur 
opération. 

Nous  avions  donc  raison  de  dire  en  commençant,  que  le 
séjour  de  M.  Lefrauijois  au  Cap-Santé  ne  fut  pas  heureux, 
•et  qu'il  ne  cessa  d'être  en  butte  à  une  opposition  que  rien 
ne  peut  justifier. 

On  le  trouvait  trop  sévère,  paiait-il,  en  particulier  sur 
le  «.'hapitre  des  fréfjuentations.  L'exptM'ience  démontre 
pourtant  qu'il  est  difficile  de  dépasser  la  mesure  d'une 
juste  sévérité  sur  ce  point.  D'ailleurs,  les  paroissiens  ne 

(1)  Cette  maison  est  aujoui-d'hiii  la  propriété  du  sieur  F. -X.  Paquet  dit 
I^valiée. 
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sont  pas  [(liiscomiiôlcnts,  »'ii  p.inMllo  iiiatlôrc,  (pip  l«»8  aveii- 
fih's  (Ml  fait  (h'  coulours. 

On  aurait  dcsin''  un  laiij,'a};;o  plus  acadcminuc,  ou  jjliilôt, 
moins  réaliste,  lorsqu'il  tonnait  conlic  certains  désordres. 
liC  reproche  n'est  peut-être  pas  tout  à  lait  immérité,  mais 
il  n'«'st  pas  sans  excuse.  Le  berger  (jui  défend  ses  brebis 
contre  les  loups,  ne  mesure  pas  toujours  ses  coups.  La  vue 
(lu  danger  que  eonrt  son  polit  troupeau,  le  souvenir  des 
brebis  (ju'il  a  déjà  perdues,  électrisjMit  tout  son  être,  et 
alors  il  frappe  comme  s'il  était  armé  d'uiuî  massue.  Qui 
oserait  lui  reprocher  de  ne  pas  garder  son  plein  sang  froid, 
en  [lareille  cinîonstance! 

Knfln  certains  paroissiens  regret laieut  qu'il  ne  fût  pas 
un  peu  plus  aimal>le,  oubliant  qu'ils  ne  le  sont  pas  toujours 
eux-mêmes.  Les  plus  maussades  surtout  devaient  luifainî 
un  crime  de  ce  ((ni  n'existait  peut-être  que  dans  leur 
ituaginalion. 

Beaucoup  d'autres  estimaient  que  M.  Lefran(;ois  était 
\\n  excellent  curé,  et  qu'il  était  facile  de  s'entendre  avec 
lui.  C'est  le  témoignage  que  lui  rend,  en  particulier,  un 
paroissien  que  nous  avons  interrogé  à  ce  sujet,  et  qui  a 
été  en  contact  journalier  avec  lui.  Sans  doute,  il  ne  devait 
j)as  être  sans  défauts,  mais  l'appréciation  de  ce  dernier 
est  probablement  la  bonne. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  fidèles  du  Cap-Santé  n'étaient  guère 
à  plaindre,  puisque  M.  LefraïK'ois  a  toujours  eu  des  vicaires 
pour  l'assister  :  MM.  J.  B.Côté,  de  I8i4  à  1845,  M.Dugnay, 
du  1er  oclfjbre  IH45au  jermars  1846,  Edouard  Chabot,  du 
5  mars  I8'»G  au  II  octobre  1848. 

Sous  le  règne  de  M.  Lefran(;ois,  la  paroisse  du  Cap-Santé 
donna  un  nouveau  prêtre  à  l'Kglise:  M.Joseph  Matte,  né 
le  2;}  janvier  1822;  ordonné  le  20  aoftt  1847,  et  décédé  à 
Somerset,  le  18  août  18(i(),  à  l'Ag»;  de  44  ans.  Lorsqu'il  fut 
ordonné,  sa  famille  ne  résidait  plus  au  Cap-Santé,  mais 
il  n'en  est  pas  moins  originaire  de  cette  paroisse  (I). 

En  1848,  M.  Lefran<;ois  fut  promu  à  la  cure  de  Saint- 


{])  Le  i»ère  de  M.  l'abW  J.  Matte  résidait  dans  le  Grand  Bois  de  l'AiF,  et 
la  terre  qu'il  occuiiait  apiiartient  à  M.  Augustin  Vadeboncœur. 
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llniri,  l'I  (Ml  IHfiO  il  ahaïutoiinu  il«'>nniliv<>innit  l'exeirice 
(lu  saint  iuinisti>i<\  *>t  se  retira  an  cotivt'iit  île»  Sœurs  do 
la  (îharit»',  à  NotrtND.iiiH*  de  l^5vi»,  où  il  est  <léo«''dé  le 
Il  iutiil  m'A. 

(^iie  les  [laroissieiis  du  (lap-Sanle  n'oublient  pas  de  prier 
ponr  le  repos  de  son  iUue.  Ils  ont  peu t-»Hre  double  raison 
de  hii  rendre  ce  service.  ,  .,  i   . 
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1852.  —  DiFFÉHENTKS  onOONNANCES  DE  l/ÉVKUUE.  —  ACQUI- 
SITION DE  LA   PROPHIÉTÉ  AlLSOPP.  — AcHAT  d'uN  HAn^^ONIUM. 

—  Annexion  de  sept  concessions  a  la^pahoissk  de  Saint- 
Basile  en  I85'2. —  Teneuh  du  Di'.nuET  d'annexion.  Pour- 
quoi LE  l*ETiT  Bois  de  l'Ail  n'ai.uait  pas  dû  IvThe  détaché 

DU    C.AP-SaNTK.  —  (ÎONKLIT    DU     BeTIT    BoIS    DE    l'AiL    AVEC 

l'autohité  ukligieuse. —  Entêtement  de  deux  hauitants 

DE  la  concession  DE  TEnHEHONNE. —  LecUHÉ  Dl  CaP-SaNTÉ 

traîné  devant  les  Tiuni'NAUX  ET  condamné.  —  Mort  d'une 
.ieune  fille  de  la  concession  de  Teurehonne  sans  les  se- 
cours DE  LA  RELIGION  ET  INHUMATION  SANS  SEHVICE  RELI- 
GIEUX.—  Une  folle  interpelle  le  curé  pendant  le  ser- 
mon. —  Décss  de  l'ahbé  Thihaudeau.  —  Ordination  de 
M.  (lAUD'N.  —  Agrandissement  du  cimetière.—  Galeries 

LATÉRALES.  —    ViSITE     PASTORALE    DE    ItfÔl).    —    DÉPAHT    DE 

M.  MoHiN.  —  Fin  de  sa  carrière. 


LE  siu'cpsspiir  (le  M.  Lefrançois,  au  Caii-Banté,  a  été 
M.  rabJ3é  François  Morin,  qui  prit  possession  de  son 
nouv(^•uI  poste  dans  les  premiers  jours  d'octobre  1848. 

Né  à  Saint-Michel,  le  20  août  1806,  et  ordonné  le  13  dé- 
cembre 1835,  M. Morin  fut  d'abord  vicaire  à  Deschambault, 
puis  (lire  de  la  même  paroisse  jus(|u'en  1846,  de  Saint- 
Joseph  (le  la  Beauce,  Ag  1846  à  1847,  et  de  Saint-Vallier,  de 
1847  à  1848,  époque  à  la(]uell(»  il  fut  appelé  à  la  cure  du 
Cap-Sanlé  (1). 

Le  choix  de  l'autorité  était  excellent,  surtout  dans  les 
iîirconstances.  Type  de  gentilhomuie,  extrèiueineut  bien- 
veillant, donnant  sans  compter,  conciliant  autant  (jue  la 
consciiMice  poulie  permettre,  et  préférant  tein[)oi'iser  indé- 
liniment  plut()t  que  de  faire  sauter  les  barri('n's  élevées 
sur  sou  jiassage,  M.  Morin  était  bien  le  délégué  suscité 
par  la  Providence,  pour  faire  succéder  le  calme  à  la  tem- 
pête. De  plus,  ses  nouveaux  paroissiens  avaient  eu  l'occa- 
sion de  le  connaître  et  de  l'apprécier  pendant  son  séjour  à 
Des(;hambault,  et    ils  accueillirent    sa  nomination    avec 

(l)  Avant  de  prendre  la  soutane,  M.  Morin  avait  étudié  le  droit,  une 
couple  d'années.  C'est  ce  qui  explique  qu'il  a  été  ordonné  t\  un  âge  relati- 
vement avancé. 
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satisliiclion.  D'aillcuis,  ils  soupiraiont  proltableineiit  .ipri'S 
11'  luomenl  où  ils  poiirraicut  eiitorror  la  hache  de  •; lierre, 
sans  trop  paraîln'  capituler.  C'est  ce  (jui  arriva,  pour  U; 
plus  jjrranil  bien  de  tous. 

Quel(jues  uiois  après  sou  arrivée,  M.  Moriu  remit  sur  les 
ordres  du  jour  la  eonstruetion  d'iiu  nouveau  presbytère, 
qui  avait  été  la  pierre  d'aclioppeuientsous  sou  prédécesseur. 
La  proposition,  celte  l'ois,  ne  souleva  guère  d'opposition,  le 
site  (Michauteur  que  l'on  sait,  lut  choisi  d'un  conininn 
accord,  et  il  ne  lut  pas  luènuMiuestion  du  vieux  presbyti're, 
qu'une  l'onie  d'avocats  sans  toye  auraient  voulu  rajeunir 
quelques  années  auparavant.  11  est  vrai  tjue  le  conseil  de 
fabriciue  et  lecuré  facilitèrent  siuj,Milièrenient  l'entente:  la 
fabri(|ne,  eu  consentant  à  prêter  nnesoniniededouzecenls 
l»iastres,  que  les  syndics  s'enj-'ageaienl  à  lui  i'enil)onrser 
<lans  un  délai  de  trois  ans,  avec  le  produit  des  souscrip- 
tions volontaires  promises  par  les  contribuab'es  ;  et  lecuré 
eu  s'en^ageant  à  payer  de  ses  propres  deniers  toute  sonune 
qui  pourrait  excéder  le  montant  alloué. 

Les  travaux  conuneucèrent  au  printemps  d(;  1849,  et  à 
l'autonuie  de  la  niônui  année,  lecuré  i>renait  possession  de 
sa  nouvidle  résidence.  Ce  presbytère,  long  de  54  pieds  et 
large  de  34,  est  modeste  mais  confortabh*.  Ses  apparte- 
ment sont  spacieux,  distribués  avec  inteliljïence,  et  témoi- 
gnent du  savoir-faire  de  ceux  qui  ont  présidé  à  sa  c(uislruc- 
tiou.  Il  ne  manque  pas  de  presbytères  plus  modernes  et 
beaucoup  plus  dispeudi(Mix,  qui  ne  pourraient  soutenir  la 
comparaison  avec  celui  du  Cap-Sanlé.  ■,^.'   ,.   •.; 

.,  M.  Morin  s'occni)a  ensuite,  plus  particulèrement,  de  ce 
(jui  pouvait  favoiser  les  intérêts  spirituels  de  ces  parois- 
siens. Si  la  trop  gi-ande  multiplicité  des  conl'réries  a  des 
inconvénicmts,  il  en  Tant  cependant  un  certain  nombre 
pour  aider  les  fidèles  à  vivre  chrétii'nuement,  et  il  en  man- 
que certainenu'ut  une,  an  moins,  dans  toute  paroisse  où 
la  sainte  Vierge  ji'est  i>as  honorée  par  ([uelque  [(ralicfue 
siK't'iale  de  dévotion. 

C'(;st  pourquoi  il  pria  l'autorité  ecclésiasti(iue  de  vouloir 
hien  ériger,  dans  l'église  du  Cap-Santé,  la  confrérie  du 
"Très  saint  et  immaculé  Gœnr  de  Marie."  La  demande 
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fut  agréée,  et  l'archevêque  de  Québec  lui  adressa,  le  i2 
février  1851,  le  bref  érigeant  cette  confrérie,  pour  y  ôtref 
maintenue  à  perpétuité,  avec  la  concession  de  toutes  les 
indulgences,  tant  plénières  que  partielles,  et  de  tous  les. 
privilèges  dont  elle  est  eu  possession.  Defuiis,  le  règlement, 
de  cette  confrérie  n'a  cessé  d't^tre  fidèlement  observé. 

Voulant  aussi  favoriser,  autant  qu'il  était  en  son  pou- 
voir, la  Société  de  tempérance,  établie  récemment,  M.  Mo- 
rin  obtint,  le  2\i  août  de  la  même  année,  la  faveur  d'une 
indulgence  plénière,  pouvant  être  gagnée  par  les  associés, 
aux  conditions  odinaires,  quatre  fois  dans  l'année,  savoir  : 
le  jeudi  d«;  la  première  semaine  de  septembre,  de  décem- 
bre, de  février  et  de  juillet.  Un  peu  plus  tard,  le  20  août 
1853,  sur  la  prière  du  curé,  l'indulgence  du  jeudi  de  la 
première  semaine  de  septembre  fut  transférée  au  29  août, 
parce  que  les  associés  avaient  choisi  pour  leur  fête  patro- 
nale la  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste. 

Cette  Société  est  encore  florissante  aujourd'hui;  mais 
elle  n'est  plus,  comme  à  l'origine,  une  Société  dite  de  tem- 
pérance totale,  mais  d'abstinence, —  appellation  qui  aurait 
été  plus  exacte.  —  Si  les  paroissiens  du  Cap-Santé  se  dis- 
tinguent par  leur  sobriété,  cet  heureux  résultat  est  dû  à 
la  Société  de  tempérance,  qui  sera  toujours  plus  efficace 
pour  combattre  l'ivrognerie  ([ue  n'importe  quelle  loi.     '  ^'*' 

Suivant  l'usage  en  vigueur  sous  la  tenure  seigneuriale, 

les  Ûrsulines  de  Québec,  en  leur  qualité  de  seigneuresses- 

de  la  baronnie  de  Portneuf,  avaient  la  jouissance  gratuite 

d'un  ban<'  dans   régUso   du  Cap-Santé.    Ce  privilège  fut 

abrogé  par  une  décision   du  Conseil  de  fabrique,  en  daie 

du  12  octobre  1853,  et  TancicMi  banc  seigneurial  fut  ensuite 
mis  eu  vente. 

La  seigneurie  de  Portneuf,  qui  vient  d'être  mentionnée, 

érigée  en  baronnie  en  1681,  était  située  sur  le  hùrâ  du 

Saint-Laurent  :  bornée  à  l'est,  par  "  le  Cap  du  Sud-est,  "  qui 

se  trouve  sur  la  rive  ouest  de  la  rivière  Jacques-Cartier, 

et  à  l'ouest,  par  le"  ruisseau  de  Laroche  (1)." 

(1  )  Ce  niissean   doit  couler  tout  près  de  l'endroit  o(i  commençait  la  sei- 

faeurie  de  d'Eschanibcaidt.  H  se  trouve  aigourd'hui  dams  la  paroisse  d* 
ortDCuf,    tandis  mi'à  cette  é^ioqua  il  était  en   quelque   sorte  la  ligne  de 
démarcation  entre  Deschambeault  et  le  Cap-Santé. 
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Le  premier  coucessioanairede  cette  8eij,'neurie  n  été  le 
sieur  de  la.  Poterie,  en  1647  ;  mais  les  commencements  de 
la  colonisation  de  ce  territoire  remontent  à  l'année  1620. 
M.  Pierre  Robineau,  memlire  de  la  Compagnie  des  Gent- 
Associés,  en  a  été  l'nn  des  piemiers  pionniers,  et  possédait 
un  établissement  assez  considérable  sur  les  bords  de  la 
rivièi'e  Portneuf  lorsque  cette  sei^'neurie  fut  concédée.  En 
juillet  1071,  elle  fut  cédée  à  M.  René  Robineau,  seigneur 
de  Bécancourt  et  fils  de  M.  Pierre  Robineau,  qui  en  fut  le 
propriétaire  jusqu'à  1723,  époque  à  laquelle  elle  échut,  par 
héritage,  à  M.  de  Croisille,  marié  à  une  sœur  de  M.  René 
Robineau.  Cette  baronnie  passa  ensuite  à  M.  P.litde  l'An- 
gloiserie,  conseiller  et  trésorier  du  roi,  puis  à  un  M.  Lam- 
bert Dumont,  marié  à  une  demoiselle  Petit  de  l'Angloise- 
rife.  Enfin  en  1744,  M.  Dnmont  la  céda  aux  Dames  Ursu- 
lines  de  Québec,  pour  dot  d'une  belle-sœur,  religieuse  de 
cette  communauté,  sous  b^  nom  de  sœur  saint  Stanislas, 
à  la  seule  condition  de  pay-^r  une  pension  à  sa  l)elle- 
sœur  et  une  rente  viagère  à  une  demoiselle  Robineau.      ; 

Les  Ursulines  confièrent  d'abord  à  des  agents  la  surveil- 
lance de  leurs  intérêts;  puis,  en  1801,  elles  louèrent  la 
baronnie  de  Portneuf  à  un  M.  Mac  Nider,  pour  un  terme 
de  cinquante  ans,  et  la  cédèrent  définitivement  en  1854,  à 
un  M.  Angus  Me  Donald,  t.     -a,   u-*..;    ;  ,   .    -<      î,  >. 

La  première  visite  pastorale  sous  le  lègne  de  M.  Morin 
eut  li"u  en  juin  1852. 

Bien  que  la  Fabrique  eût  un  piocureur  depuis  (|uelques 
années,  l'évèciue  ne  put  allouer  les  comptes  pour  les  an- 
nées 1850  et  1851,  parce  que  la  reddition  n'en  avait  pa? 
encore  été  faite  -  ce  qui  démontre  une  fois  de  plus  que  les 
mauvaises  habitudes  sont  bien  difficiles  à  déraciner. 

Comme  les  sépultures  dans  l'église  allaient  se  multi- 
pliant, et  présentaient  plus  d'un  inconvénient,  Mgr  Tur- 
geon  ordonna  de  faire  payer,  à  l'avenir,  quatre-vingt  livres 
<le  vingt  sols  pour  chaque  sépulture  d'adulte,  quarante 
pour  les  sépultures  d'enfants,  et  une  somme  double  pour 
la  sépulture  de  toute  personne  décédée  hors  de  la  paroisse. 

Aujourd'hui,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  règlement  qui  les 
prohibe,  il  ne  se  fait  plus  d'inhuniatioiis  dans  l'égUse.  L' 


212 


HISTOIRE   DU   CAP-SANTE 


ê' 


(leniière  a  été  celle  «le  M.  Auguste  Lesage,  le  23  juillet 
18SÎ).  D'ailleurs,  elles  sont  devenues  presque  impossibles, 
car  les  nombreuses  trappes  que  l'on  voyait  autrefois  dans 
les  allées,  ont  été  supprimées  lorsque  le  planelier  a  été 
renouvelé  eu  1891. 

Mgr  Turgeon  décréta  ensuite  que  le  tarif  des  fosses  sé- 
parées serait,  en  hiver,  de  deux  piastres  pour  les  adultes, 
et  de  une  piastre  pour  les  enfants  ;  puis  il  invita  l(>s  mar- 
gnilliers  à  souscrire,  après  avoii-  obtenu  l'assentiment  des 
paroissiens,  une  sonmie  de  cinquante  livres  courant,  pour 
le  parachèvement  de  la  chapelle   de  Saint- Basile. 

On  se  rappelle  que  M.  Du  bord,  de  concert  avfH-  la  majo- 
rité des  paroissiens,  avait  refusé  d'acheter  la  propriété  de 
M.  Fillion,  —  transaction  qui  aurait  dispirnsé  dt;  construire 
deux  presbytères  à  des  intervalles  assez  rapprochés. —  Il  est 
si'ir  que;  l'on  commit  alors  une  erreur  de  jugement,  d'au- 
tant plus  ({ue  l'exécutiMir  t(;stamen taire  de  M.  Fillion  olfrail 
cette  propriété  —  maison,  dépendances  et  t(;rrains  —  pour 
la  somme  de  3000  francs.  On  a  du  le  conqirendre  plus  tard, 
car  cette  acquisition  qui  n'avait  pas  été  jugée  op[>ortune 
et  avantageuse  en  1795,  fut  déclarée  très  nécessair(\  un 
demi  siècle  après,  et  par  le  Conseil  de  fabrique  et  i»ar  la 
majorité  des  paroissiens. 

Ainsi,  le  27  avril  1850,  les  margnilliers  décidèrent  de 
faire  l'aciiuisition  de  cette  propriété, et  d'olfriraux  héritieis 
AUsopp  la  somme  de  trois  cent  cimiuaute  livres  courant. 
Le  28  septembre  de  la  même  année,  ces  deux  décisions  fu- 
rent ratifiées  par  la  grande  majorité  des  paroissiens,  et  le 
30  du  même  mois,  l'acte  de  vente  était  signé  par  les 
intéressés.  '■■■"'   -iw;  ■■•;',,•;:;•.  .;-     •    ■■....■<  .5,3  .'....,,.,:-.-.(*» 

Cette  propriété,  (jue  la  Fabrique  paya  trois  cent  quatre- 
vingt-six  livres,  treize  schelings  et  deux  pence  courant^ 
comprenait  une  maison  de  pierre,  de  soixante  pieds  de 
longueur  sur  trente-neuf  de  profondeur,  avec  rez-de-chaus- 
sée et  ailes  en  saillie,  un  grand  hangar,  une  remise  et  une 
écurie,  une  cour  et  un  jardin,  ainsi  que  trois  antres  lopins 
de  terre. 

Cette  transaction,  malgré  le  changement  des  circons> 
tances,  fut  lin  acte  d'excellente  administration.  Elle  m-jt- 
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tîiit  la  Fabi'iipitî  en  possession  de  (lépeiidaïu-es  et  d'un 
groupe  de  len-ains  pr(>S(|ue  indispensaldes  et,  de  plnsj'on- 
tigiïs  à  son  domaine  ti'op  limité  jusqu'alors.  La  maison,  il 
est  vrai,  réclamait  des  réi»arations,  mais  elle  n'avait  pres- 
que rien  perdu  de  sa  valeui'  [>remière  et  pouvait  t'arilement 
être  transformée  en  couvent.  A  ce  point  de  vue,  en  parti- 
c\iliei',  cette  acipiisition  était  une  affaire  d'or. 

Ce  projet,  qui  n'a  malheureusement  pu  être  mené  à 
l»onne  lin,  semlde  bien  avoir  été  l'arrière-pensée  de  M. 
Morin.  Du  moment  que  la  Fal»rii|ue  tut  devenue  proprié- 
taii-e,  il  s'empressa  de  laii'e  exécuter  les  i'éparatiousre(inises 
et.  en  1 8,") •?,  U  ouvrit  dans  cette  maison  un  pensionnat  de 
jeunes  filles,  dont  la  dii-cctioti  fut  confiée  à  xuw  dame 
Mai-met,  française  d'origine  et  fennne  distinguée  sous 
tous  les  r.ipports(l).  '     •■ 

Tout  marcha  d'abord  à  souhait.  I>es  élèves  se  présen- 
tèrent en  nombre  suffisant,  et  la  directrice  s'acquittait  à 
merveille  de  ses  fonctions  (-2).  M.  Morin  du'  donc  envisager 
l'avenir  avec  conflamte,  et  (;roire  que  les  ciri'onstances  lui 
permettraient  bientôt  de  placer  ce  couvent  emliryonnaire 
sons  la  direction  d'une  communauté  religieuse,  (jui  saurait 
Itien  le  maintenir  <'l  le  dévelo[)[ier.  Il  n'avait  pas  tort  de 
raisonner  ainsi,  car  plusieurs  couven.ls  et  collèges  n'ont 
pas  en  d'autre  birceau  (]ue  celui  d'un  simple  local  d'école. 

Malheureusement,  il  y  a  un  demi-siècle,  nos  commu- 
nautés religieuses,  moins  nombreuses  et  moins  peuplées 
(lu'aujonrd'hiii,  pouvaient  rarement  ac<'epter  ces  missions 
([ui  ne  cessent  de  se  multiplier  dei>nis  (luehiues  années. 
De  itlus,  i»our  assurer  le  succès  d'ime  fondation,  il  faut, 
vu  (luelcjne  sorte,  être  né  procureur,  posséder  le  don  de 
changei"  quelquefois  les  pierres  (»n  pain  et  savoir  plutôt 
demandei"  que  donner.  Or,  nous  pouvons  dire  sans  nuire 
à  la  mémoire  de  M.  Morin,  qu'il  n'était  pas  du  tout  né  pro- 


(1)  Madame  Marinet  était  la  mère  de  l'atihé  Marmet,  décédé  à  Paris  ofi 
il  était  allé  eu  18.')3,  à  la  demande  du  Séuiiuaire  de  Québec,  jwur  étudier 
les  Belles-Lettres, 

(2)  Le  iHirsonnel  du  ))ensioiinat  assistait  aux  offices  publics  dans  la  cha- 
pelle Saint-Joacliim,  où  M.  Morin,  avec  l'autorisation  de  la  Fabrique, 
avait  fait  éiigerune  (strade. 


n       '^ 


i:  il 


il! 


J  •  :  '/S 
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cureur,  et  qu'il  savait  mieux  donner  que  demander.  Aussi 
son  pensionnat,  après  avoii- bien  lonclionné  jHîndaiitijuel- 
ques  années,  grAce  à  la  bourse  du  fondateur,  louimença 
à  chanceler  du  moment  (jue  le  nerf  de  la  guerre  vint  à 
manquer,  et  dut  enfin  fermer  ses  porte?.  La  paroisse  perdit 
alors  une  excellente  occasion  —  qui  ne  devait  plus  jamais 
se  présenter  —  d'être  dotée  d'un  couvent. 

Ce  local  était  cependant  destiné  à  servir  jusqu'à  la  fin 
pour  fins  d'éducation.  Le  pensionnat  lut  d'altord  remplacé 
par  une  école  pour  garçons  et  filles,  puis,  par  une  école 
indéi)endante  pour  garçons  seulement.  Cette  dernicre,  qui 
a  toujours  été  tenue  sur  un  excellent  pied,  et  qui  était 
plutôt  une  académie  (ju'iuie  simple  école  modèle,  a  rendu 
de  grands  services.  Les  élèvt^s  studieux  en  sortaient  suffi- 
samment outillés  pour  les  différeutis  carrières  ((u'ils em- 
brassaient, et  avec  \aK'  somme  de  coimaissauces  (jui  leur 
permettaient  d'entver  en  quatrième  et  même  en  troisième, 
lorsqu'ils  se  décidaient  à  faire  un  cours  classique.  On  ne 
saurait  trop  regretter  la  disi)arition  d"  smulilables  écoles 
paroissiales,  dont  le  nombre  devrait  plutût  augmenter  que 
diminuer. 

Voulant  rehausser  la  solennité  des  offices  publics, 
M.  Morin  décida  leConseilde  fabrique  à  faire,  en  1852,  l'ac- 
quisition d'un  harmonium  qui  coûta  soixante-cinij  livres 
courant.  On  l'installa  sur  le  petit  jubé  qui  se  trouve  en 
arrière  du  maître-autel.  C'était  luie  amélioration  appré- 
ciable, en  attendant  l'occasion  favorable  de  renq)lacer  par 
un  orgue  cet  instrument  bien  trop  faible  pour  une  aussi 
^grande  église  (l).      ...•-.  u  ..;..:,„;   ?,-r,..  -; 

Le  CapSanté  fut  démembré  une  seconde  fois,  en  IS')?. 
Bien  qu'on  eût  assigné  à  la  paroisse  de  Saint-Basile,  lors 
de  son  érection  canonique,  un  territoire  assez  considérable, 
il  était  facile  de  prévoir  qu'Userait  nécessairement  agrandi 
plus  tard  —  un  peu  moins  cependant  qu'il  ne  l'a  été. 
;  Ce  qui  était  prévu  ne  tarda  pas  à  arriver.  La  paroisse 

(1)  M.  Morin  s'engagea  à  contribuer  à  cet  «(îliat  iioiir  la  .somme  de  vingt- 
cinq  livres  à  la  condition  que  cet  harmonium  serait  à  son  usage  ]>endant 
json  séjour  au  Cap-Manté. 
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de  Saint-Basile  comptait  à  [x^ine  quelciiK.'s  aniu'es  d'exis- 
tence, qnedéjà  nn  certain  nombre  d'intéressés  réclamaient 
une  nouvelle  délimitation  de  ses  frontières  primitives. 
L'autorité  ecclésiasti(|ue  temjtorisa  quelque  temps,  p;i>'j 
enfin,  le  2«  septembre  1852,  elle  écrivit  aux  curés  du  Cap- 
Santé  et  de  Saiul-Basili!  et  les  cbarj^^ea  de  i»romul}:;uer  le 
décret  d'annexion. 

Nous  reproduisons  ces  deux  documents,  qui  se  lisent 
comme  suit  : 

,       Arcbevèché  de  QuébeCy28  septembre  1852.  •; 


Monsieur, 


;.-f':'«-: 


5 


Comme  à  l'iieuie  qu'il  «'sl  je  n'ai  pas  encore  re(;u  la 
requête  que  Monsieur  Morin  a  préparée  pour  l'aire  annexer 
à  votre  paroisKC  (iuel([ues  concessions  de  la  sienne,  je  me 
décide  à  l'aire  (tette  annexion  de  ma  propre  aiitorité  pour 
les  effets  spirituels.  Je  vous  transmets  une  ordonnance  à 
cet  etlet  pour  être  pu])liée  dimanche  prochain  à  votre 
prône  et  à  celui  du  Cap-Sauté. 

J'ai  lieu  d'es})érer  (|ue  la  lecture  de  cette  ordonnance 
et  de  nouvelles  exhortations  de  Monsieur  Morin  auront 
l'effet  de  procurer  de  nouvelles  adhésions  à  la  requête 
ci-dessus  menlionuôe.  Je  souhaite  qu'elles  soient  assez 
nombreuses  pour  que  les  dites  concessions  puissent  être 
annexées  à  votre  paroisse  pour  les  etf^ts  civils. 

Je  dejiieure  bien  cordialement,       ,  .j:  !i,j,->  il     .*•':'  -' 


-M 


'  <.ky:■• 


■'■fy. 


Monsieur,    -; 


•-«''(«' 


Votre  tres-obéissaut  serviteur. 


:'n' 


V   '   * 

1'- 

■.>,it,.i\'.'  -t  ;;: 

';  ' 

■  t 

:  ;  !i''j.'*.t''i 

'-'U  ■>■■ 

Rev.  Mons.  Z.  Ginghas. 


f  P.  F.  Archev.  de  Québec. 
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l  : 


'),.![. 


"V 


Pierre  Flavien  TuBGEON,  PAH  la  MisÉRiconoE  de  Dieu  et 

:  LA   GRACB  DU    SaINT-SiKGE   APOSTOLIQUE,   ArCHEVÊQUB   DE 

QuÉiiEc,  etc,  etc. 

Attendu  qu'il  nous  a  été  représenté  depuis  longtemps 
que  les  concessions  dites  d«*  Sainte-Magdeleine,  de  Saiut- 
.Tac(iues,  de  T«;rrebonne,  du  Petit  Bois  de  l'Ail,  du  Petit 
Saint-Charles,  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Eustache,  appar- 
tenant à  la  paroisse  de  Sainte-Famille  du  Cap-Santé,  sont 
beaucoup  plus  rapprochées  de  l'église  de  la  paroisse  de 
Saint-Basile  que  de  la  dite  paroisse  du  Ca[i-Sauté,  et  que 
les  fidèles  ([iii  y  sont  établis  ont  aussi  l)eaucoup  plus 
d'avantage  ù  se  rendre  à  la  dite  éghso  de  Saint-Basile  qu'à 
celle  de  leur  pro[ire  paroisse  :         •  •'     ■■    .,  '■   •       '    * 

Voulant  pourvoir  plus  efficacement,  autant  qu'il  est  en 
nous,  au  bien  spirituel  des  fidèles  des  dites  concessions, 
nous  avons  en  conséquence  réglé  et  ordonné,  réglons  et 
ordonnons  ce  (jui  suit  : 

'  r  Les  catholiques  établis  dans  les  (îoncessions  ci-dessus 
mentionnées  cesseront,  à  dater  du  jour  delà  publicatiou 
des  présentes,  d'être  sous  la  juridiction  spirituelle  de 
Mr  le  Curé  du  Cap-Santé  pour  passer  sous  cidle  deMrle 
Curé  de  Saint-Basile,  qui  sera  désormais  leur  propre, 
pasteur;  .Lv-'--'  '  ^-'-^ '•' ;  '^  :':':'■■  '■•-",■-•''(■•'"•.' ■■„-^.- 

2**  Il  est  enjoint  au  dit  curé  de  Saint-Basile  d'administrer 
aux  (îthaoliques  des  dites  concessions  tous  les  secours  de 
la  religion  et  de  remplir  à  leur  égard  tous  les  devoirs  de 
pasteur  ; 

3'  Il  est  pareillement  enjoint  aux  dits  catholiques  de& 
dites  concessions  de  payer  au  dit  curé  de  Saint-Basile  le& 
dîmes  et  oblations  d'usage  et  de  lui  porter  comme  à  leur 
pasteur,  respect  et  obéissance  dans  toutes  les  choses  qui 
concernent  la  religion  et  qui  intéressent  leur  salut  éternel. 

Sera  la  présente  ordonnance  lue  et  publiée  au  prône  des^ 
messes  paroissiales  de  la  Sainte-Famille  du  Cap-Santé  et 
de  Saint-Basile,  dimanche,  le  trois  octobre  prochain. 
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Donné  à  Qnébec  sons  notre  seing,  le  sceau  de  nos  armes 
et  le  l'ontre  seing  de  notre  secrétaire,  le  vingt-hnit  de 
seiitend)re  mil  huit  cent  ciminante-deux,        /^^»      «  uîr,-.!  ">^ 

\Ïj  -|-  S)  (Signé)  -j-  P.  F.  Arcliev.  de  Québec.  •    ^^ 

t.   ?...-•'..  ,,  ..  .   ..s  ,     .  Par  Monseigneur.    •'    ;- 

(Contre  signé)  Kdmond  Langevin  FHre.  Secrétaire. 

Kn  résumé,  celtt^  ordonnance  enclavait  dans  la  i»;iroisse 
de  Saint-Basile  tontes  les  concessions  situées  sniles  conflns^ 
dn  Cai»-Santé,  de  l'ouest  à  l'est  (1).    ^  ,,,„  ,      ,   , 

Il  a  toujours  été  admis  ij ne  l'annexion  des  concessions 
de  Sainte-Madeleine,  de'  Saint-.laciines,  de  Terrebonne,  dn 
Petit  Saiul-Cliarles,  de  Saint-I^inl  et  de  Saint-Enstache 
s'imposait,  d'autant  plus  (jue  la  population  de  ces  localités 
la  demandait  généralement.  Leur  [losition  géogra[»lii(iue 
les  destinait  ''ertainement  à  l'aire  partie  de  la  paroisse  de 
Saint-Basile,  dn  moment  que  ces  concessions  seraient  en 
partie  colonisées  et  habitées. 

Mais  nous  ne  pouvons  en  dire  autant  de  l'annexion  du 
village  dn  PititBoisde  i'Ail,  qui,  dans  notre  humble  opi- 
nion, n'aurait  pas  di^  être  détaché  du  Cap-Santé. Sans  être 
proi)ht'te,  il  était  facile  ,de  prévoir,  nn'Mneà  cette  é^tocine, 
l'érection  assez  prochaine  des  paroisses  de  Portneuf  et  de 
Sainte-Jeanne  de  Neuville.  Par  conséquent,  on  aurait  du 
songer,  il  nous  semble,  (jue  la  paroisse  du  Cap-Santé  ne 
pouvait  être  indéfiniment  morcelée  {2).  .-     .^  .j  .  ,..  u  .;«, 

Le  Petit  Bois  de  l'Ail,  il  est  vrai,  n'est  qu'à  deux  milles 
et  demi  de  l'église  de  Saint-Basile,  mais  il  était  facile  de 
diminuer  la  distance  un  peu  plus  (considérable  (jui  1er 
séparait  du  village  du  Cap-Santé.  Il  suffisait,  comme  les 
intéressés  en  avaient  l'intention,  de  modifier  le  tracé  de 
la  route  qui  y  conduisait,  d'ouvrir  un  chemin  venant 
aboutir  en  ligne  droite  à  l'église  du  Cap-Santé,  et  dont  la 


(1)  Eii  1861,  les  rangs  du  Petit  Saint-Charles  et  de  Saint-Panl  furent 
détachés  de  la  jmroiHSe  de  Saint-Basile  jwur  faire  ])artie  dorénavant  de  celle 
de  Portneuf. 

^2}  La  paroisse  de  Portneuf  a  été  érigée  en  1861,  et  celle  de  Sainte-Jeanne 
de  Neuville,  en  1868.     ,  i  ,;.:  v   ^r    ;.    v 
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loiigiioui*  n'auniil  été  que  de  cimiiianlr-iiuatro  arpents  (I). 
''D'ailleurs,  les  habitants  du  iVlit  Uois  de  TAil  étaient, 
en  faraude  majorité,  opposés  à  l'annexion  de  leur  village 
et  ne  voulaient  à  aucun  i)ri.\,  consentir  à  un  chanj^cnient 
<rallé<.M'ance.  L'ordonnance  qui  les  incorporait  à  la  paroisse 
«le  Saint-Basile  fut  maintenue  tout  de  môme,  (.'t  il  s'ensuivit 
un  conflit  qui  dura  jus(|n'en  1858.  ,  .    . 

Le  droit  de  plaider  leur  cause  et  de  cheriher  h  la  faire 
triompher.  i)ar  tous  les  nmyens  légitimes,  était  incontes- 
table. Cet  attachement  à  leur  paroisse  natale  est  un  sen- 
timent trop  naturel  et  trop  facile  à  comprendie,  pour  leur 
en  faire  un  crime.  An  contraire,  il  est  difine  délojj:.  s,  et  ce 
n'est  i»asnoust|ui  oserions  condamner  l'esprit  paroissial, 
même  s'il  no\is  semblait  un  peu  exa};éré.  Mais,  d'un  autre 
côté,  ces  l)raves  f,M.'ns  n'auraient  pas  dû  oublier  (jue  le  rè- 
glement de  ces  (jnestions  appartient  à  l'autorité  ecclésias- 
tique, qui  n'a  toujours  en  vue  que  le  plus  grand  bien  spi- 
rituel des  fidèles,  et  que  le  devoir  de  toiit  bon  calholitjue 
est  de  se  soumettre  généreusement  et  loyalement  lorsijne 
la  cause  est  définitivement  jugée.  Même,  au  simple  point 
de  viie  humain,  c'est  la  seule  attitude  rationnelle.  L'insu- 
bordination est  toujours  un  scandale,  préjudiciable  surtout 
aux  intérêts  de  ceux  qui  s'y  laissent  entraîner,  et  qui 
finissent  invariablement  par  succomber  dans  une  lutte 
aussi  inégale.  C'est  justement  ce  qui  arriva  aux  habitants 
du  Petit  Bois  de  l'Ail.  Peu  à  peu  les  princii)aux  meneurs 
disparurent,  plusieurs  des  intéressés,  bientôt  fatigués  de 
cette  opposition,  acceptèrent  le  nouvel  état  de  choses,  et 
en  1858,  la  population  du  Petit  Bois  de  l'Ail  comptait  ime 
majorité  favorable  à  l'annexion.  Ce  conflit  malheureux 
avait  duré  bien  trop  longtemps. 

Il  se  rencontra  aussi,  en  dehors  du  Petit  Bois  de  l'Ail, 
quelques  mauvaises  têtes,  qui  causèrent  au  curé  du  Cap- 
Santé  des  ennuis  considérables.  Ainsi,  deux  habitants  de 

(1)  II  est  géuéralenient  admis  aujourd'hui  que  le  site  de  l'Ëglitte  de  Saint- 
Basile  a  été  mal  choisi.  Il  n'est  pas  central,  et  de  plus,  les  paroissiens  ont 
déjà  l'ait  l'expérience  des  risques  auxquels  les  exposera  toujours  la  nature 
du  teiTain.  II  y  a,  deux  milles  plus  fm  nord,  un  endroit  beaucoup  plus 


favorable  sous  tous  les  rap}>orta. 
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la  concession  de  Torrebonn^,  dn  nom  de  Laroche,  IrèreB 
par  l'enUHement  comme  par  le  sang,  n^solnrent  de  franchir 
le  Rubicon  à  la  prochaine  occasion,  et  de  traîner  M.  Morin 
devant  les  Iribnnanx,  s'il  [lersistait  à  croire  qu'il  vaut 
mieux  ob«''ir  à  son  évi^qne  qu'aux  hommes. 

Peu  après,  la  n  ;sau(!e  d'un  nouveau-né  fournit  k  l'un 
d'eux  l'occasion  u  entrer  en  campaj,'ne.  Au  lieu  d'aller 
demander  le  baptême  de  son  enfant  au  curé  de  Saint-Basile, 
il  s'achemina  vers  l'église  du  Cap-Santé  et  réclama  le  ser- 
vice au([uel  il  prétendait  avoir  droit.  Kefusé,  —  comme 
il  devait  s'y  attendre,  —  il  [»rit  immédiatement  une  action 
en  dommages  (rontre  son  ancien  curé.  L'enquèt»i  eut  lieu, 
la  cause  fut  plaidée,  et  M.  Morin  fut  condamné  au  nom  de 
Sa  Majesté  la  reine  Victoria,  Pauvri!  Reine,  qu'elle  serait 
à  plaindre  au  jugement  dernier,  si  elle  était  réellement 
responsable  de  tout  ce  que  l'on  faiten  son  nom!  La  teneur 
du  jugement,  nous  ne  pouvons  la  donner,  puisque  nous  ne 
l'avons  pas  en  mains  ;  mais  nous  pouvons  bien  la  recons- 
t'"uire  sans  mépris  de  Cour.  C^uant  a\ix  considérants,  la 
tradition  lapporte  (ju'ils  étaient  dans  la  note  suivante  : 

Considérant  que  la  reconnaissance  civile  du  décret  cano- 
nique annexant  la  concession  de  Terrebonne  à  la  paroisse 
de  Saint-Basile  n'a  pas  été  obtenue;  que  le  demandeur^ 
suivant  la  loi,  est  encore  paroissien  du  Cap-Santé  ;  qu'il  a 
offert,  en  présence  de  deux  témoins,  le  paiement  de  sa  dime 
au  curé  de  la  dite  paroisse;  que  le  curé,  en  retour,  est 
tenu  de  prêter  le  secours  de  son  ministère,  lorsqu'il  est 
requis;  en  conséquence,  le  tribunal  condamne  le  défen- 
deur à  payer  au  demandeur,  avec  frais  et  dépens,  le  mon- 
tant des  dommages  réclamés.      ,  ,v       i,  . 

Comme  il  est  facile  de  le  constater,  ce  jugement  était  le 
contre-pied  de  l'ordonnance  épiscopale,  et  la  déclarait  pra- 
tiquement nulle  et  sans  effets,  bien  (ju'elle  n'eût  été  portée 
que  pour  les  lins  religieuses.  Il  violait  donc  la  liberté 
religieuse  à  laquelle  l'Eglise  du  Canada  a  droit. 

A  cette  époque,  il  était  encore  dans  les  mœurs  judiciaires 
de  donner  à  nos  lois  une  interprétation  restrictive  de  la 
liberté  religieuse.  On  oubliait  que  la  liberté  religieuse  la 
plus  absolue  nous  était  garantie  par  les  traités,  ou  plutôt, 
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on  «e  iiirpiTiifiit  conij»!'  tt-'iiiciit  nnv  U;  s«'iis  de  l;i  claiist'  du 
traitï'  de  Pai'is.  (jui  ('(>iili«'iit  la  i-Mnlriction  :  "  «mi  autant 
«lue  h'H  lois  de  la  (iraudr-Hrcla^Mic  le  pt'rnu'tlrut.  "  Si  les 
maj:islials  (|ui  sont  louiltés  dans  cctlp  j.M'av('  cricui'  s'c- 
lait'ul  flonur  la  peint'  de  «'(tusnllt'i'  les  discours  pi-onoucés 
pt'ndant  la  discussion  de  <'i>  traite,  ils  auraient  sans  doute 
(îou)iiris(ju('  le  sens  évident  de  celte  clause  est  celui-ci  :  •'  eu 
autant  (pie  les  lois  de  la  (îraude-Hrelague  le  |iei'uietlent 
(IniiK  srs  roloiiirs.  "  Or  les  lois  de  la  (li'a»ide-Mrelaj;ue  peruiel 
talent  aUus  la  liliei-té  des  cultes  dans  ses  colonies. 

De[»uis  (|ueli|ues  années,  «.'l'ilcp  à  Dieu,  cette  iè^:le  d'in- 
terprétation est  fj;énéraleiuent  admise.  Ou  ne  craint  pas  do 

l'invoquer,  et  le  sens  cornnuni  achève  de  reprendre  ses 
droits,  sur  ce  point  du  moins. 

Mais  comme  le  juffe  prédestiné  à  l'aire  cette  découverte, 
n'était  encore  (|u'iui  hambin  au  nmment  où  M.  Morin  — 
le  plus  pacifique  des  curés  —  était  a u.\  prises  avec  Dame 
justice,  ce  dernier  futcondanuié  à  payer  des  dommages  au 
sieur  Laroche,  qui  n'était  pas  plus  son  paroissien  que  n'im- 
porte quel  habitant  de  la  Patagonie. 

Nous  avons  dit  (|ne  ce  Laroche  avait  un  l'ri'r»'  non  moins 
belli([ueu.\,  (jui  n'attendait  que  l'occasion  de  partir  en 
guerre  à  son  tour.  Elle  ne  tarda  pas,  pour  sou  malheur. 
Une  de  ses  filles  étant  tombée  dangj'reusement  malade,  il 
réclama,  à  l'exemple  de  son  frère,  les  services  du  curé  du 
Cap-Santé,  au  lieu  de  s'adresser  à  celui  de  Saiut-Iiasile. 
M.  Morin  dut  refuser  de  nouveau  le  secours  de  sou  minis- 
tère et  la  malade  mourut  sans  recevoir  les  sacrements  de 
l'Kglise. 

Vint  ensuite  la  demande  d'un  service  avec  sépulture,  qui 

fut  également  refusée.  Alors  M.  Morin,  menacé  d'être 
poursuivi  de  nouveau,  consulta  l'archevêque,  (|ui  lui  per- 
mit seulement  de  procéder  à  l'inhumation,  comme  officier 
civil,  et  sans  aucune  cérémonie  religieuse.  Le  cadavre  de 
la  défunte  put  enfin  aller  reposer  dans  le  cimetière  du 
<]ap-Santé,  après  avoir  séjourné  près  d'une  semaine  dans 
la  tour  sud  de  l'église,  en  attendant  la  fin  des  débats. 

Ce  malheureux  père  de  famille  comprenant  probable- 
ment que  cette  victoire  partielle  avait  été  trop  chèrement 


• 


rHAI'ITUK    mXlKMK 


221 


acht'ti'c,  se  roiitt'iil;i  df  ce  tout  pclil  iMiiilit'iii".  l'I  laissji 
M.  Moiiii  »'ii  pfiix.  Nous  soimiifs  sfir  (|iit'  n'  ilcniitM-  \w 
(l»Muai)iliiit  i»iis  iiiieiix.  f.ir  rt's  incident»  ont  dû  le  iJitiffntT 
li(>.'Mii'()u|i  |)lns  <|iii>  i-i'liii  t|iii  Ini  ai'i'iva  nn  .jniir,  |M>ndant 
tjn'il  était  à  |irrrhtM\  Une  ih'I'soimii'  ifiii  tionvait  prnlta- 
hlcniiMit  sii  docti'iiii'  trop  ou  liop  pcn  ortlindoxf,  lui  cria  à 


I 


M.  l'nbhé  F.-O.  Thlbautlean. 

pleins  poumons,  du  jubé  où  elle  avait  pris  place  :  "  Vous 
avez  menti.  "  Hàtons-nous  de  dire  (]ue  cette  interpellation, 
moins  (jue  parlementaire,  lui  était  adressée  par  une  pau- 
vre folle.  Elle  n'eut  pas  le  temps  de  laire  sa  preuve,  car  on 
l'entraîna  inunédiatement  hors  de  l'é^'lise,  et  M.  Morin  put 
continuer  tranquillement  son  instruction.      '    ' 

Les  deux  frères   Laroche,  heureusement,  n'eurent  pas 
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d'imitateurs,  bien  que  la  mauvaise  humeur  des  méeontents- 
ait  duré  encore  plusieurs  années  il).      '     •  j    ;  s,/».  ;     lU.  i ' 

Le  Cai)-Santé  comptait,  en  1854,  deux  pcdésiastiques 
aspirant  à  l'honneur  du  sacerdo(!e  :  MM.  lesahhésF.-O.  Thi- 
baudeau  et  G.  Gandin.  Le  premier,  presque  à  la  veille 
d'être  fait  prêtre,  l'ut  enlevé  à  l'atieetion  de  sa  famille  et  à 
l'estimo  de  st?s  supérieurs  ecelésiastiijues,  1«;  "28  juin  delà 
même  année,  à  l'âge  de  tl  ans  et  huit  mois,  {l  était  diacre 
et  sous-secrélaire  (le  rAniievêché  lorscjue  la  mort  vint  le 
frapper.  Ses  restes  mortels  reposent  dans  réglis.i  dn  Cap- 
Santé,  où  ils  furent  déposés  le  premier  Juillet,  après  un 
eervice  solennel  auquel  assistaient  :  MM.  li's  abbés  Edmond 
Langevin,  alors  secrétaire  de  rArchevèché,  Z.  Ginj^ras, 
curé  d(i  Saint-Basile,  Domiui((U(!  Racine,  vicaii-e  à  Notre- 
Dame  de  Québec,  et  F,  Morin,  curé  du  Cap-Santé.  Que  la 
vie  est  biciitôt  passée  !  Il  y  a  de  cela,  à  peine  une  quaran- 
taine d'années,  et  cependant  tons  les  prètr-'s  que  nous  ve- 
nons de  mentionner  sont  «lisparns  depuis  assez  longtemps. 

M.  Gandin,  plus  fortuné  ([ue  son  co-paroissen,  eut  le 
bonheur  d'être  élevé  à  la  prêtrise,  et  fut  ordonné  le  13 
mai  I85ij.  Il  est  le  quatrième  prêtre  originaire  du  Cap- 
Santé  (2). 

Dans  l'antomne  de  1855,  le  cimetière  fut  (juelriue  pini 
agrandi,  en  le  prolongeant  jus((u'à  la  limite  est  du  terrain 
de  la  Fabrique.  Ce  cimetière,  (pu  a  l'avantage  d'être  à  l'om- 
bre (l(î  l'église  et  de  permettre  aux  paroissiens  de  visiter 
leurs  défunts  tous  les  dimanches,  est  sultisamment  vaste. 
Si  toutefoi»  il  a  jamais  besoin  d'être  agrandi,  il  stu'a  facile 
d'éviter  uir  changement  de  lieu  ert  lui  annexant,  du  calé 
nord,  une  lisière  d(?  terrain  —ce  (|ui  aura  aussi  i»our  effet 
d(>  lui  donner  nue  forme  plus  régulière. 

Comme  on  se  plaignait  depuis  longtemps  (jue  le  nombre 
des  bancs  disponibles  n'était  pas  en  rapport  avec  le  chiffre 
de  la  population,  le  conseil  de  Fabrique  décida,  le  0  mars 
1856,  de  faire  ériger  des  galeries  latérales.  On  dit  souvent: 

(1)  Oetix  <ini  ixnseut  qne  nos  caiia<lt6n.s  sont  fat.'iie»  à  gonverner  se 
trompent  étrangement. 

(2)  M.  (îaudin  a  été  forcé  de  renoncer  à  l'exercice  dn  saint  ministère,  il  y 
a  déjà  «inelqnes  années,  h  li  suite  «l'un  accident  de  voitnre. 
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"  mieux  vaut  tard  (|U(;  jamais.  "  Cepemlaiit  «;ette  fois-ci,  il 
était  trop  tard.  Sans  doute  les  réclamations  étaient  légiti- 
mes, puis([u'une  foule  de  personnes,  faute  de  bancs,  étaient 
tenues  de  rester  debout  pendant  les  offices.  Mais  comme 
la  paroisse  du  Cap-Santé  était  à  la  veille  d'être  démembrée 
de  nouveau,  le  mal  auquel  on  demandait  de  remédier, 
allait  cesser  en  même  temps.  On  n'attendit  même  pas  (|ue 
Porln(\uf  eut  olttenu  son  autonomie  paroissiale,  et  eu  1858, 
le  Conseil  de  F;i]»rii(ue  faisait  raser  ces  j>aleries  disgracieu- 
ses, (jui  avaient  fort  liien  coûté  deux  cent  soi.xante-huit 
louis  en  cbitfre  rond.  Il  aurait  suiti  en  18ô('»  d'édifier  un 
second  jubé,  —  comme  ou  l'a  fait  plus  tard,  —  pour  dispo- 
ser d'un  iiomlire  de  b.iucs  pri'S([ue  égal  à  celui  ipie  comp- 
taient les  galeries  lalérales  (  1 1. 

Ija  deuxième  visit--  pastorale  sous  le  règne  de  M.  Morin, 
et  la  dernière  en  même  temps,  (Mit  lieu  en  juillet  IH50.  Le 
proeès-verjial  ne  mentionne  rien  de  remaniuable.  Les 
com[ttes  turent  alloués  pour  les  années  IBôli,  1851,  I8."»2et 
1853;  mais  rAdmuiistrateur  fît  remanfU'M"  qu'ils  n'avaient 
été  rendus  ipie  luiit  jours  aupai-avant  —  ce  «[ui  n'était  jias 
sccHiidiim  urdiiii.iit. — Quant  aux  com[»tes  pour  les  années 
I85i  et  |8.")5,  ils  étaitnit  en  sonlfrauce.  Tel  est  le  jiiteux 
résultat  an([uel  avait  abouti  la  nomination  d'un  ag(Mit 
chargé  delà  tenue  des  comptes.  La  collection  d(;s  deniers 
dûs  à  la  Kabri(iu.;  n'était  pas  poussée  plus  Jictivement 
(]u'autret'<)is,  et  par  une  consé([uence  inévitaVij,  les  reddi- 
tions des  comi»tes  étaient  indéfiniment  ajournées.  L'utilité 
(Te  ce  troisième  rouage  avait  certainement  cessé,  d'autant 
plus  qu'il  n'avait  jamais  été  indispensable.  L'évè(|ue 
exprima  aussi  son  regret  ijne  plusieurs  des  ordonnances 
faites  dans  les  visites  précédimtes  étaient  restées  lettre 
morte,  et  il  renouvela  toutes  celles  dont  l'exécution  était 
encore  possible.  Tl  renouvela  également  plusieurs  anciennes 
ordonnances  au  sujet  de  la  tenue  des  comptes,  et  recom- 
manda, en  particulier,  de  suivre  la  méthode  indiquée  et 
prescrite  par  le  Rituel  de  Québec,  afin  d'éviter  la  répétition 
des  irrégularité!}  qu'il  avait  remarquées. 


(1)  Les  galeiieH  ooii>])taient  51  bancs. 
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L'année  suivante,  M.  Morin  reprenait  son  Mton  de  pèlerin 
et  quittait  la  cure  du  Cap-Santé  pour  aller  diriger  celle  du 
Cap-Saint-Ignace.  En  1859,  il  était  nommé  curé  de  Samt- 
Fierre,  Rivière  du  Sud;  en  1864,  de  Saint-Alphonse, 
Saguenay;  en  1867,  de  Notre-Dame  du  Mont-Garmel,  et 
en  novembre  de  la  m»niie  année,  de  Saint-Jean,  ile  d'Or- 
léans, qu'il  a  quitté  en  1875  pour  prendre  une  retraite 
bien  méritée.    ;■::>)!.;  .  ;  i  r,       :-;,  ;■  >  \ 

Cet  ancien  curé  du  Cap-Santé  est  décédé  à  Saint-Sauveur 
de  Québec,  le  31  janvier  1882.  Très  charitable  et  ne  sachant 
pas  compter,  comme  nous  l'avons  dit,  il  est  naturellement 
mort  pauvre,  bien  qu'il  ait  presque  toujours  occupé  des 
postes  où  il  lui  aurait  été  facile  de  thésauriseï*.  Ceux  qui 
l'ont  bien  connu  savent  qu'il  n'avait  ni  les  goûts  ni  les  ap- 
titudes qui  font  les  capitalistes.  Il  était  heureux  et  n'ambi- 
tionnait rien  de  plus  si,  à  la  lin  de  chaque  année,  il  consta- 
tait que  son  budget  était  à  peu  près  équilibré.  Sur  ce  point, 
il  serait  resté  incorrigible,  eût-il  vécu  jusqu'à  cent  ans.  La 
preuve,  c'est  que  quehjues  jours  avant  sa  mort,  alors  qu'il 
ne  disposait  que  du  strict  nécessaire,  on  le  voyait  encore 
donner  une  aumône  relativement  considérable  en  faveur 
d'une  bonne  œuvre. 

Bienheureux  les  miséricordieux,  car  iL  obtiendront 
miséricorde!  .       •  ' 
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M.  LAHAYE,  dixième  curé. 


(1857-1862) 
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LE  28  septembre  1857,  M.  Moriii  signait  son  dernier  acte^ 
et  (lueUjues  jours  après,  son  successeur,  M.  Pierre- 
Léon  Lahaye,  venait  prendn;  possession  do  la  cure  du  Cap- 
Santé. 

Né  à  Lotbijiière,  le  8  novembre  I82(i,  et  ordonné  le  28 
novembre  1847,  M.  Lahaye  lui  d'abord  vicaire  à  Saint- 
Roch  de  Québec  jusqu'à  1851;  missionnaire  k  Stanfold,de 

1851  à  185-2  ;  vicaire  à  Saint-Roch  pour  la  seconde  fois,  d<; 

1852  à  185'»  ;  puis  curé  de  B.îaumont,  de  !85i  à  1857. 

Si  le  conflit  dont  nous  avons  déjà  parlé  avait  été  termi- 
né, U)  nouveau  curé  du  Cap-Santé  n'aurait  eu  qu'à  st;  féli- 
citer de  sa  promotion.  Malheureusement,  les  habitants  du 
territoire  annexé  à  la  desserte  de  Saint-B;isile  n'avaient  pas 
encore  fait  leur  soumission,  il  devait  donc  s'attendre  aux 
ennuis  ijui  avaient  probablement  décidé  son  prédécesseur 
à  solliciter  son  rappel  ;  car  il  lui  fallait,  tout  le  pi'omier,  se 
conformer  aux  instructions  de  l'autorité eci'lésiastique,  qui 
lui  furent  rappelées  dans  une  lettrt?  en  date  du  24  décem- 
bre 1857,  que  nous  croyons  devoir  reproduire. 

Andievèché  de  Québec,  24  décembre  1857. 
'^'•'Monsieur,     -- :ii/-iîsi.*.f  .M ';5«  :ili/r=ii»A    :  MUiMUiM 

Je  crois  devoir  vous  réptHer  ({uelques  instructions  que 
j'avais  données  à  votre  prédécesseur  M.  Morin,  touchant 
la  conduite  à  tenir  à  l'égard  des  habitants  de  la  partie  du 
Cap-Santé  qui  a  été  annexée  à  la  desserte  de  Saint- Basile, 
par  un  décret  du  28  septembre  1852,  et  qui  a  été  renfermée 
définitivement  dans  cette  paroisse  par  un  décret  du  19 
mars  de  la  présente  année. 

Vous  déclarerez  dans  l'occasion  à  ces  nouveaux  habitants^ 
de  Saint-Basile  :  ^.j,^^^^.-.^,-,^  ^^.^^^^.^  ^.^^J^,^^^^^^_ 
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,  1°  Que  vous  nV'tes  pas  leur  curé,  et  que  s'ils  ne  veulent 
pas  de  celui  qui  leur  u  été  donné  par  leur  supérieur  ecclé- 
siastique, ils  seront  sans  piisteiir;        •  ,  t   .-..       -  «    ; 

H"  Que  vous  ne  priez  point  et  (jue  vous  ne  pouvez  jjoint 
prier  i>our  eux,  comme  leur  cnré,  et  que  ce  soin  appartient 
au  curé  de  Saint-Basile,  dont  c'est  le  devoir  de  prier  tous 
les  jours  pour  ses  paroissiens  ;  ■  ;;  i  ^  :.  •  K.-n-i^i  /,  ■■.', 
■  3"  Que  vous  ne  dites  pas  la  messe  pour  eux,  les  dimanches 
et  fêtes;  qu'ils  n'outpoint  de  part  au  saint  sacrifice  de  la 
messe  du  Cap-Santé  ;  que  leur  messe  paroissiale  est  celle 
(|ni  se  célèbre  à  Saint  Basile,  et  (jue  c'est  là  iju'ils  doivent 
aller  s'ils  veulent  participer  au  saint  sacrifice  et  en  avoir 

leur  part  ; 

4"  Que  vous  ne  puhliei'ez  pas  leurs  bans  de  mariage,  à 

moins  (pi'une  des  d(!ux  parties  ne  soit  de  la  paroisse  du 
Cap-Santé,  tel  que  réduite  par  le  décret  ci-dessus  men- 
tionné du  19  mars  dernier,  et  ([ue  dans  tous  les  cas,  les 
bans  seront  reçus  par  le  curé  de  la  fdle,  suivant  la  pratiijue 
du  diocèse  ; 

.")"  Que  vous  n'êtes  pasoliliyé  de  les  cotifesser,  et  (jue  si 
vous  en  confessez  ([uel(|ues-uus.  vous  ne  le  ferez  (jue  dans 
les  cas  où  la  charité  vous  en  fera  pour  ainsi  dire  un 
<i«voir;  ...;..-.,... 

G"  Que  vous  n'êtes  pas  non  plus  oMigé  d'aller  à  leurs 
malades  et  que  vous  n'irez,  m  de  jour  ni  de  nuit,  quand  le 
curé  de  Saint-Basile  sei'a  dans  sa  paroisse,  à  moins (jue  ce 
ne  soit  pour  ([iielque  pénitent  que  vous  aurie:'.  admis, 
comme  il  est  dit  ci-dessus  ;        ■.\j]i:-ciA-i,-\.,   i.^iîir.v.v';  ;  .^ri- 

7"  Qu'ils  ne  peuvent  faire  leurs  pàques  au  Cap-Santé,  et 
que  s'ils  y  communient  dans  le  temps  pascal,  cette  com- 
munion ne  satisfera  pas  à  l'obligation  de  la  communion  de 
PcUiues  ; 

8"  Que  vous  n'êtes  pas  obUgé  d'instruire  leurs  enfants 
pour  la  première  communion,  et  que  votre  devoir  est  de 
les  renvoyer  pour  cela  à  leur  curé. 

Cependant,  comme  jusqu'à  la  confirmation  pour  lès  effets 
civils  du  décret  du  19  mars  dernier,  la  partie  du  Cap-Santé 
<jui  est  .renfermée  dans  Saint-Basile  est  considérée  aux 
yeux  de  la  loi  civile  comme  appartenant  encore  au  Cap- 
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Santé,  et  que  certains  mécontents  pourraient  s'en  prévaloir^ 
dans  le  cas  où  un  acte  civil  est  requis,  voici  ce  que  vous 
êtes  autorisé  à  faire  dans  le  cas  de  nécessité  :     ,    , 

1.  A  baptiser  leurs  enfants  ; 

2.  Aies  marier,  si  la  fille  est  du  territoire  annexé  à  Saint- 
Basile  ;  i^f■yJ^    ■/!■■''>":>'■■,• '^iv- '!''■.;■  ;F^;.;.;;;*V.'-''   ■,/  >  .     >  ::,.\ 

8.  A  faire  leurs  sépultures,  en  ayant  soin  de  les  avertir 
qu'ils  sont  tenus  en  conscience  de  payer  le  droit  de  sépul- 
ture—  le  moins  éltné  du  tarif — à  U  paroisse  de  Saint- 
Basile. 

En  toute  occasion,  ne  man([uez  pas  de  reprendre  de 
leur  obstination  les  mécontents  (jui  oseraient  aller  se 
plaindre  à  vous  ;  et  dites-lenr  bien  qu(^  (juand  ils  réussi- 
raient dans  leur  opposition  déraisomiable  auprès  des  com- 
missaires civils,  ils  n'en  seraient  pas  plus  avancés  et  qu'ils-^ 
n'en  continueront  pas  moins  d'être,  conune  ci-devant,  de 
Saint-Basile,  pour  les  fins  spirituelles.  ;  * 

Je  suis,  Monsieur  lecuié,  .      . 

Votre  serviteur  dévoué,         '\' 

• ,;,;  ';;  '  ,■  ..H^r  Tr/::;j  - v.,;.v..,  v.;-    -|-  C.-F.  Evèquc  de  Tloa.  .  ^ "':- 
M.  L.  Lahave,  curé  du  Cap-Santé.  ■  ,  ' 

Le  programme  tracé  pai-  l'autorité  ecclésiastique  s'im- 
posait. M,  Lahaye  le  comprenait  et  n'a  jamais  songé  à  le 
méconnaître.  Mais  son  tempérament  lui  en  rendait  peut- 
être  l'exécution  plus  pénible  qu'à  d'autres.  Il  ailrait  désiré 
.suivre  à  la  lettre  les  instructions  de  son  évoque  et  ne  con- 
trister  personne  —  ce  cjui  était  difficile.  —  Il  n'est  donc 
pas  étonnantqu'il  se  soit  laissé  fléchir  un  peu  trop  souvent.. 
C'est  ce  que  démontre  la  lettre  suivante  : 

À'  ,      Archevêché  de  Québec,  l*'  décembre  1858.  i^^tj. 

ft         Mon  cher  curé,  ..:-,,.,....    i.\ 

Il  y  a  encore  des  gens  du  Petit  Bois  de  l'Ail  qui  s'obs- 
tinent à  se  confessera  vous.  Votre  bon  cœur  vous  empoché 
de  les  refuser,  comme  vous  devriez  le  faire,  et  conimê  je 
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vous  l'ai  recommandé;  et  ils  abusent  de  votre  coinplai- 
sance,  et  cela  fait  mal. 

Je  vous  en  prie,  dites-leur,  à  l'avenir,  que  vous  seriez 
bien  prêt  à  les  conlesser,  mais  ([ue  Mgr  ne  le  veut  pas  ; 
et  s'ils  trouvent  votre  refus  nn  peu  dur,  qu'ils  s'en  prennent 
à  rEv»ujn(\  De  cette  manière,  ils  ne  pourront  vous  reprocher 
votre  manque  de  complaisance,  et  ils  seront  forcés  de  se 
rendre  à  leur  paroisse,  comme  ils  doivent  le  faire  ;  et  leur 
insubordination  ne  sera  plus  pour  eux  un  sujet  de  triomphe^ 
et  de  seandale  pour  les  autres.  El  Dominus  sittrcum,,-    .    i 


Votre  dévoilé 


-I-C.-F.  KvèquedeTloa.    • 


M.  Lahave,  Ptre,  curé  du  Cap-Santé. 

A  partir  de  ce  moment,  les  réfractaires  semblèrent  com- 
prendre (|ue  toute  résistance  était  devenue  inutile.  Leurs 
rangs  s'écbiircissaient  tons  les  jours,  l'autorité  ecclésias- 
tique venait  de  réaffirmer  la  position  ([u'elle  avait  prise; 
de  plus,  la  paroisse  de  Saint-Basile  avait  été  érigée  civile- 
ment le  31  mai  lf<58,  avec  les  concessions  annexées  cano- 
niquemcnt  depuis  1852.  Ils  cessèrent  donc  graduellement 
de  fréquenter  l'église  dn  Cap-Santé,  et  se  résignèrent  enfin 
à  prendre  place  an  sein  de  la  famille  Basilienne. 

Ce  conflit  aurait  probablement  duré  moins  longtemps  si 
le  Conseil  de  fabrique  du  Ca[i-Santé  avait  consenti  à  rem- 
bourser aux  habitants  du  Petit  Bois  de  l'Ail  le  capital  payé 
pour  les  bancs  dont  ils  étaient  en  possession.  L'Archevêque 
de  Québec  avait  conseillé  cette  concession  ;  les  intéressés 
en  avaient  fait  la  demande  plusieurs  fois,  mais  les  mar- 
gnilliers  ne  voulurent  jamais  se  rendre  au  vœu  des  péti- 
tionnaii'^s.  Légalement  parlant,  la  réclamation  n'était  peut- 
être  pas  fondée  ;  en  équité,  elle  l'était  certainement,  et  on 
aurait  dft  y  faire  droit.  Aujourd'hui,  un  cas  semblable 
serait  porté  devant  les  tribunaux  avec  des  chances  de 
succès. 

Aussitôt  que  M.  Lahaye  eut  pris  possession  de  son  poste,, 
il  se  mit  à  l'<Buvre  avec  le  même  zèle  que  ses  prédécesseurs^, 
et  commença  immédiatement  à  efPectuev  le»  réformes  et 
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les  améliorations  possibles  et  nécessaires.  La  longue  séri»; 
(les propositions  (|n'il  soumit,  en  différents  temps,  à  l'ap- 
probation (lu  Conseil  de  fabrique,  montre  qu'aucun  détail 
ne  lui  échappait,  etcjue  son  administration  ne  laissa  rien  à 
désirer  (I). 

Mentionnons  sommaireiuent  les  principales  décisions  qui 
sont  à  son  crédit  :  la  pose  d'un  gros  tuyau  vertical  dans 
l'église,  Il  octobre  1857;  le  changement  du  cimetière  deS 
eufants  morts  sans  baptême,  1er  novembre  1857;  cons- 
truction d'un  local  [lour  le  corbillard  et  érection  d'un 
confessionnal  dans  la  chapelle  Saiut-Joacliiui.  (>  décembre 
1857;  réparation  du  tableau  de  la  Sainte-Famille,  27  dé- 
cembre 1857  ;  assurance  de  l'église,  du  presbytère  et  de  la  . 
sacristie  à  l'Assurance  mutuelle  des  fabriques;  pose  d'un 
plafond  à  la  sacristie,  2 i  janvier  1858  ;  renouvellement  des 
châssis  de  l'église,  5  décembre  1858;  suppression  des  ar- 
cardes,  érection  d'un  s(^cond  jubé  et  substitution  d'une 
nouvelle  chaire  à  l'ancienne,  (>  janvier  18.)9(1);  numéro-  ^ 
tage  des  l)ancs  de  la  nef  et  des  jubés,  13  février  1851); 
^'ommande  d'un  nouveau  banc  de  l'Œuvre,  17  avril  185!)  ; 
construction  d'une  estrade  à  l'avant  de  l'ancien  jubé,  des- 
tinée à  l'harmoniun.  5  juin  1851)  ;  parachèvement  de  l'in- 
térieur de  l'église  et  de  la  sacristie,  20  novembre  1859. 
Bien  que  ces  travaux  n'aient  été  exécutés  (jue  dans  le  cours 
de  Tannée  1860,  la  répartition  légale  qu'ils  nécessitèrent 
était  en  force  depuis  le  25  juillet  1858. 

On  peut  dire  que  la  décoration  de  l'église  a  été  le  grand 
œuvre  de  M.  Lahaye  pendant  son  passage  au  Cap-Santé. 
Chose  étonnante  !  Cette  église,  qui  comptait  un  siècle 
d'existence,  attcmdait  encore  une  parure  convenable,  et 
n'avait  même  qu'une  voûte  brute.  La  sacristie  n'était  pas 
plus  privilégiée  sous  ce  rapport.  On  avait  attendu  un  peu 
tard,  il  nous  semble,  puisque  les  démembrements  de  la 
jMiroisse  étaient  commencés  et  devaient  se  précipiter.  Les 
paroissiens  le  comprenaient  évidemment,  car  ils  donnè- 
rent, sans  se  faire  jirier,  leur  assentiment  aux  travaux  : 
1 , i ,  - 

(1)  Sons  son  règne  les  marguillierâ  n'ont  pas  dû  se  plaindre  de' ne  (tas 
être  convoqués  assez  souvent.      .       .    :T' •    ,i}^iâXlUiit  ■  ja^iittïîjUi|iij 
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projetés,  et  la  répartition  légale  qu'ils  nécessitaient  ne 
rencontra  aucnni»' opposition.  Ils  ont,  cette  l'ois,  montré  tin 
tlair,  car  s'ils  eussent  forcé  le  curé  de  remettre  ces  amé- 
liorations à  plus  tard,  il  leur  aurait  fallu  les  faire  égale- 
ment, un  jour  ou  l'autre,  mais  dans  des  conditions  beau- 
coup moins  favorables. 

Ces  décorations,  qui  ont  conté  sept  mille  piastres  envi- 
ron, sont  de  bon  goût.  Klles  pourraient  sans  doute  ètn^ 
pins  somptueuses,  mais  il  était  difficile  de  faire  mien.x 
avec  le  montant  [irélevé  pour  ces  déiienses.  M.  Lahaye 
n'ayant  pas  à  sa  dis|iosition  un  nombre  illimité  de  milliers 
•le  piastres  ,  dut  s'en  tenir  à  ce  qui  était  strictement  con- 
venable,—  et  il  a  eu  parlaitement  raison.       *    ■"'•^  ■-iP'H> 

Dans  le  but  d'accommoder  les  habitants  de  la  concession 
•du  Brûlr^  (jne  le  curé  du  Cap-Santé  pouvait  difficilement 
desservir,  l'autorité  ecclésiasti(]\ie  annexa  ce  coin  reculé 
à  la  paroisse  de  Saint-Basile,  au  commencement  de  1859, 
-et  en  donna  avis  à  M.  Lahaye  par  la  lettre  suivante  :- 


VJiî.s^  »•  !      J!,.;    ):■;,!,.■• 


ij;  ;i' 


r.j' 


Monsieur, 


Archevêché  de  Québec,  28  janvier  1859.  V 


Conformément  à  ce  dont  nous  sommes  convenus 
ensemble,  je  viens  de  charger  M.  le  curé  de  Saint-Basile 
de  cette  partie  de  votre  paroisse  appelée  le  Brûlé,  et  de  lui 
attribuer  en  retour,  la  dime  des  habitants  de  ce  territoire. 
A  la  réception  de  la  présente,  vous  serez  donc  déchargé 
du  soin  de  ces  pauvres  gens  qui  sont  trop  éloignés  de 
votre  église  pour  pouvoir  profiter  de  vos  services.    .  ^   .  , 

Je  suis.  Monsieur,  >'k^^  : 

Voii-e  très  obéissant  serviteur,  t 

Rvd  M  Lahayb  f  C.  F.,  Evèque  de  Tloa.      ^. 


Les  brefs  d'annexion  en  faveur  de  Saint-Basile,  comme 
nous  allons  le  voir,  n'étaient  pas  plus  populaires  qu'en  185*2, 
et  les  fidèles  que  l'on  voulait  cbliger,  déclarèrent  presque 

(1)  La  fabrique  a  paye  cinquaute-ciuq  livres,  ancien  cours,  pour  cette 
«haire  et  cent  soixante-douze  piastre»  pour  le  banc  de  l'Œuvre. 
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tons  qu'ils  ne  vonlaient  pas  dn  chanfienient  proposa.  Alor* 
l'antorité  ec^clésiastitine,  qui  n'avait  pas  oublié  la  rélMiliion 
(le  1852,  rescinda  innnédialenjent  sa  jireniit're  (léeision,   et- 
donna  a\i   (Miré  du  Cap-Santé  les   instrn(3tions  suivantes  : 


Arche v«M'hé  de  Québec,  17  lévrier  1859. 

Monsieur,  -    'l'-riit^-i--:  i>::vr    ''•-  ■.:.-.'  'y*;--';.!.':.'  ■:,■;■[)(;,.:.■■ 


■.'V); 


Il  parait  que  vous  êtes  tellement  tonilw';  dans  l'ieil 
des  habitants  du  bn'ilc  »jue  tous,  à  l'exception  des  plus, 
voisins  de  Sainte-Catherine,  ne  veulent  pas  entendre  parler 
d'a|»piirlenir  à  d'autre  curé  qu'à  vous.  C'est  ce  (jui  a  été 
constaté  par  M.  Racine  (jui  a  été  leur  faire  visite,  mais  tjni 
n'a  pas  réussi  à  se  l'aire  ac(;epter  connue  leur  pasteur  (1). 
Vous  vomirez  bien  vous  rési<,nier  à  les  garder  jus(|u'à  nou- 
vel ordre,  sous  vos  soins,  sauf  c\  vous  arranger  avec  M. 
Racine  qui  est  prêt  à  vous  aider  à  les  desservir  dételle 
mani»*re(iue  vous  jugerez  à  propos. 

La  partie  du  fl/v//«  habitét;  par  les  sieurs  Joseph  Lt^sage, 
Victor  Lesage,  ,lac(|ues  Beaumont,  William  Stepleton,  et 
et  la  veuve  Augustin  Doré,  continueront  d'(''tre  sons  les  . 
soins  du  I  curé  de  Sain te-Cath;'rine.  Cette  partie  qui  est 
séparét;  du  reste  du  Brûli;  par  une  demi-lieue  de  terres  non 
cultivées,  est  située  à  envu'un  un(!  licMie  di?  l'église  de 
Sainte-CathiM-ine. 

Je  demeure  bien  (Cordialement, 


■  ^  i- 


7  '■:■- 


i^ii-r 


ù\' .'yr-^'\ ''■■■■'' :'''>^':<''i'  j y J^i^    Monsieur,  |;^ 

Voire  tWis  obéissant  serviteur, 

. ,     -h  C.  F.  Evèque  de  Ttoa.'  •      '  ' 

Rien  ne  fut  donc  chmgé,  et  l'arrangement  dont  il  est- ■ 
question  à  la  fin  de  la  lettre  de  Mgr  de  Tloa,  dura  jusqu'en  ;• 
1868.  Alors  le  BnHê  fut  annexé  à  la  nouvelle  paroisse  de-  ; 
Sainte-Jeanne.  '/T 

Lor8«]ue  le  parachèvement  de  l'intérienr  de  l'église  lut 
décidé,  le  Conseil  de  fabrique  présenta  an  (îuré  pré(;édent 
une  réclamation  qui  datait  de  l"<49.  Pour  aplanir  les  difïl- 

(1)  Le  futur  érêque  de  Chicontimî  était  alors  cnré  de  Saint-BasiTe. 
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cultes,  M.  Moriii  s'était  chargé  de  construire,  iK)ur  la  soiu- 
UH3  (le  quatre  cent  (juatre-vingt  louis,  un  presbytère  (jui 
(levait  en  coûter  six  cents  au  moins,  d'après  l'estimation 
même  de  l'architecte.  l)e  plus,  il  avait  souscrit  un  mon- 
tant de  cent  piiistrt;s  pour  la  uK^Mue  fin.  Aussi,  il  arriva 
ce  (ju'il  était  facile  d(^  prévoir  sans  être  sorcier.  Le  pres- 
bytère coûta  six  cent  seize  louis  en  chill're  rond,  sans 
compter  un  lot  de  bois  qm  valait  bien  un(>  «roupie  décents 
[tiaslres.  La  labriipu?  avait  cédé  ce  lot  de  bois  avec  l'en- 
t(!nl(!  que  sa  valeur  lui  serait  p;iyeeen  arjijnt  si  on  ne  lui 
en  HMiiettait  pas  une  (luantité  é(|uivalente.  Le  presbytère 
construit,  M.  Moi-ii;  se  trouva  donc  le  débit(nu'  delà  fabri- 
(lue  pour  la  somme  de  cent  trente-six  louis,  abstraction 
laite  du  b)l  de  liois  emprunté,  'hdle  est  la  ^'•enèse  de  cette 
réclamation  qui  était  en  sommeil  depuis  dix  ans. 

M.  Morin,  s.i  réponse  va  nous  en  l'ouruir  lapreuve,  avait 
toujours  pensé  ((u'on  ne  réclamerait  jamais  (te  ({u'il  avait 
re(;u  en  sus  du  montant  conv(Miu  pour  la  construction  du 
pnîsbytère,  puisque  la  paroisse  seule  avait  b;'Miéticié  de  ce 
surplus  (jui,  du  reste,  n'était  pas  énorme.  C'est  cai  ([u'il  fit 
r(>mar(iuer  dans  le  Mémoire  (ju'il  adressa  au  Conseil  de  la- 
briqu  ',  relativement  i  cette  réclamation.         .  ;     .>  • 

Après  avoir  rappelé  ^[\l^  la  construction  du  presbytèn;  a 
coûté  six  cent  seize  louis,  dix  chelins  et  quatre  pence, 
sans  compter  1 150  planches  et  UK)  madriers  de  pin,  tel 
(ju'il  appert  par  lecompt  ;  détaillé  et  le  journal  des  recettes, 
et  dépenses,  il  ajou  te  :         -^-.^  :•.  ^-ui  ■■  >...  /.<  : 

Il  est  bien  vrai  que  les  syndics  ne  devaient  me  donner 
que  480  louis  pour  la  construction  de  cette  bâtisse  dont  le 
devis,  préparé  par  M.  Baillar^é,  faisait  remar(|uer  ([u'elle 
devait  coûter  600  louis  au  moins.  Je  devais  donc  fournir 
le  surplus,  de  mes  propres  deniers.  Mais  alors  même, 
j'avais  l'espérance,  vu  mes  moyens  pécuniaires  qui  sont  à 
peu  près  nuls,  (jue  la  fabrique,  —  avec  la  permission  de 
l'Archevêque,  —  me  déchargerait  d'une  <jelle  coniractée 
purement  en  faveur  de  la  paroisse  du  Cap^nté.  J'espère 
qu'il  est  encore  temps  de  solliciter  cette  décharge,  el  que^ 
la  paroisse  et  la  fabritjue  du  Ctp-Santé  verront  et  jugeront 
convenablemeul  ce  (jue  j'ai  fait  pour  eux. 
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Cp  Mémoire  fut  soumis  au  Goiiscil  de  falH'i(jut'.  U*  '.)  janvicf 
1859.  On  admit  l'»'\arlitii(lt'  des  laits  mt.MitioniK's  par 
M.  Morin,  et  il  fut  r'.'sohi  à  runaiiiiuité  : 

I"  (^u(M-t>lt<'  faliri(|u<'  rcnu^t  Iticu  volontiers  à  M.  Moiiu 
sa  fiéiiércusp  souscription  di'  viufït-cinq  louîs.  et  lui  doiuin 
de  plus  la  soniuit*  df  ctMit  ou/.t'  Iniiis,  dix  cliidins  et  ([uatre 
ppni'tMiourrindcinnistM' connue  tMitrepreneur  malheureux  ; 

•2"  (,)ue  la  ral»ri(iue  ivclanie  de  M.  Morin  un  lof  de  jiois 
é((iuvalent  à  celui  (|u'elle  lui  a  pi-t^té.  ou  sa  juste  valeui',  vu 
qu'elleest  sans  argent,  et  (|ue  de  «grandes  réparations  sont 
actuelleineiU  nécessaires  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  de 
réfj:lise;     •■  ''^    '  '"        ■•■  î'-:-^    ■  ■  '•'  "  •'  ■'■■■    ■  -'  '  '    ■ 

3"  que  les  niarj/uilliers  espcrent  (|ue  M^m"  de  Tloa  voudra 
Itien  approuver  cet  ai'rau<,MMuenl.  et  M.  Morin  l'accepter  et 
le  nu.'ttre  à  exécution  le  plus  tôt  possible,  afin  (|ne  la  f'al>ri- 
(jue  ne  se  trouve  [»as  dans  la  désagréalile  nécessité  deni- 
prunt«,>r  ; 

4"  Que  ra;;ent  de  la  l'abriiiui'  soit  autorisé  à  réj,der  cette 
réclamation,  on  acceptant  un  billet  de  M.  Morin. 

(Vest  ce  (jui  tut  fait;  et  cette  récl.imation.  ([u'il  aurait 
été  dur  de  faire  payer  en  entier,  se  trouva  définitivement 
réfilée.  Sans  doute  elle  était  due  en  droit,  mais  le  Conseil 
de  fabriqut;  comprit  ({u'il  était  éiiuitable  d'y  renonc<er  en 
partie.  Nous  préférerions  écrire  (ju'il  renonçât  même 
au  lot  de  bois  prêté  qui,  en  réalité,  n'était  qu'inie  réclama- 
tion de  bouts  de  i-handelles. 

On  sait  (jue  les  dilTicultés  scolaires  sont  fré(iuentP8  dans 
nos  paroisses.  On  se  chamaille,  bien  trop  souvent,  tantôt 
à  propos  du  site  d'une  maison  d'école  —  que  chacun  vou- 
drait avoir  à  sa  porte, —  tantôt  à  propos  du  personnel  ensei- 
gnant, etquelquefoismême,  sans  savoir  pourquoi.  Que  d'ar- 
gent ont  coûté  ces  démêlés,  sans  compter  le  mal  qu'ils  ont 
causé!  Nous  comprenons  bien  que  tous  ces  conflits  ne  peu- 
vent être  réglés  à  l'amiable,  mais  ils  pourraient  toujours 
l'être  lorsqu'ils  se  produisent  entre  contribuables  d'un 
môme  arrondissement. 

Le  Gap-Sartté  eut,  lui  aussi,  sa  question  scolaire,  qui 
dura  de  1859  à  1861,  et  donna  naissance  à  un  procès  dont 
les  frais  s'élevèrent  à  la  jolie  somme  de  sept  à  huit  icents 
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pifisln'8.  lit*  pé(lu>{o>j;iin  do  lï'colo  du  village  dw  l'églige  en 
lut  la  caust)  et  l'occasion.  C'ost  dirt!  que  celle  difïlcullé 
pouvait  plus  difliciliMueul  t'élit'  réKlée  par  uu  compromis. 

Nous  venons  de  dire  ((ut^  rinslitiileur  d»;  l'école  du  vil- 
lage en  l'ut  la  cause  et  l'occasion.  Sa  conduit»',  dit-on,  lais- 
sait à  désirer.  Un  certain  noniln-e  de  pères  de  laniillc, 
connue  ils  en  avaient  le  droit  et  inAuie  le  devoir,  reclamè- 
rent son  l'envoi.  I^a  plainte  l'ut  communiquée  aux  (lommis- 
saires,  le  18  septembre,  et  le  ^.i  du  même  nu)is,  ils  desti- 
tuèrent l'incriminé,  à  l'unanimité.  Il  est  plus  facile  de 
destituer  un  employé  civil  tiu'un  insliluleur,  la  suite  de 
l'incident  va  le  démonti'er.  ..•-,..•     >     .     •..., 

\a)  iouclionnair.' cfMigédié  fit  iinmédiati'ineiit  signilier 
un  protêt  aux  (ïonunissaires,  refusa  de  (juitltu-  la  niai><on 
d'école  et  réclam.i  devant  les  triliunanx  le  paiement  de  son 
salaire  [»(jur  l'année  courante.  Uu(j  i»remière  cnquèle  eut 
lieu  par  ordre  du  Suiintondant,  puis  une  seconde,  sans 
aboutir  à  aucun  résultat,  l'I  l'atlaire  dut  linaltMuent  se 
déiioni'r  devant  les  tribunaux. 

Un  [ii'ocès  est  toiijonrs  chose  aléatoire.  Il  ne  suffit  i)as 
que  les  faits  soit  ceitains,  il  faut  encore  les  prouver, — 
ce  (jui  n'est  pas  faciltî  lorsqu.;  les  témoins  principiiux  siuit 
des  (infants.  Il  faut  compter  d.)  plus  avec  les  ai»préciatious 
personnelles  du  juge,  (|ui  [univtMit  être  disi' niables  et  erro- 
nées, mais([u'on  ne  peut  modifier,  parce  ([u'elles  sont  géné- 
ralement intangibles.  Ces  l'étléxioiis  nous  sont  inspirées 
par  le  jugiunent  qui  fut  rendu  en  cette  all'aire.  Il  fut  prou- 
vé que  l'incriminé  avait  été  une  oci'asion  de  scandale 
pendant  les  vacances,  nuiis  non  pas  (aiunuim  professoi\  c'est- 
à-dire  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Le  juge,  incapable 
de  comprendre  les  légitimes  inquiétudes  des  parents,  lors- 
que l'éducateur  de  leurs  enfants  ne  tient  pas  en  tout  et 
partout  une  <;onduite  irréprochable,  ne  trouva  pas  la  des- 
titution suffisamment  motivée,  et  condamna  les  Commis- 
saires à  payer  le  montant  réclamé,  avec  frais  et  dépens. 
L'instituteur  eut  donc  gain  de  cause,  et  put  triompher  avec 
les  membres  de  la  Petite  Elglise,  qui  l'avaient  soutenu  et 
encouragé.  Les  fidèles  de  cette  Petite  Eglise,  que  le  diable 
compte  dans  presque  toutes  nos  paroisses,  sont  partout  les 
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mômes  :  pôclienrs  en  eau  trouble,  avocats  de  toutes  les 
atfaires  louches,  oppositionnistes  enragés  chaque  fois  qu'il 
y  a  (in  bien  à  faire,  ne  faisant  qu'un  canir  et  «ju'une  âme 
avec  tous  les  mafivais  sujets,  censeurs  des  actes  de  l'auto- 
rité ecclésiastiiiue,  hypocrites  et  fourbes  comme  les  Pha- 
risiens dont  parle  l'F^vangile,  et  dont  ils  jonent  le  rôle  avec 
une  perfection  attristante,  i'  " '!  k;-;'  '  .';;?;■  ^^-fi^Mi:; 
M.  Lahay"  les  vit  en  cette  circonstance  prendre  parti 
pour  l'incriminé  contre  leur  curé,  qui  eut  l'honneur  d'en- 
courir leurs  anathèmes.  Bien  qu'il  ne  fût  pas  commissaire, 
il  ne  pouvait  rester  indifférent  en  pareille  matière.  Aussi 
«on  intervention,  «luoique  tont-à-fait  indirecte,  lui  fut 
imputée  à  crime.  Il  fut  insulté  au  cours  de  la  seconde  en- 
quête, et  dénoncé  comme  le  grand  coupable  par  quelques- 
uns  de  ces  garnements  qui  ne  valaient  peut-être  pas  la 
corde  à  les  pendre.  Preuve  qu'un  curé  ne  peut  jamais  faire 
tout  son  devoir  sans  s'attirer  les  colères  d'un  groupe  de 
paroissiens.  Qu'il  ne  compte  pas  trop  sur  les  services  ren- 
dus, ni  sur  la  popularité  acquise.  Les  services  rendus,  le 
peuple  en  perd  vite  la  mémoire,  et  les  paie  généralement 
d'ingratitude.  La  popularité  acquise,  elle  est  souvent  éphé- 
mère, et  bien  naïf  celui  qui  s'y  fie.  Elle  durera  plus  long- 
temps sans  doute  si,  au  lieu  de  diriger  les  courants  et  de 
les  refouler  au  besoin,  il  se  contente  de  les  suivre  ;  mais, 
quoiqu'il  fasse,  il  s'apercevra  un  bon  matin  qu'elle  s'est 
envolée.  M.  f^ahaye  en  fit  l'expérience  pendant  la  tour- 
mente scolaire  que  nous  venons  de  relater.  Des  services, 
il  en  avait  déjà  beaucoup  rendus;  populaire,  il  l'était  à  un 
haut  degré,  —  ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'être  victime  de 
la  malice  de  certains  hommes.  HAtons-nous  de  dire  cepen- 
dant, (jue  la  grande  majorité  de  la  paroisse  i-esta  en  com- 
munauté d'idées  avec  lui,  et  continua  à  lui  témoigner  la 
même  confiance  et  la  même  estime.  Tout  de  môme,  nous 
avons  lieu  de  croire  <[u'on  l'avait  blessé  au  cœur,  et  que 
«es  procédés  le  décidèrent  à  solliciter  un  changement  de 
posU.j.îi  eut  lieu  un  au  après  la  fin  de  cette  difficulté 
scolaire. 

"'^  Nous  ignorons  si  certains  arrondissements  s'arrogaient 
le  monopole  de  fournir  les  marguilliers,  mais  une  décision 
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<iu  Conseil  de  fabrique,  en  date  du  30  décembre  1860,  nous 
porte  à  le  croire.  Quoiqu'il  en  soit,  il  fui  décidé  que  doré- 
navant la  paroisse  serait  divisée  en  trois  districts  dans 
lesquels  on  choisirait  successivement  les  nouveaux  mar- 
giiilliers.  Ces  trois  districts  furent  distribué?  comme  suit: 
Premier — toute  la  grande  Côte  jusqu'au  Grand  Bois  de 
l'Ail  ;  Deuxième  —  le  Grand  Bois  de  l'Ail  et  l'Enfant-tiésus  ; 
Troisième  —  Saiut-.Toseph  et  Saint-François.  Cet  arran- 
gement est  encore  eu  vigueur,  et  nous  semble  dénature  à 
maintenir  l'harmonie  et  à  prévenir  tous  les  froissements, 
L'uni(|ue  visite  pastorale  sous  le  règne  de  M.  Lahaye 
eut  lieu  en  juillet  I8HI.  Après  avoir  alloué  les  comptes 
pour  les  années  1 85 i-5ô-56-57-58,  et  ordonné  que  les  deux 
marguilliers  en  retard  se  mettent  eu  règle  aussitôt  que 
possible,  Mgr  de  Tloa  ajoute  les  remarques  et  porte  les 
ordonnances  suivantes:  «Considérant  que  les  comptes  «juç 
nous  venons  d'allouer,  ([ue  nous  croyons  corrects,  mais 
dans  lesquels  cependant  nous  avons  remarqué  piu sieur» 
irrégularités  et  une  certaine  confusion,  ne  sont  pas  cou- 
formes  aux  prescriptions  de  notre  Rituel;  considérant 
d'ailleurs  <jue  la  fabrique,  (jui  a  grand  besoin  d'argent, 
est  obligée  de  payer  un  agent  pour  collecter  les  rentes  des 
bancs  et  autres,  et  pour  tenir  c^^s  comptes,  ce  qui  est  contre 
la  règle  et  l'usagB  des  paroisses  du  diocèse,  où  c'est  le 
devoir  du  marguillier  en  charge  de  faire  cette  collection  ; 
persuadé  enfin  que  la  difficulté  que  les  marguilliers  en 
exer<;ice  éprouveiit  à  rendre  kurs  comptes  au  temps  voulu, 
les  arrérages  considérables  qui  restent  sur  la  rente  des 
bancs,  et  les  irrégularités  que  nous  avons  remarquées  dans 
les  procès- verbaux  des  redditions  de  compte?,  proviennent 
de  cet  étatde  choses,  savoir  :  de  ce  que  les  dits  marguilliers 
en  exercice  ont  cessé  de  s'occuper  de  recueillir  les  rentes 
de  l'église,  et  <le  ce  que  la  tenue  des  dits  comptes  n'est  plus 
entre  les  mains  de  M.  le  curé,  Nous  ordonuon?  :     .-.'-■(^  -  : 

«Que  Monsieur  l'agent  soit  remercié  de  ses  services,  à 
l'expiration  de  son  année  commencée,  ce  dont  on  lui  donnera 
avis  trois  mois  d'avance  ; 

V.    «Que  M.  le  curé  se  charge  de  la  tenue  des  comptes; 

^f    «Que  le  marguillier  eu  exercice  reprenne  le  soin  de  col- 
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lecter  les  revenus  de  l'église,  (îomme  il  est  de  son  devoir 
de  le  faire;  .>'^ci_'u-.  w  ,i«:ij;  tes  m  :,':!'u;.'i:>y  'y.u^n'.i  a«^  i^  '*i:m^\: 

«Enfin  nous  permettons  de  chanjïer  la  manière  de  pay^r 
la  rente  des  banc-",  et  de  fixer  un  prix  en  argent  pour  repré- 
senter la  valeur  du  grain  qu'on  était  convenu  de  donner 
jusqu'ici  ;  mais  nous  entendons  que  la  dite  rente  soit  payée 
tous  les  ans,  à  Noël.»      ;■  -  ""•  i 

Ces  deux  réformes  administratives  étaidut  bien  dési- 
rables. Cependant  la  i)rt'mi('re  resta  encore»  lettre  morte, 
et  la  seconde  seule  lut  mise  à  exécution.  La  rente  di'sl»ancs, 
vendus  au  (Capital  tut  fixée,  peu  après,  à  une  piastre  et 
(juatre-vingt-cinq  cents,  payable  tous  les  ans,  à  Noël.  Ou 
aurait  pu  faire  mieux  :  fixer  cette  rente  fi  deux  piastres  et 
décider  (ju'(>l[e  serait  payal)le  d'avance,  afin  rl'éviter  à  la 
faliri((ne  des  pertes  inévitabl(;s.  Cette  l'é forme  aurait  donc 
.besoin  d'être  réfornu''e.  .  .'î*  n;inî,'i>> 

4  L'érection  di;  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Portneuf, 
que  le  curé  du  Cap-Santé  projetait  depuis  <|uelquesaiuiées, 
fut  définitivement  décidée  pendant  (;ette  visite  pastorale, 
et  le  décret  canonitpn;  fut  promulgué  le  29  août  [801.11 
délimite  ainsi  h)  territoir(>  de  la  nouvelle  paroisse-: 
■k;  ''  La  dite  paroiss(>,  cjui  sera  appelét^  Notre-Dame  de  Port- 
neuf,  sera  bornée  comme  suit^  savoir  :  Vers  le  sud-est  par 
le  fleuve  Saint-Tjauront;  vers  le  nord-est  parla  ligut;  qui 
séi>are  la  terre  du  sieur  Augustin  Brière  de  celle  de  Roger 
Lelièvre,  écuyer,  dans  la  dite  Baronie  de  Portneuf,  à  partir 
du  dit  fleuve  Saint-Iiaurent  ju3qu'i\  la  profondeur  des  dites 
terres;  de  là  allant  vers  le  nord-est  par  une  ligne  suivant 
le  chemin  appelé  k  chemin,  neuf,  passant  par  la  [»rofondeur 
des  dites  terres,  jus(|u'à  la  ligne  sud-ouest  de  la  dite  paroisse 
de  Saint-Basile,  de  là  allant  vers  le  nord-ouest,  de  là  par 
une  ligne  suivant  d'abord  la  dite  ligne  sud-ouest  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Basile,  puis  ensuite  la  ligne  nord-est  de  la 
dite  seigneurie  de  Perthui«,  jusqu'à  la  profondeur  de  la 
même  seigneurie  ;  vers  le  uord-ouest  par  la  ligne  nord- 
ouest  d'icelle  seigneurie  ;  vers  le  sud-ouest,  à  partir  du  dit 
fleuve  Saint-Laurent,  partie  par  la  ligne  i\m  sépare  la  terre 
de  John  Childs,  Ecuyer,  du  domaine  de  Sir  Charles  Stuart, 
au  premier  rang  de  la  dite  8eign«mrie  de  Deschamhault,. 
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partie  par  la  ligne  qui  sépare  la  terre  du  sieur  Joseph  Poli- 
quin  de  celle  du  sieur  François  Hamelin,  au  second  rang, 
de  la  dite  seigneurie,  et  parti  par  la  ligne  qui  sépare  la  terre' 
du  sieur  Augustin  Gignac  de  celle  du  sieur  Augustin  De- 
lisle,  au  troisième  rang  de  la  même  seigneurie;  de  cette 
dernière  ligne  allant  vers  le  nord-est,  par  une  ligne  sui- 
vant la  ligne  de  séparation  entre  le  dit  troisième  rang  et 
le  quatrième  jusqu'à  la  ligne  sud-ouest  de  la  Baronnie  de 
Portnenl";  de  là  allant  vers  le  nord-ouest  par  ime  lignfr 
suivant  la  dite  ligne  sud-ouest  de  la  dite  Baromiie,  puis 
la  ligne  sud-ouest  de  la  dite  seigneurie  de  Perlhuis  jus- 
qu'à la  profondeur  de  la  même  seigneurie.";,::;;./!!;   ,••'.!!(! 

Si  cette  description  n'est  pas  plus  poétique,  ce  n'est  pas- 
la  faute  de  son  auteur  et  encore  moins  la  nôtre.  La  confi- 
guration du  territoire  de  Portneuf  est  seule  responsable 
de  ce  chef-d'œuvre  littéraire  —  ce  qui  n'empêche  pas  cette 
paroisse  d'être  l'une  des  plus  jolies.  ;    s 

La  population  de  Portneuf  dut  être  heureuse  d'avoir 
obtenu  une  autonomie  paroissiale  à  laquelle  elle  avait  des 
droits  incontestables  Assez,  nombreuse  pour  pourvoir  con- 
venablement à  l'entretien  d'un  curé  résident,  composé  en 
grande  partie  d'ouvriers  incapables  de  se  payer  le  luxe  de 
garder  cheval  et  voiture,  et  d'un  certain  nombre  de  culti- 
vateurs dont  quelques-uns  demeuraient  à  quatre  ou  cinq 
lieues  de  l'église  du  Caji-Santé,  il  est  évident  ([u'elle  avait 
les  meilleurs  raisons  du  monde  de  solliciter  son  émanci- 
pation. Ce  démembrement  s'imposait  donc  an  point  de  vue 
spirituel  et  temporel.  L'autorité  ecclésiastique  l'avait  tou- 
jours compris,  et  il  était  décidé  en  principe,  depuis  plusieurs 
années,  lorsqu'il  devint  un  fait  accompli.  La  séparation  de 
la  fille  et  de  la  mère  eut  lieu  dans  les  meilleurs  termes,  et 
la  paroisse  du  Cai)-Sanlé  la  facilita  par  tous  les  moyens  en 
sou  pouvoir.  Ainsi  ,  elle  permit  à  un  certain  nombre  d'ha- 
bititnts  de  Portneuf  de  remettre  leurs  bancs,  en  rep.'bour- 
snnt  ce  (jue  la  fabrique  pouvait  perdre  par  une  nouvelle 
vente  ;  le  produit  de  la  (juête  de  l' Enfant-Jésus  pour  1860^ 
fut  cédé  à  la  nouvelle  paroisse;  elle  lui  donna  aussi  l'an- 
cien tableau  du  maître-autel,  des  pupitres  pour  les  chan- 
tres, deux  prie-Dieu,  la  vieille  chaire,  et  une  foule  d'autres. 
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^  j'  "8  qui  ne  manquaient  pas  de  valeur.  Si  nous  rappelons 
€68  souvenirs,  ce  n'est  pas,  bien  entendu,  que  nous  les  pen- 
sions oubliés  par  la  paroisse  de  Portneuf. 

"M.  Lahaye  allait  commencer  sa  cinquième  et  dernière 
année  de  séjour  au  Cap-Santé.  Il  continua  cependant  à 
-surveiller  les  intérêts  spirituels  et  temporels  de  sa  paroisse 
avec  la  môme  sollicitude  que  s'il  eût  songé  à  y  terminer 
ses  jours. 

Sur  la  fin  de  l'année  1861,  le  Conseil  de  fabrique  confia 
S  M.  Antoine  Plamondon,  peintre  canadien,  la  commande 
du  tableau  de  la  Sainte  Famille,  que  nous  voyons  actuel- 
lement au-dessus  du  maître-autel.  Cette  toile  coûta  cent  à 
cent  vingt  piastres,  et  vaut  à  peu  près  ce  qu'elle  a  coûté. 

Ce  fut  la  dernière  amélioration  importante  opérée  sous 
le  règne  de  M.  Lahaye,  le  couronnement,  en  quelque  sorte, 
des  travaux  considérables  qu'il  a  fait  exécuter  à  l'intérieur 
de  l'église.  Le  9  novembre  1862,  il  signait  son  dernier  acte, 
celui  du  baptême  de  Joseph  Charles  Napoléon  Germain, 
disait  adieu  aux  paroissiens  du  Cap-Santé  qui  perdaient  un 
excellent  curé  sous  tous  les  rapports,  et  s'en  allait  prendre 
possession  de  la  cure  de  Rimouski. 

En  1867,  il  était  transféré  à  la  cure  de  Saint-Jean  Des- 
chaillons  où  il  est  décédé  le  24  septembre  1873,  après  une 
carrière  sacerdotale  des  mieux  remplies. 
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M.  GODBOUT,  onzième  cure. 


(1862-1874) 
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SOMMAIRE  :      •\rivee  de  M.  Godbout.  —  Détails  biogra- 
phiques. —  GodP  d'c«il  sur  la  paroisse.  —  M.  Godbout  et 

L'tœDVRE  DE  l'éducation. — RÉUNIONS  ANNUELLES  d'ÉCOLIERS 
AU  PRÇ8BYTÊRE  DU  GaP-SaNTÉ.  —  MoRT  DU  PREMIER  RÉGIS- 
-  TRATEUII  DU  COMTÉ  DE  PoRTNEUF.  —  NoUVEAU  RÈGLEMENT 
'  CONCERNANT  LES  BANCS  DES  JURÉS.  —  OrDINATION  DU  CIN- 
-QUIÈMB  PRÊTitE  ORIGINAIRE  DU  CaP-SaNTÉ.  —  MoRT  ACCIDEN- 
telle de  m.  fsaïe  rinfret.  —  vlsite  pastorale  de  1866. 
—  Erection  canonique  de  la  paroisse  de  Sainte-Jeanne 
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DE  Neuville. —  Bornes  et  étendue  de  cette  noijvellb 
PAROISSE.  —  Concession  et  étendue  de  la  seigneurie  de 
Neuville.  —  Lettre  de  Mgr  de  Tloa  a  l'occasion  de  l'é- 
hection  canonique  de  sainte  Jeanne  de  Neuville.  —  Re- 
marques AU  sujet  de  ce  quatrième  démembrement  du 
Cap-Santé. —  Etablissement  de  l'exposition  solennelle 
du  s.  Sacrement  dans  l'église  du  Cap-Santé.  —  Acquisi- 
tion et  bénédictki  solennelle  d'un  carillon  de  trois, 
cloches. — Visite  pastorale  de   1871. —  établissement 

DE  LA  NEUVAINE    DE   S.    FraNÇOIS-XaVIER.— DÉPART    DE    M.. 

Godbout.—  Date  de  son  décès.  i 
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MR  l'abbé  Narcisse  Godbout  succéda  à  M.  Labaye^ 
prit''possessiori  de  son  nouveau  posté,  en  novembre' 
1862.  Sa  signature  apparaît  pour  la  première  lois  dans  les 
Registres  du  Cap-Santé,  à  la  date  du  22  novembre,  au  bas- 
de  l'acte  de  baptême  de  Marie  Laurette  Ernestine  Noël  (î). 

Né  à  Saint-Gervais  le  12  mars  1822,  et  ordonné  le  22  oc- 
tobre 1848,  M.  Godbout  fut  d'abord  vicaire  à  la  Malbaie^ 
puis  missionnaire  aux  Escoumains  et  vicaire  à  Saint-Roch 
de  Québec  en  1849,  desservant  de  la  Petite-Rivière  en  1850^ 
et  curé  de  Laniblon,  de  t851^à  1862. 

M.  Godbout  arrivait  au  Cap-Santé  dans  des  circonstances 
qui  lui  permettaient  d'envisager  l'avenir  avec  conliance. 
Le  firmament  paroissial  était  sans  nuages  à  ce  moment,, 
les  esprits  étaient  entrés  dans  une  période  de  calme  qui 
semblait  devoir  durer,  et  tons  les  travaux  de  quehjue  im- 
portaiice  étaient  terminés.  Il  re?tait  bien,  il  est  vrai,  une- 
dette  de  quelques  milliers  de  piastres,  mais,  avec  un  peu 
d'économie,  il  était  facile  de  l'éteindre  assez  vite.  A  part 
les  atfaires  de  routine,  (|ui  créent  rarement  des  embarras,  le 
nouveau  curé  n'avaitdonc,  pour  ainsi  dire,  qu'à  surveiller 
et  à  promouvoir  les  intérêts  spirituels  des  âmes  qui  lui 
étaient  confiées.  Cette  tàclie,  sans  doute,  n'est  pas  la  moins- 
délicate,  mais  il  est  généralement  assez  fatîile  de  l'accom^ 
plir  sans  incidents  désagi-éables.  Sur  ce  terrain,  tout  curé- 

(1)  Elle  était  fille  de  M.  EUisée  Noël,  alftrs  instituteur  au  Cdi>Sauté,  et 
aujourd'hui   notaire  pratiquant  h  Sherbrooke.        '*;'   ^f/i*-<.i,'..i  -  - 
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•est  absolument  indépendant  do  ses  paroissiens,  qui  n'ont 
pas  voix  au  chapitre.  S'ils  méconnaissent  ou  méprisent  sa 
•direction,  il  n'est  cependant  pas  en  leur  pouvoir  de  l'em- 
pêcher de  suivre  la  recommandation  de  saint  Paul  :  "  An- 
noncez la  parole  de  Dieu  avec  force  et  hardiesse.  Pressez 
les  hommes  à  temps  et  à  contre-temps;  l'eprenez,  suppliez, 
menacez,  sans  vous  lasser  jamais  de  les  tolérer  et  de  les 
instruire.  "  Les  plaintes  et  les  colères  des  âmes,  s'il  s'en 
trouve  qui  refusent  d'écouter  sa  voix,  ne  peuvent  lui  dé- 
rober la  satisfaction  qu  3  procure  toujours  le  devoir  accom- 
pli. Cette  jouissance,  (ju'il  n'est  au  pouvoir  de  personne 
de  ravir  à  un  curé,  suffit  à  son  bjuheur,  même  lorsiju'il 
n'en  a  pas  d'autre  en  partage.  D'ailleurs  M.  Godbout  n'eut 
guère  à  se  plaindre  de  ses  paroissiens  iiui,  sauf  quehjues 
•exceptions,  ne  cessèrent  jusqu'au  dernier  jour  de  se 
montrer  respectutnix  et  soumis. 

Disons  tout  de  suite  qu'il  ne  se  contentait  pas  d'èti'e  un 
•excellent  curé,  mais  que  les  jeunes  gens  désireux  de  s'ins- 
truire étaient  sûrs  de  trouver  en  lui  un  protecteur  dévoué. 
S'ils  étaient  pauvres,  sa  bourse  leur  était  généreusement 
ouverte.  Ce  qu'il  ambitionnait  surtout,  c'était  le  bonheur 
•de  doimer  à  l'Kglise  de  nouveaux  prêtres,  et  à  la  société 
des'citoyens  hoimêtes  et  vertueux.  Aussi,  se  fit-il  toujours 
un  devoir,  partout  où  il  exei-ça  le  saint  ministère,  de  diri- 
ger vers  le  Séminaire  les  jeunes  gens  chez  lesquels  il  remar- 
quait des  aptitudes  pour  les  éludes  classiques,  et  que  Dieu 
semblait  avoir  marquôj  du  sceau  de  la  vocatien  ecclésias- 
tique.   •"   •■'■'  ■-'  ■'/.     •  "■■  ..■:■'■•■     .,■-,■■■      ,         î:  ■.,   . 

Ses  premiers  essais,  lorsciu'il  était  curé  de  Lambton, 
témoignent  de  la  sûreté  de  son  coup  d'œil.  Au  nombre  de 
ses  protégés  d'alors  se  trouvaient:  son  neveu,  M.  Adolphe 
Godbout  qui,  après  avoir  été  successivement,  prêtre  du 
Séminaire  de  Québec,  vicaire  à  Notre-Dame  de  Québec, 
desservant  de  Notre  Dame  de  la  Garde,  dont  il  est  le  véri- 
table fondateur,  et  curé  de  Saint-Romuald,  est  aujourd'hui 
•aumônier  de  l'Hospice  des  Sœurs  de  la  Charité  de  Québec  ; 
M.  Darie  Lemieux,  lui  aussi  un  prêtre  selon  le  cœur  de 
Dieu  et  qui,  après  avoir  longtemps  exercé  le  ministère,  se 
dévoue  maintenant  à  l'œuvre  de   l'Orphelinat  de  Saint. 
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Damien  ;  puis  M.  Alphonse  Labrecque,  ce  laïque  intègre 
qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  comptables  les  plus^ 
renommés  de  nos  institutions  financières. 

Le  séjour  de  M.  Godbout  au  Cap-Santé  fut  marqué  par  la 
même  sollicitude,  et  c'est  à  cette  époque  que  la  paroisse  a 
compté  son  plus  fort  contingent  de  collégiens  qui,  presque- 
tous,  lui  ont  fait  honneur.  Il  ne  limitait  point  sa  protection^ 
aux  enfants  de  sa  paroisse,  mais  il  était  heureux  d'en  faire- 
bénéficier  ceux  aussi  dont  il  avait  connu  les  parents,  oiu 
que  l'on  croyait  devoir  signaler  à  son  attention. 

Plus  fortuné  que  beaucoup  d'antres  confrères,  il  obligea- 
presq\ie  toujours  des  sujets  qui  ne  perdaient  pas  la  mé- 
moire du  cœur.  Ils  travaillaient  pendant  l'année  scolaire- 
à  se  rendre  dignes  des  sacrifices  faits  pour  eux,  et  ne 
manquaient  jamais  de  lui  consacrer  quelques  jours  de  leurs- 
vacances.  Ces  visites  lui  étaient  extrêmement  chères.  Alors- 
il  pouvait  toucher  du  doigt  les  progrès  accomplis  et  cons- 
tater (jue  Dieu  bénissait  ses  œuvres. 

C'est  là  le  secret  de  ces  réunions  annuelles  qui  avaient 
lien  au  presbytère  du  Cap-Santé,  sous  le  règne  de  M.  God- 
bout, —  réunions  trop  nombreuses  cependant,  pour  ne- 
compter  que  des  protégés.  —  La  plus  mémorable  fut  celle 
de  1864  où  l'on  pouvait  voir  au  jour  de  la  fête  de  l'Assomp- 
tion, un  groupe  de  quatorze  étudiants,  sans  compter  ceux, 
de  la  paroisse.  La  fête  religieuse  fut  très  solennelle,  la  ré- 
ception plus  cordiale  que  jamais.       î ,'  i^^iv';;;  .•'   v)V.  Yi^iw  v 

Nous  n'avons  pas  sous  la  main  la  liste  des  écoliers  pré- 
sents à  ce  conventum^  que  nous  aurions  été  heureux  d'en- 
registrer dans  ces  pages.  Mais  les  quelques  noms  que  nous 
pouvons  mentionner  prouvent  que  ce  groupe,  pris  en  bloc,, 
ne  manquait  pas  de  valeur  et  n'a  pas  trompé  les  espé- 
rances qu'il  faisait  concevoir.       ;l/«''.'. 

Parmi  ceux  qnï  devaient  embrasser  des  professions  libé- 
rales, on  comptait  les  trois  frères  Côme,  Aldophe  et  François- 
Rinfret,  ai)isi  que  les  deux  de  Saint-Georges,  Georges  et 
Alfred,  tous  du  Cap-Santé  et  tous  disparus,  à  l'exception  de 
Côme  Rinfret.  Il  pratique  la  médecine  à  Sainte-Croix  et 
représente  le  comté  de  Lotbinière  au  Parlement  fédéral 
depuis    bon  nombre    d'années.  Aldolphe  et  François,  qui 
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devaient  envier  la  constitnlion  robuste  de  leur  frère  aîné, 
sont  morts  dépassant  à  peine  la  trentaine.  Le  premier,  mé- 
decin aussi,  résidait  aux  Etats-Unis  ;  le  second,  bien  que 
jeune  encore,  occupait  déjà  une  place  marquante  au  bar- 
reau de  Montréal.  Bien  doué,  disposant  d'influences  poli- 
tiques considérables,  il  ne  pouvait  manquer  d'escalader  un 
jour  ou  l'autre  le  banc  de  la  magistrature.  La  carrière  de 
Georges  et  Alfred  de  Saint-Georges  fut  un  peu  plus  longue^ 
car  ils  ne  sont  morts  tous  deux  qu'en  1890.  Le  premier,, 
qui  avait  embrassé  la  profession  du  notariat,  était  sous- 
régistrateur  du  comté  de  Portneuf  depuis  1878  lorsqu'il 
est  décédé.  Alfred  joua  un  rôle  plus  mouvementé  ;  à  vingt- 
et  un  ans  il  était  reçu  médecin;  de\ix  ans  après  il  était  député 
du  comté  de  Portneuf  (|u'il  a  représenté  presque  sans 
interruption,  de  1872  à  1890.  Dans  l'intervalle  il  se  fit 
admettre  au  barreau,  mais  sans  divorcer  avec  la  médecine 
qui  conserva  toujours  ses  prédilections. 

La  liste  de  ceux  (jui  étaient  appelés  à  devenir  prêtres  est 
plus  longue  et  non  moins  remarquable  :  MM.  A<loIphe  God- 
bout,F.  X.  Gosselin,  curé  de  Lévis,  G. Côté,  curé  de  Sainte- 
Croix,  D.  Lemieux,  aumônier,  Mgr  Lallamme,  du  Sé- 
minaire de  Québec,  M.  J.  P.  Sexton,  ancien  vicaire  de 
Saint-Roch  de  Québec,  décédé  en  1885,  et  M.  Ovide  Godin^ 
curé  de  Saint-Augustin.  Ce  futur  lévite  seul  était  de  la 
paroisse  du  Cap-Santé.  Comme  le  démontre  cette  nomen- 
clature, les  préférences  du  curé  n'étaient  pas  trop  aveugles, 
et  l'on  conçoit  facilement  les  jouissances  que  ces  réunions, 
devaient  lui  procurer.  -    .,  •        •.  / -,  ;'      ."" 

Le  Cap-Santé  perdit  en  mai  1863  Pun  de  ses  principau.v 
citoyens,  M.  Roger  Leiièvre,  premier  régistrateurdu  comté 
de  Portneuf.  Il  mourut  après  une  très  courte  maladie,  à 
l'âge  peu  avant  >  de  soixante-trois  ans  il). 

M.  Leiièvre  résidait  et  tenait  le  bureau  d'enregistrement 
dans  la  maison  qui  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M. 
Uldéric  Lavallée.  Sa  famille  partit  pour  Québec  peu  après, 
et  n'a  plus  de  représentants  dans  la  paroisse  du  Cap-Santé. 

(1)  Il  doit  y  avoir  erreur  dans  l'acte  de  sépulture,  car  nous  ne  pansoBa 
pas  qu'il  ait  été  inhumé  le  jour  même  de  son  décès. 
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lici  position  de  ré^istratour  ('chiit  en  partage  à  M.  Elie 
ThibaïuhvMi,  (Hii  en  a  été  le  titulaire  jii3(i\ren  1878. 
■  M.  (îodbnnt  n'avait  pas  tardé  j\  remanjuer  que  le  modo 
ijui  réfçissail  la  vente  et  le  paiement  des  bancs  des  jubés, 
sans  être  précisément  mauvais,  laissait  à  désirer.  Il  don- 
njii't  fréquiMument  lieu  à  des  difficultés,  sans  cojupter  que 
.'les  intérêts  de  la  fabriijue  n'étaient  pas  suffisamment  sau- 
ve<.'ardés.  C'est  poun|Uoi  il  flt  adopter  par  le  Conseil  de 
.'fabrique,  le  10 septembre  ISG)},  un  nouveau  rè<,'lement,  (|ue 
Ja  paroisse  ratifia  unanimemr'nt  le  4  octobre  suivant. 
Voici  la  teneur  do.  ce  règbMiUMit,  qni  précise  si  bien  les 
moindres  détails,  que  tout  malentendu  est  maintenant  im- 
possible à  l'avenir.    '  •'  '     .  >     <: 

"  Les  bancs  des  jubés  seront  vendus  pour  six  mois,  elle 
prix  d'adjudication  sera  payé  immédiatement. 

"A  l'expiration  des  six  mois,  quicon(iue  voudra  garder 
3a  possession  de  son  banc,  devra  payer  d'avance  la  rente 
pour  le  semestre  suivant. 

"  Les  bancs  dont  la  rente  n'aura  pas  été  payée,  seront 
vendus  le  premier  janvieret  le  premier  dimanclie  de  juillet. 

"■  L'avant-veille  du  jour  fixé  pour  la  vente  des  bancs,  le 
registre  sera  fermé  à  huit  lieures  du  soir,  et  quiconque 
n'aura  pas  alors  payé  le  semestre  suivant,  sera  censé  avoir 
remis  son  banc  à  la  fabrique,  qui  en  prendra  possession.  " 

Ce  règlement  (îst  encore  en  vigueur  aujourd'hui,  (;t 
^'expérience  a  prouvé  ({u'il  no  saurait  être  mieux  fait. 

Le  31  juillet  1864,  le  Cap-Santé  donnait  un  ciniiuième 
prêtre  à  l'Eglise  du  Canada,  dans  la  personne  de  l'abbé 
Eugène  Frenette.  Neveu  et  le  protégé,  en  même  temp.*,  de 
M.  Delâge,  curédel'lslet,  il  fut  ordonné  dans  cette  dernière 
paroisse.  M.  Frenette  est  aujourd'hui  curé  de  la  belle  pa- 
roisse de  Saint-,Tean  Port-Joli,  où  il  continue  à  travailler 
avec  le  zèle  et  le  dévouement  qui  sont  l'apanage  de  tout 
"bon  prêtre. 

Il  sera  toujours  vrai  que  personne  ne  sait  quand  et  com- 
■ment  il  mourra.  C'est  une  vérité  que  les  faits  viennent 
•confirmer  tous  les  jours.  Tel  est  plein  de  santé,  à  peine  au 
milieu  de  la  vie,  se  promettant  encore  une  longue  suite 
<i'années,  et  quelques  heures  après,  il  n'est  plus  qu'un  ca- 
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davre.  Uno   maladie  subito,   un  accident  qiielconque   l'a 
lancé  dans  réternité,  au  nioinenl  où  il  s'y  atttuidait  le  moins. 

Ce  l'ut  le  sort  rej.'rettal)lo  d'un  citoyen  en  vue  de  la  pa- 
roisse, M.  Isaïe  Rinfret,  qui  se  tua  accidentellement  le  6 
octobre  1805.  Parti  dans  le  cours  de  la  journée,  pour  aller 
rencontrer  des  employés  qui  tiavaillaient sur  une  ferme 
qu'il  possédait  dans  le  rang  Saint-François,  il  avait  pris  sa 
carabine  dans  l'intention  de  faire  en  même  temps  une  partie 
de  chasse.  Cette  fois  il  devait  être  lui-même  la  victime. 
Aussitôt  rendu,  il  descend  de  voiture  et  saisit,  sans  assez 
de  précautions,  celte  carabine  qu'il  était  si  habitué  h  ma- 
nier. Soudain,  le  coup  part,  et  il  tombe  terrassé  [).ir  la  dé- 
•€harj:e  qui  l'avait  frappé  dans  la  réj,'iou  du  cœur.  Le  curé 
put  à  peine  arriver  à  temps  pour  lui  administrer  les  derniers 
sacrements.  Quelques  minutes  après,  ce  pauvre  infortuné 
rendait  le  dernier  soupir  et  on  le  ramenait,  inanimé,  à  sa 
maison  que  deux  heures  auparavant  il  avait  (initiée  sans 
soupçonner  qu'il  en  franchissait  le  seuil  pour  la  dernière 
fois.  La  mort  tragi<jue  de  ce  brave  citoyen  plongea  aans 
un  deuil  profond,  non  seulement  sa  nombreuse  famille, 
:maisla  paroisse  tout  entière,  dont  il  possédait  l'estuue  (ît 
la  confiance.  Le  troisième  de  ses  fils,  François,  était,  dans 
le  temps,  pensionnaire  au  Petit  Séminaire  de  Québec.  Nous 
le  '  mes  au  moment  de  son  départ,  lorsqu'on  l'eut  informé 
•du  malheur  ([ui  venait  de  le  frapper,  et  ce  souvenir  ne 
s'est  jamais  effacé  de  notre  mémoire  (1  ). 

La  première  visite  pastorale  sous  le  règne  de  M.  (iodbout 
eut  lieu  en  186().  Mgr  de  Tloa,  accompagné  de  MM.  A.  Mail- 
loux  et  G.  Catellier,  donna  la  confirmation  à  \',)2  enfants. 
Il  alloua  ensuite  les  comptes  pour  les  années  1802,  1863  et 
1804,  en  exprimant  le  regret  de  ne  point  trouver  dans  le 
iregistre  ad  hoc  les  procès-verbaux  de  la  reddition  des  comp- 
tes pour  1859,  1800  et  1861. 

-  Le  procès-verbal  de  cette  visite  pastorale  contient  un 
•éloge  de  l'administration  de  M.  Godbout,  qui  lui  fait  trop 
honneur  pour  ne  pas  le  reproduire  ici.  «  Nous  sommes  heu- 
reux de  voir,  dit-il,  que  M.  le  curé,  par  son  activité  et  sa 


(1)  M.  K.i.iiet,  au  moment  de  sa  mort,  était  encore  l'agent  de  la  fabrique 
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fermeté,  a  réussi  à  faire  rendre  compte  aux  mar^uillier»- 
dans  ie  temps  voulu,  à  faire  rentrer  dans  le  cotl're  delà. 
fal)ri(|ue  une  partie  des  arréraf^es  accumulés  au  grand 
détriment  de  l'église  dans  les  années  précédentes,  et  par 
te  moyen,  à  rétablir  un  peu  l'ordre  dans  les  alfaires  de  \au 
fabri(|ue,  et  enfin  à  ac(iuilter  une  partie  de  la  tlctte  dont 
elle  est  chargée.  Le  soin  et  l'exactitude  avec  les<iuel8  il  a. 
tenu  les  comptes  de  l'église  jus<|u'à  ce  jour,  nous  font, 
espérer  qu'il  parviendra  bientôt  à  payer  toute  la  dette- 
Mais  pour  atteindre  ce  but,  il  faut  que  les  marguilliers  ea 
exercice  secondent  s«'s  efforts,  en  travaillant,  couime  il  est 
de  leur  devoir,  à  faire  payer  exactement  tout  ce  qui  est 
dû  à  la  dite  église,  et  en  rendant  compte  de  leur  gestion,, 
au  moins  dans  les  six  mois  ([ui  suivent  leur  sortie  de  charge, 
suivant  la  règle  du  diocèse  et  selon  les  ordonnances  de 
nos  précîédentes  visites,  ordonnances  à  l'exécution  des- 
quelles nous  l'engageons  à  tenir  la  main.  » 

La  paroisse  du  Cap-Santé  fut  démembrée  une  cjualrième 
fois  en  I8C7.  Les  habitants  disséminés  sur  le  territoire  d& 
la  seigne  irie  de  Neuville  sollicitaient,  depuis  quebjues 
années,  la  faveur  de  former  une  paroisse  distincte. Gomme 
les  raisons  alléguées  étaient  excellentes  et  que  le  chiflre 
de  la  population  était  devenu  assez  considérable  pour  sub- 
venir convenablement  aux  frais  d'entretien  d'un  curé^ 
l'autorité  ecclésiastique  jugea  qu'il  n'y  avait  plus  d'incon- 
vénients i\  faire  droit  à  cette  demande.  C'est  poun]uoi  elle 
érigeacanoniquementla  nouvelle  paroissede  Sainte-Jeanne 
de  Neuville,  par  ordonnance  en  date  du  15  avril  lb()7.    .: 

Le  décret  canonique  lui  assigne  l'étendue  et  les  limites 
suivantes  : 

«En  conséquence,  nous  avons  démembré  et  démembrons 
des  dites  paroisses  de  laPointe-aux-Trembles,  du  Giip-Santô 
et  de  Saint-Basile,  la  susdite  partie  seulement  de  la  sei- 
gneurie de  Neuville,  désignée  sur  la  requête  susdatée,  et 
l'avons  érigée  et  l'érigeons  par  les  présentes,  en  titre  de 
cure  et  de  paroisse  sous  l'invocation  de  Sainte-Jeanne  de. 
Chantai,  veuve,  dont  la  fête  se  célèbre  le  21  août,  laquelle 
paroisse,  qui  sera  coimue  sous  le  nom  de  Sainte-Jeanne  de 
Neuville,  comprendra  une  étendue  de  territoire  de  figure- 
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très  irrégiilière,  d'environ  sept  milles  et  demi  de  front 
sur  une  profondeur  variant  de  trois  à  neuf  milles,  bornée 
comme  suit,  savoir:  vers  le  nord-ost,  par  la  dite  paroisse 
de  Sainte-Catherine  de  Fossamhault  ;  vers  le  sud-est,  partie 
par  la  ligne  qui  sépare  la  troisième  concession  de  la  dite 
seigneurie  de  Neuville,  de  la  quatrième,  dite  Petit  Capea, 
dans  la  dite  paroisse  de  la  Pointe-aux-Trembles,  et  partie 
par  la  ligne  ([ui  sépare  la  terre  de  sieur  Pierre  Denis,  flls, 
de  celle  de  .lose[ih  Bouchette,  Ecuyer,  dans  le  village  dit 
de  la  Madeleine,  aussi  dans  la  même  paroisse  ;  vers  le  sud- 
ouest,  à  partir  de  la  rivière  Jacques-Cartier,  partie  par  la 
ligne  qui  sépare  la  terre  du  sieur 'Louis  Déry  de  celle  du 
sieur  Olivier  Petit  dans  la  concession  dite  du  Grand  Bois 
de  l'Ail,  dans  la  dite  paroisse  du  Cap-Santé;  partie  parla 
route  dite  des  Commissaires  dans  hnnème  paroisse  ;  partie 
par  la  ligne  (]ui  sépare  la  concession  dite  Teri-ebonne,  dans 
la  dite  paroisse  de  Saint-Basile,  de  la  seigneurie  d'Auteuil, 
et  partie  par  la  ligne  qui  sépare  la  terre  de  sieur  Jean  Doré 
de  celle  du  sieur  Barthélemi  Lederc  dans  la  concession 
dite  Saint-Jacques,  aussi  dans  la  même  paroisse;  vers 
le  Nord-ouest,  partie  jiar  la  ligne  qui  sépare  la  dite 
concession  Saint-Jaixjues  de  celle  de  Sainte-Augélifjue, 
partie  par  la  ligne  qui  sépare  le  Brûlé  ou  le  Grand-Brûlé^ 
dans  la  dite  paroisse  du  Cap-Santé,  de  la  concession  dite 
Sainte-Madeleine,  et  des  terres  non  concédées  de  la  dite 
seigneurie  de  Neuville.  » 

Pour  copie  conforme  à  l'original,  telcju'ilse  trouve  dans 
les  archives  de  l'archevêché  de  Québec. 

J.-Cl.  Arsenault,  Ptre  Ass.  Secrétaire, 
19  Nov.  1897,  Québec. 

La  seigneurie  de  Neuville  dont  la  paroisse  de  Sainte- 
Jeanne  est  formée,  avait  été  concédée  à  Jean  Bourdon  par 
la  Compagnie  des  Cent-Associés.  Son  étendue  est  environ- 
de  deux  lieues  et  trois  quarts  de  front  sur  quatre  lieues  de 
profondeur.  La  date  de  sa  concession  est  du  16  décembre 
1653.  Elle  appartenait,  en  1830,  à  M.  l'abbé  Deschesnaud 
auquel  son  père  l'avait  laissée  par  héritage. 
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Lorsque  Mgr  de.Tloa  expédia  au  curé  du  Cap-Santé  le 
décret  de  l'érection  canonique  de  Sainte-Jeanne,  il  lui  écrivit 
en  même  temps  la  lettre  suivante. 


Monsieur, 


Archevêché  de  Québec,  22  août  1867. 


Je  vous  envoie  le  décret  qm  érige,  un  peu  à  vos  dépens, 
la  nouvelle  paroisse  Sainte4eanne  de  Neuville.  Convaincu 
qu'une  église  est  nécessaire  aux  environs  du  Pont-Rouge, 
pour  vos  braves  gens  du  Brûlé  et  pour  ceux  de  Capsa,  dans 
la  Pointe-aux-Trembles*  Je  n'ai  pas  cru  pouvoir  me  dis- 
penser pour  cela  dedémembrer  votre  paroisse,  qui  d'ailleurs 
n'en  souffrira  pas  une  diminution  notable,  ni  pour  sa  propre 
existence,  ni  pour  celle  de  ^on  digne  curé.  J'avoue  que  les 
gens  de  l'Enfant-Jésus,  devant  se  trouver  très  rapprochés 
de  l'église  du  Pont-Rouge,  devront  naturellement  éprouver 
la  tentation  de  s'v  faire  desservir  ;  mais  on  saura  leur 
rappeler  que  la  paroisse  du  Cap-Santé  n'est  plus  en  état  de 
subir  de  nouvelles  pertes,  et  on  aura  d'autant  plus  droit 
de  leur  refuser  de  s'en  détacher  qu'il  leur  était  facile  de  se 
joindre,  en  temps  opportun,  à  ceux  (jui  demandaient  l'érec- 
tion de  la  nouvelle  paroisse. 

Veuillez  observer  fidèlement,  pour  la  publication  du  dit 
décret,  toutes  les  formalités  détaillées  dans  l'imprimé 
ci-joint. 

'  Je  demeure  bien  cordialement, 

Monsieur, 

Votre  très  obt.  serviteur, 

fC.-F.  Evêquede  Tloa. 

Rvd  M.  Godbout,  Curé  du  Cap-Sauté. 

Ce  quatrième  démembrementde  la  paroisse  du  Cap-Santé 
a  été  et  devra  rester  le  dernier.  Elle  n'est  plus  en  état  de 
subir  de  nouvelles  perte.s,  comme  le  déclare  l'Ordinaire, 
dans  la  lettre  que  nous  venons  de  reproduire.  Or,  ce  (jui 
était  vrai  il  y  a  trente  ans,  l'est  encore  bien  davantage 
aujourd'hui.  On  peut  môme  dire  que  le  Cap-Santé  a  été  un 
peu  trop  morcelé,  et  ([ue  de  nouveaux  empièteniMits  sur  son 
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territoire  compromettraient  déflnitivemelit  son  existence. 
Sa  population — dont  le  chiffre  est  stationnaire  depuis 
longtemps  —  est  maintenant  à  peine  suffisante  pour  sub- 
venir aux  charges  nombreuses  qui  lui  in»  ombent.  Par  con- 
séquent, toute  nouvelle  tentative  de  la  dépouiller  ne  pourra 
jamais  être  accueillie  autrement  que  par  une  fin  de  non- 
recevoir.  >    ••  ...■'■.;:  ^'is-, <.-,,■  .,,-,:.,,, 

Bien  que  l'érection  canonique  de  Sainte-Jeanne  de  Neu- 
ville ait  eu  lieu  en  1867,  le  décret  permettant  la  construc- 
tion d'une  église,  avec  sacristie  et  presbytère,  ne  fut  accordé 
que  le  24  février  18G8.  Ces  édifices  sont  construits  sur  un 
terrain  de  deux  arpents  de  front  sur  quatre  de  profondeur^ 
donnés  pour  cette  fin  par  MM.  Nantisse  Beaudry  et  Basile 
Mottard.  Ce  site  ne  présente  que  l'inconvénient  de  n'être 
pas  central. 

M.  Godbout,  comme  ses  prédécesseurs,  s'efforçait  par 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  de  promouvoir  le  bien 
spirituel  de  ses  paroissiens,  '''i'est  pourquoi  il  sollicita  et 
obtint,  par  un  décret  en  date  du  7  novembre  18G8,  le  pri- 
vilège de  l'exposition  solennelle  du  Saint-Sacrement  dans 
l'église  du  Cap-Santé,  pendant  les  trois  jours  qui  suivent 
le  Mercredi  des  Cendres.  Il  devançjait  ainsi,  de  quatre  ans, 
l'établissement  des  Qnarante-Heures   dans  le  diocèse  de-' 
Québec.   La   rnbri([ue   prescrite   n'était  cependant  pas  la 
nu''me.  L'exposition,  durant  les  deux  premiers  jours,  était  , 
permise  seulement  depuis  six  heures  dn  matin  Jusqu"àsix 
heures  dn  soir,  et  le  troisième  jour,  jiisiju'après  l'office  de 
l'après-midi.  Il  y  avait,  chaiiue  jour,  grand'messe  soleimelle  • 
suivie  d'un  sermon,  et  bénédiction  avant  la  ré  position  du. 
Saint-Sacrement. 

Ce  privilège  cessa  d'avoir  sa  raison  d'être  on  1872,  lors 
de  l'établissement  des  Quai-ante-Heures  dans  le  diocèse  de 
Québec,  et  la  paroisse  du  Cap-Santé  tomba  naturellement, 
sous  le  droit  <'ommnn.  ••.•<!    ./  ;  iS 

L'ambition  de  tout  clocher  tant  soit  peu  solide  doit  ètre^ 
de  donner  asile  à  un  joyeux  carillon  de  cloches  ;    et  celle 
ambition  est  encore  plus  légitr.ne,  il  nous  semble,  lors-  . 
qu'ils  sont  deux  et   peuvent  s'entr'aider.  Cependant,  en  . 
18G9,  les  deux  clochers  de  l'église  du  Cap-Santé  attendaient^ 


1 


252 


HISTOmE  DU   CAP-SANTÉ 


"•«ncore  cette  suprême  consolation.  S'ils  n'étaient  pas  absolu- 
'.^nent  jolis,  ils  pouvaient  du  moins  alléguer  que  leur  solidité 
Heur  donnait  droit  à  cette  marque  de  confiance  ajour- 
Tlée    depuis  un    siècle.    M.  Godbout  présuma  probable- 
ment que  tel  était  leur  désir  et  leur  raisonnement,  et  que 
Vîittente  avait  été  assez  longue,  car  il  fit  l'acquisition,  cette 
même  année,  de  trois  belles  cloches  dont  la  bénédiction 

•  solennelle  eut  lieu  le  5  septembre  1869.  Nous  reproduisons 
le  procès-verbal  de  cette  intéressante  cérémonie,  pour  sa- 

•  tlst'aire  la  légitime  cnriosité  de  ceux  qui  n'y  ont  pas  assisté  : 
f  -  "Le  5  septembre  mil  huit  cent  soixante-neuf,  nous  sous- 
.  «igné.  Archevêque  de  Québec,  avons  béni  dans  l'église  de 

-  cette  paroisse  trois  cloches,  l'une  de  seize  cents  livres,  sous 
les  vocables  de  SS.  Maurice,  Jean,  Claire  et  Marie  ;  parrains 
Maurice  Guvillier  et  Jean  Brousseau,  M.  P.  P.,  marraines 
Mlles  Glaire  Symes  et  Marie  Down-Brousseau  ;  la  seconde, 
pesant  onze  cents  livres,  sous  les  vocables  de  SS.  Praxède, 
Hilarion,  Hélène  et  Adèle  ;  parrains,  Praxède  Larue,  M.  D. 
et  M-  P-  P-  et  Hilarion  Blanchet,  M.  D.,  marraines,  Hélène 
Lelièvre  et  Adèle  Taschereau-Blanchet  ;  la  troisième,  de 
neuf  cents  livres,  sous  les  vocables  de  SS.  Pierre,  Joseph, 

-<]écile  et  Marie  ;   parrains,  Pierre  Garneau,  marchand  et 
-Joseph  Mercure — âgé  de  92  ans  —  Ecuyer,  capitaine  de 
milice  ;  marraines,  Gécile  Burroughs-Garneau    et  Dame 
veuve  Godbout,  mère  de  M.  le  curé  ;  en  présence  d'un  nom- 
breux clergé  et  d'un  immense  concours  de  peuple  venu  de 
Québec  et  des  paroisses  voisines.  Les  RR.  MM.  L.-E.  Parent, 

-  curé  de  la  Pointe-aux-Trembles,  L.  Provencher,  curé  de 
Portneuf,  faisaient  l'office  de  diacres.  MM.  G.  Laverdière, 

'T.  Hamel,  A.  Godbout  et  Ern.  Audette  étaient  au  lutrin, 

maître  des    cérémonies,    Antoine   Gauvreau.    Présents: 

MM.  F.-X.  Delâge,  curé  de  l'Islet,  N.  Bellenger,  curé  de 

Deschambeault,  P.  Glarke,  curé  de  Saint-Basile,  Benjamin 

Paquet  et  F.-A.   Bergeron,  prêtres  du  Séminaire  de  Qué- 

^?bec,  Louis  Sanfaçon,  Philéas  Lessard  et  Darie  Leniieux, 

V  ecclésiastiques  du  Séminaire  de  Québec,  dont  quelques-uns 

"  ont  signé  avec  nous."  Mj„iintiiM:, 

Après  trente  ans  de  service,  ces  trois  dames  Mears  se 
(portent  parfaitement  bien,  leur  voix  est  sonore  et  harmo- 
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nieuse,  comme  an  premier  jour,  et  tout  permet  de  croire 
^qu'elles  fourniront  encore  une  longue  carrière.(l) 

Lorsqu'on  procéda  au  déballage  de  ces  cloches,  on  éprou- 
va un  désappointement  bien  naturel.  Les  battants,  nous 
ne  savons  par  quel  malentendu,  brillaient  par  leur  absence. 

Ils  avaient  fait  fausse  route,  ou  bien  la  manufacture 
Mears  avait  eu  la  môme  distraction  que  ces  marchands  qui 
expédient  un  violon  sans  Parchet.  Gomme  Londres  n'est  pas 
à  la  porte  du  Cap-Santé,  il  ne  restait  d'autre  alternative 
que  de  faire  fabriquer  sur  les  lieux  un  jeu  de  battants. 

Cette  tâche  fut  confiée  à  un  forgeron  de  Portneuf,  un 
•M.  Paquin,  qui  s'en  acquitta  aussi  bien  qu'il  était  possible 
sans  l'outillage  requis. 

Ces  battants,  sur  notre  demande,  ont  été  renouvelés  en 
1888,  par  la  môme  manufacture  que  celle  qui  a  fondu  les 
cloches  de  l'égUse  du  Cap-Santé.        ,.   v,  ,  /  ,,, , 

La  deuxième  et  dernière  visite  pastorale  pendant  le  sé- 
jour de  M.  Godbout  au  Cap-Santé,  eut  lieu  à  la  fin  de  1871 
et  ne  présenta  rien  de  remarquable.  Mgr  Taschereau  con- 
firma 164  enfants,  et  approuva  los  comptes  pour  les  années 
1865,  1866,1867,  1868,  1869.  Pour  la  première  fois,  tous  les 
marguilliers  sortis  de  charge  étaient  en  règle,  et  à  partir 
de  cette  époque  il  en  a  toujours  été  ainsi. 


(1)  Mears  est  le  noni  du  fabriquant. 
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Le  dernier  avantage  siiiritnel  ijue  M.  Godboiit  procnra 
à  ses  paroissiens,  fui  rétablissement  de  la  neuvaine  à 
saint  Kranyois-Xavier.  Le  diplôme  d'érection,  en  date  d\t 
4  décembre  1873,  rèjileqiie  cette  neuvaine  commencera  le 
samedi  avant  la  semaine  de  la  Qninquagésime,  et  accorde 
une  indulgence  plénière  à  tous  les  iidèles  qui,  s'étant 
confessés  et  ayant  communié,  prieront  à  l'intention  du 
Souverain  Pontife,  et  spé<:ialement  pour  la  propagation  et 
la  conservation  de  la  Foi  catliolique  dans  l'Amérique,  et 
assisteront,  le  jour  de  leur  communion,  à  la  récitation, 
publique  des  prières  de  la  neuvaine. 

Cette  neuvaine,  nous  ne  savons  pour  quelle  raison,  a' 
cessé  d'avoir  lieu  sous  notre  prédécesseur. 

Le  séjour  de  M.  Godbout  au  Cap-Santé  allait  bientôt 
prendre  fin.  Il  crut  devoir  solliciter  son  rappel,  et  fut 
transféré  dans  l'automne  de  1874,  à  la  cure  de  Sainte-Héné- 
dine  où  il  est  décédé  en  1888,  à  l'Age  de  GG  ans,  après  une. 
carrière   bien  remplie. 
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M.    FO.xTIX,   doMxiiiTij  curé. 
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PASTOBAl-E  DE  1886.  —  RÉPAIUTION  DE    l'eXTÉRIEIIR    DE  l'É- 

GLisE. —  Décès  de  M.  FonxiN.  —  M.  Ij.-A.  Lévêque  desser- 
vant jusqu'au  1"'  ocToimK.  —  Bénédiction  du  Caf-vaire 
^RiGÉ  au  Grand  Bois  de  i/Aii.  par  M.  F.  Delisle. 


LE  siK'cosscur  (lu  M.  N.  Godbout,  coimiic  curé  du  Gap» 
Siinlé,  fut  M.  Maxiiniii  Fortin,  qui  [irit  possession  de 
son  nonvcan  posl»',  Ir  premier  octobre  I87'i. 

Né  à  S;unt-,Iejin-Port-.loli,  le  V2  août  1829,  M.  Fortin, 
quoi(|ue  relativement  jenne  encore,  lorsqu'il  fut  cliarj^'é 
de  la  enre  du  Gap-Santé,  resstMitait  déjà  les  premières 
atteint(;s  du  mal  qui  Ta  conduit  au  tomlieau,  le  2*2  février 
1887(1). 

Gi'and,  sec  et  mince,  connue  ces  plantes  dont  le  dévelop- 
pement a  été  trop  rapide,  il  cachait  sous  une  enveloppe 
frêle  et  délicate,  une  àme  ardente  et  nue  volonté  de  fer. 
C'est  ce  (jui  e.\[)li(|ue  ini'il  ait  pu  suffii-e  seul,  si  longtemps, 
à  l'adminislration  d'une  paroisse  qui  laisse   généralement 
peu  de  loisirs.  Si  le  soin   des  âmes   fut  naturellement  sa 
préoccupation  dominante,   le  souci  (jui  le  dévorait  sans 
cesse,  il  n'oublia  i»as  non  i)lus(iuelesoin  du  temjtorel,  bien 
que  d'une  importance  in  fei-ienre,  mérite  l'attention  sérieuse 
de  tout  bon  curé;  aussi,  [leiulant  son  séjour  au  Cap-Santé, 
M.  Fortin,  sans  avoir  attaché  son   nom  à  aucune  onivre 
qui  i-essort  de  l'ordinaii'e,  si  l'on  excepte  la  construction 
des  deux  chapelles  latérales  du  bas  de  Téglise  et  l'actjuisi 
tion  de  l'orgue,  lit  exécuter  nombre  de  petits  travaux  très 
|udicieux.  Ainsi,  vn  1875,  il  dépensa  une  somme  de  près  de 
8250,  pour  tajiisserie  d(?s  murs  et  réparations  au  plafond 
■de  la  sacristie,  à  la  couverture  du   iu"(>sbytèr(\  à  la  salle 
ipublique,.  aux  clochers  et  aux  lambourdi.'S  de  l'église. 

(1)  Ordoinit'  à  (^tiu'lx'c,  le  17  déccnibrc  18.^):^;  apivs  un  cours  (classique  et 
théologique  iiu  collc<,'tMle  Srtiiite-Amsi'  de  la  l'ocatière,  M.  Fortin  fut  d'a- 
bord vicaire  dans  sa  i)arnis-c  natale  ;  [luis  missionnaiie  de  Paspélàac,  en 
1857  ;  euré  de  Triiifr  en  IHfU;  de  Saint-Auliert  en  18«2  ;  et  de  la  liivièrc- 
Ouellede  187'2  à  1871. 
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Le  22  mai  1875,  h;  C)ap-S;mté  fournit  un  nouveau  prêtre 
à  l'Efrlisp  (lu  (^ianada,  dans  la  i»orsonne  de  M.  l'abbé  Ovid»; 
(iodiu,  aujoui'd'liui  curé  de  Saint-Aujifustin,  eonité  Aa 
Portn(Mif. 

La  prcmièro  visite  é[>is('opale  sous  le  ri'gue  de  M.  Forliu 
eut  lieu  le  2;i  juin  187.").  Larclievè(jue  de  Quélieceonfii-nia 
|:{;^)ersonnes  etdéterniiua  Tordre  dans  h^iuel  les  inliu- 
niations  dans  l'éj-lisi'  dt.'vaienl  dorénavant  être  laites.  A  la 
fin  d'!  la  même  année,  M.  Fortin  l'ut  saisi  d'unt;  allairt» 
assez  épineuse,  (jui  reçut  une  soin  lion  définitive  eu  187(1. 
Il  s  agissait  d'une  demande  d'indenmité,  au  montant  de 
'.I6()  piastres,  présentée  à  la  lahrique  par  son  prédécesseur, 
jionr  réparations  nécessairi's  l'iiilcs  au  cimiitière,  au  jires- 
bytère  et  aux  dépendances,  avec  s's  propres  deniers.  L'ai'- 
cbevêque  <le  Québec  consulté  sur  la  lépilinuté  de  cett(^  ré- 
clamation, émit  une  opinion  assez  favorable  au  demandeur. 
'•'•  Il  y  aurait  certainement,  dit-il,  de  très  graves  inconvé- 
nients à  reconnaître  en  principe  (|u"nu  curé  peut  réclamer 
ainsi  le  remboursement  de  toutes  les  déitenses,  même  né- 
cessaires, (ju'il  aurait  faites  de  lui-même  et  sans  autorisa- 
tion de  la  fabri(|ue.  Mais  dun  autre  côté,  il -peut  y  avoir 
d»*s circonstances  où  il  serait  trop  dur  (jue  la  fabriijue  refu- 
sât ce  reml>oursenient,  en  tout  ou  en  [lartie,  comme  c'est 
sou  droit  en  rigueur  de  justice.  C'est  ponniuoi,  j(>  vo\is 
invite,  de  concert  avec  les  marguilliL'rs,  à  examiner  jus(|n'à 
quel  point  les  travaux  indiqués  étaiiMit  nécessaires,  et  ce 
(pi'il  conviendrait  de  remettr(>.  "  Le  conseil  de  la  fabri(ine 
suivit  sageuuMit  la  procédure  conseillée  par  rai'chevè(|ue 
de  Québec,  et  vota  à  la  majorité  des  voix,  le  1''  octobre 
1876,  le  pl(>in  remboursement  di'  l'indenuiité  réclamée. 

Nous  aimerions  dire  i"i  la  lonang»;  delà  j)aroisse,  quece 
vote  fntdonné  .iTunanimité,  etrencontr  i  ra[)probatiou  de 
tous  les  contribuables.  MalbeiirensenvMit  il  n'en  fut  pas 
ainsi,  et  nous  ne  pouvons  passer  ct^  fait  sous  silence.  Non 
seulement  la  concession  de  ct>tt{?  indenmité  fut  vivement 
combattu  m-  (luehjiies  uuMubres  de  l'assemblée,  mais  elle 
sou'eva  aussi  des  récriminations  de  la  part  de  plusitMirs 
des  u'ai-guilliers  absents  de  l'assemblée  et  cliez  un  certain 
jiou'        de  paroissiens  , qui  trouvaient  evcegsif  le  montant 
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alloué.  Ku  préscMicp  d'imo  opposition  qtii  s'afiirtnait  aussi 
haitliinciit  cl  laciiarail  de  liaiiicr  la  (iiu'slion  (lovant  les 
Irilinnaux.  la  lal)i'i(nu'  sCniprcssa  d'inronncr  rarrlicvôqnc 
<1('  Qii('l»;c.  cl  (le  lui  coinniuniiincr  c\\  ni(Mn(;  temps  h; 
raotnni  des  opposants.  On  reçut,  peu  a[ii'(;s,  la  dc'cision 
snivanio:  "  .I(.'  n*..'  puis  urenipccliei',  dit  l'arcliev(''(iu(j,. 
(rapl)iouvor  connue  jusle  cl  raisonnahh;  la  résolution  de 
votre  laljri(iiu^;  et  je  declai-e  par  la  i)r(;^scnl(.'(iue  j(!  rejiarde 
la  réclaniatiou  connue  juste  cl  raisonnable,  et  eu('oi'(!  in- 
n^rieure  are  (in'ou  pourrait  r(iclanier.  "  Quant  aux  raisons 
alUVu('»os  dans  le  lacluni,  leur  peu  dv  valeur  [teimit  à  l'ai'- 
clievc'(iuc(rcii  faire  justice  lacilenieut.  et  l'opposition  com- 
prit qu'il  était  j»lus  prudent  de  capit\iler  (jue  do  courir  lc!> 
ris(jues  de  nouvelles  uK'saventni'es. 

La  uioi-ale  à  tirer  de  ceci  :  c'.  si  (|in'  de  semblables  i»lace- 
nienls  ne  sont  [)as  à  l'ccomuiander,  du  moment  (]u'on  n'a 
pas  rinlenliou  d(^  les  t'air(>à  l'onds  perdus. 

IjCS  travaux  d'urpent-e  nécessil(3  nue  lois  exécul('?s,  et 
cette  derni('i'e  aifaiic  r(^î.il('(%  M.  Fortin  s'occupa  ensuite  de 
la  ri'^alisation  d'un  projet  cher  à  sou-cunir. 

Non  content  d'avoir  personuelhnuent  en  honneur  la  dé- 
votion au  Sacné-Co'ur  elà  saint  Joseph,  il  ('piait  depuis 
lon;.'lemps  l'heure  pro]tice  de  la  raviver  et  de  hi  ^('Miéraliser 
davautajr"  chez  son  peuple.  Quel  ,)Uissant  moyen,  se 
disait-il  à  lui-même,  pour  faire  descendre  les  bén(';dictions- 
du  ciel  sur  le  champ  de  mon  apostolat  !  Quelle  rosée  bien- 
faisante cette  dévotion  fera  tomber  sur  ma  vigne,  et  com- 
bien d'Ames  elle  maintiendra  et  fera  rentrer  dans  le  droit 
('hemin  !  Aussi,  fut-il  au  comble  de  ses  vieux,  lorsqu'il  vit, 
le '27  décembre  1876,  la  fabriijue  aj>ré<!r  à  l'unanimité 
l'érection  d'une  chapelle  dédiée  à  saint  Joseph,  et  le  30  dé- 
cenU)re  lb77,  l'érection  d'une  autre  chapelle  dédiée  an 
Sacré-Crt'nr  de  Jésus.  Nous  sommes  heureux  de  dire,  <à  la 
louange  des  fabriciens,  que  ces  diux  projets  fuient  volés  à 
l'unanimité,  avec  l'autorisation  d'aflecter  à  cette  fin  1«! 
produit  de  la  quête  de  l'Enfant  Jésus,  pendant  deux  ans^ 
et  une  somme  de  250  piastres  prélevée  sur  les  fonds  de  la 
i'abrique. 

L'archevêque  de  Québec  s'empressa  (.le  sanctionner  ces 
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♦ItMix  (li'cisioiis  et  vniilnt  liitMi  itcconlcr  '»()  jours  (riiidiil- 
{fcnt'i;  cIuuiih'  loisiiiruiH;  persoiiiie  n'ciltM'jiil  l'Oi'iusoi»  Du- 
iiiiiiii'iilc  (>t  lii  Siiltit.'itioii  Aii^(>li(|n(',  ou  rnlt'iidrail  lanu'sst; 
à  l'un  ou  à  r.'iulrc  de  r.'  s  .•lulrls  il  i. 

(u's  deux  cliapi'llcs,  doiil  ["frcrliou  a  coûté  cuvirou  (îllu 
piasti't's,  sout  cnln'teuui's  avec  soiu  par  la  <ii'iiiM*0!;ili'  des 
lldi'lcs,  ((ui  iM' ui  iM(|Ui'Mt  jaiuais  d'y  l'ain.'  u:i  >  c.oui'l.i'  sla- 
tlou,  toutes  les  l'ois  iju'ils  fraui-jiissi'ut  It?  stuiil  d.'  l'f^'lisi'. 

i^a  raliru|u.'  décida  aussi,  ru  l.S7(>,  de  lain'  l'a('t|uisiliou 
d'uu  rorltillai'd.  Tous  ceux  (|ui  ont,  pour  li^s  m  )i'ls  l.-  r.'S[»>'(;l 
<|ui  leur  est  du,  et  ([ui  oui  imi  l"occasiou  de  voir  les  vehi- 
i'ules  sui-lesi|u  dsou  l,rauspoi-ti'  (|u(.'lt|ut'rois  leur  dcp  )uille, 
coucevroul  facilcuiiMilla  lUiMiliou  d'uu  lait  ass  »z  [cu  iui[n)i'- 
taiit  (Ml  lui-uièinc.  ('it'lU«<-outniui',  lolfM'al)le  dans  les  Icuips 
.l>rnnitits  d'iiue  pii-oisse,  cesseoM'laiuiMUi'Uldt^  l'èlrc  du  nin- 
iu('ut(ju(!  cette  paroiss' sort  de  rtiilauce.  Diius  tous  les  cas. 
iia  disparition  ne  ptMit  laisser  aucun  rej; ret  (dn.'z  ijuicou(|ue 
a  le  moindre  siiliinenl  des  conveuauces.     ^Wst3<«f^:;:^  isi^it ,  ' 

Si  les  (|ueslious  d'ordre  uiatéi'it'l  sont  le  tiiènie  ordinaire 
<les  délihératious  d'uu  conseil  de  l'abriiiu  >,  ce|).'udaiit  il  lui 
îu-rive  de  temps  à  au  Ire,  comme;  nous  alioui  lu  voir,  du  sor- 
tir de  ce  cercle  rétréci."  v.■.-î^.L(,,^  ..lUi..?  .(a  Vx.,4n  .4  ».:, 
>>  Le  M)  déci'ml)re  HTT,  les  uirir,:ruiUiers  réunis  eu  ass.Mn- 
l>Iée,  udoptèrejit  une  résolution  qui  n'est  ni  plus  ui  moins 
(|u'uue  vérital»le  déclaratinu  de  [)riu(;i[»*s.  •■  Résolu, disent- 
ils,  ([uj  l'ancieim  •  c  )utiiniiî  de  celte  paroisse,  ipii  laisse 
aux  mu'gviillierà  seuls  [}  cinix  d'un  u  )uv.mu  mirgjiillier, 
■conliuuerii  à  être  niaiuteniu' p)ur  l'avenir.  "  .iiéii;iî,iï 

Tel  a  toujours  été  l'usage  suivi,  depuis  les  coruuience- 
ineuts  de  la  paroisse  jns(iu'à  «os  jours,  uou  stiuleiutuit  pour 
rélectiou  des  marf^uilUers,  mais  même  pour  la  reddition 
des  comptes.  PliM  à  Dieu,  au  ris([u.;  de  passer  pour  rétrp- 
:grade,  qu'il  en  fût  ainsi  partout  !  ,, 

Nous  verrions  moins  souvent  les  scîmios  disgracieuses  et 
les  procès  ruineux  auxquels,  dans  trop  de  paroisses,   ces 


I 
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(1)  Lti  eonce.s8ion  (le  ces  indulgences  est  du  27  septembre  1877,  i»our  la 
«liajMîlle  de  Saint-J«8ej)h,  et  dn  7  juillet  1878,  iK)ur  la  cliajKîlle  du  Sacré- 
Cœur  de  Jé«UH. 
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HDi'tcs  trasst'inltltN's  (loiiih'iil  iiiiissaiicc.  Nous  ik^  pivlcu- 
(loiis  iiulliMUcut  (|nt'  cvWo  (•«mUmn»  (^st  t'ii  ;irc'oi«l  avec  le 
(Iroil  [i.iroissial  actuel  ;  mais  lorsipi.'  nous  comparons  les 
r.'siillats  si  ditlV'n'iils  de  la  conliimc  et  du  droit,  nouveau, 
comment  n»;  i>as  i-eiii-etter  (|ue  ce  d-rnier  ait,  été  suUslilué 
à  ce  (jui  ^>talt  devenu,  pour  ainsi  dire,  II»  droit  coulnmier  i^ 

Il  est  juste,  nous  l'admettons  avec  les  partisans  du  nou- 
vel état  de  choses,  (jue  les  contrihualtles  exercent  un  cer- 
tain contrôle  sur  la  gestion  des  affaires  d(;  leur  laltriiiue. 
('e  (jue  nous  n'admettons  pas,  i-'esl  qu'il  soit  nécessaire  à 
l'exercice  do  ce  contrôle,  que  tous  aient  voix  au  chapitre, 
chacjuo  fois  qu'il  s'agit  d'élire  un  nouveau  marguillier,  ou 
de  faire  la  reddition  descom[»tes.  Kn  efft;t,  le  collègedeMuar- 
guilliers,  qui  se  conqMise  généraleinent,  dans  les  paroisses 
aniuiées  d'un  hou  esprit,  d(;  scitoyens  les  plus  intelligents, 
les  plus  respectables  et  les  mieux  (|ualifiés  à  tous  les  points 
de  vue,  n'est-il  pas  le  représentant  officiel  des  contribua- 
bles? Alors,  s'il  en  est  ainsi,  comme  on  ne  peut  le  nier, 
comment  prétendre  que  ces  derniers  n'exercent  pas,  au 
moins,  \m  contrôle  indirect? 

Si  encore  les  marguilliers  étaient  nommés  par  l'évoque 
ou  par  le  curé,  il  serait  peut  être  vrai  de  dire  que  le  con- 
trôle des  contribuables  est  illusoire  ;  mais,  loin  de  là,  ils 
sont  nommés  par  des  co-paroissiens  ayant  absolument  les 
mêmes  intérêts.  Si  ions  les  contribuables  étaient  convo- 
<inés,  ils  pourraient  sans  doute  faire  quelquefois  un  choix 
différent  de  celui  du  corps  des  marguilliers,  maif  en  réa- 
lité le  résultat  serait  le  même.  Kn  effet,  les^paroissiens 
tenant  feu  et  lieu  sont  seuls  éligibles,  et  môme  dans  bon 
nombre  de  paroisses,  les  marguilliers  soiit  choisis  alterna- 
tivement dans  tel  et  tel  arrondissement  par  ^ordre  de 
doyen. 

D'ailleurs,  il  faut  prendre  garde  de  s'exagérer  l'impor- 
tance du  rôle  des  marguilliers,  qui  ont  besoin  de  l'auto- 
risation de  l'Ordinaire  poiir  prêter,  vendre,  hypothéquer, 
et  faire  toute  dépense  qu'on  ne  peut  classer  sous  la 
rubrique  de  dépense  ordinaire.  Il  en  est  de  même  pour  la 
reddition  annuelle  des  coniptes,  la  responsabilité  de  tout 
marguillier  ne  cesse  définitivement  que  le  jour  où  ses 
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comptes  sont  iipprouvr.H  pur  l'Oidiiiaii-»'.  (.»•  iloinier  est  do 
lait  h?  viM'itabUî  ailiniiiislraU'ui-  des  hicns  îles  Fabriquo»^ 
ltiiisi|nt'  sans  son  pliirrt^  les  iiiarj.'iiillins  ne  peuvent  à  peu 
pivs  ri«!ii  lé^'ler. 

Non  s  avons  (lotie  <mi  (-.lisiin  (li>(lii'i>i|in>  la  mise  hors  la  loi 
(le  raïK'ienne  (MMiliime  est  reji relia! île,  comme  nous  avons 
raison  d'ajouter  (|ne  ((■  lait  est  dû,  en  grande  partie,  aux 
eirorts  n'nmis  des  lironillons  (|ne  comptent  tontes  les  pa- 
roisstîs,  soutenus  [y,\v  les  hàlileurs  poli'i(|nes. 

Nous  sommes  ai-rivés  à  r.innee  187S,  (|iu'  les  futurs  his- 
toriens p(»nrront, sans  exagération, ap[ieler  l'ann»'»'  terrihlo. 
Un  coup  d'Ktat dont  l'appreci.itirMi  n'entre  pas  dans  le  cadre 
de  celte  histoire,  acheva  deehaiiirer  à  hlaiu;  les  deux  partis 
politi(ines  de  la  IM-ovince,  purla  <,Mand  nombre  d'(?sprits  à 
la  température  d'ébullitioM.  et  créa  un  malaise  dont  le 
choc  (îu  retour  se  lit  8«Mitir  justpu!  dans  les  paroisses  les. 
plus  reculées,  à  pro[tos  de  tout  et  à  propos  de  rien. 

La  paroisse  du  Cap-Santé,  beaucoup  trop  poliliijneuse, 
même  en  temps  ordinaire,  éprouva  naturellement  le  sort 
commun,  et  contracl.i  la  fvvrc;  coniante,  qui  provoqua  ui» 
conflit  entre  le  curé  et  les  membres  du  Conseil  de  la  pa- 
roisse. Les  documents  suivants,  que  nous  rei>roduisons 
sans  commentaires,  résument  cet  incident  malheureux 
d'une  manière  claire  et  com|»l(.'le.  ■  ',/; 

Voici  la  teneur  de  ces  documents  :  ' 


Lettre  des  conseillers  municipaux  à  l'Archevêque  de  Québec, 
A  Sa  Grandeur  Monseigneur  l'Archevêque  de  Québec. 

■       ■    '         '  '  .it^ 

MoMseigueur, 


Lors  de  la  révision  de  la  liste  électorale  de  celte  pa- 
roisse, nous  avons  cru  devoir  ajouter  àcf'lt.e  liste  les  noms 
de  certaines  personnes  et  refuser  d'entrer  les  lioms  de 
certaines  autres  personnes. 

Il  y  a  dimanche  huit  Jours,  Monsieur  le  curé  de  celle 
paroisse  a  lu  en  chaire  une  lettre  (bî  Votre  Grandeur, 
comportant  être  la  réponse  à  une  lettre  qu'il  vous^  avait 
écrite.  , 
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D'apivs  ccllf  |i>lti'(>  nous  nnistatoiis  qui'  Moiisicni*  !•> 
ciirr  il  pose  à  VDlrc  (Jianiltiir  la  (incslioii  siiivault*  : 
Si  l)'s  roiist'illcis  (II'  ci'lli' iiai()i-s ',  dans  II' Itul  (If  lavoriscr 
lin  pai'li  p(iliih|ii(>,  onl  cnlic  ct'riaiip's  p/rsonncs  sur  la  liste, 
cl  rctiist!  (l'en  cnlii'r  (l'aiilics,  se  sont-ils  rendus ••(tnpahlcs 
<l('  pai'iiif.  ,  oii  >,'  iionl-ils  icndns  conpalilcsdc  [M'ciié  jjravc? 

I^a  Icclnrc  de  la  Iclli'.-  il'  \  olic  (li-andcnr  a  laiss(''  la 
}jai'oiss(>  sons  l'impression  i|ii  '  nous  sommes  eondamnés  par 
Votre  (îrandeiir  comm  '  ayaiil  man(|n('!  à  notr()  devoir  et 
«MilVeint  notre  serment  d'oflic.'.  Nous  n'avons  pas  hesoinde 
dire  (|ne  cela  l'ail  un  ^raiid  dommaj^e  à  notre  réputation 
<lans  la  paroisse.  N(5iis  croyons  devoir  en  conaéitiienco  nous 
adressera  Votre  (îraiidtMn,  |ioiir  nirllreà  la  place  des  hy- 
polli('sesde  Monsieur  leCàin»  les  laits  (j ni  se  sont  [tassés. 

Avanlde  iiroeedei' à  la  «'((vision  d'  la  liste,  nons  avons 
<:onsnllé  trois  avocats  pour  savoir  (|ncll«'s  peisonnos  non» 
devons  y  mettr«u't  nous  alfiiinoi  s  (|ne  tout  a  été  correct. 

Nous  demaiidons  connue  uni'  laveur  la  [lermission 
de  rendre  pn!)li(|iu»  la  ré|ionse  de  NOtre  (irandenr  on,  ce 
qui  serait  mieux  encore  si  Voire  (irandenr  n'y  voit  pas 
d'oltjeclion,  lions  démaillions  (jne  Monsieur  le  curé  lise 
celle  réponse  en  chaire.  Du  reste,  nons  ne  voulons  pas 
prendre  sur  nous  de  iraci- à  Votn^  (jrandeur  une  li^'iie 
de  conduite  à  cet  égard.  Ton!  c.>  i|n(Mious  demandons,  ot 
nous  connaissons  trop  bi -n  i'.'.-*pril  d)  justice  di^  Votre 
Orandeiir  pour  donler  d  '  vo;n'  repins. >.  (•"esUiu  le  tort 
causé  à  n.)tre  ré|mlaLion  ilans  la  par  )iss:'.  s  )it  rép.'iré. 

Nons  scjmni's  ailes  cli  v.  M  insi.'u.-  le  cure  pour  lui 
explujuer  les  fai  s  i  I  lui  m  ui'ier  les  d  )cum  nts  du  (v>nseil, 
nais  il  a  r.  fuse  de  nous  e.ilend;.,'  I  . 

Nous  avons  rhonnî-ni-,  i  te. 

(Sisiiié)      C.  Gïrmain,  iXimise  Paire,  C.li  iries  Kalardeau, 

l«'élix  Lecleic,  J.  lî.  S.ivard,   VAïr  D  lisle,  Honoré  Djré.. 

Témoin   d.  s   sii;nat;ir(  s  S.  Delisle. 


OJ  La  lettre  dos  coiiscilloivi'muuici|)Uix  lU'  |ioito  |i:iis  (Kt date. 


. 
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Hf'I»r)iisi'  <|ii  niiv  iV  t'Airiicvriiiii'  (!.•  (^  i-!,  r. 
Mniis"i^'ni'iir, 

Kii  rcpuiis.'  Mil  1,1. ■Uim  (hs  C  »ii.s  mILts,  j,-  ni,.  :i/,,i|. 
<l""nc  misoii  à  r..sM,.ssi.Mirs  (L-s.-  phiiiidr...  .1,.  |,.  r;,is;iv..r, 
•<l'.nif;iiii  i.liisd'assuraiico  que  vous  coniiiiiss../.  voiis-m  •iin. 
1"  l.iDss.'tc  .l'une  |.;irti..  d-  h-urs  avaiinv;.  M  ,u,,y.  ,„  . . 
accusaUMu-s  .,ii  diMiUMin'  dr  faiiv  l,.,.rs  |.n.|iv,.s  on  d,.  ,-,.|ir,u- 
Jour  idaintc,  car  je  d.'iuaiidi'rai  n.'pa  ration  à  mm  Umv 


fh'  dcnicnrc, 


^Ja|)-Sant('«,  (1  mai  I87S. 


M.  KjariN,    IMif. 


Lettre  de  rAirlu.vnpi»'  de  Qn^lur  an  cui-ô. 


Quôltcc,  8  mai  1878- 
'H.  M.  Fortin,  Ptiv,  cniv  du  Caij-Saiil.'; 

-Moiisicnr  le  Cnrô,  u^'J-  i 

Suivant  votre  désir,  j'informe  votre  mairo  qm»  vous 
tue.  os  aocnsationsetqne  vous  dema.ul:./.  d.'s  preuves 
4ivanr  (lentnM- en  explications.  •»:*-f  ,'?<>.-• 

Kt  Doniinns  sit  teruni 

•|-  !:.  A.  Archevêque  de  Quel»  «c. 
•«.  M.  Fortin,  l>tre,  cuié  du  Cap-Sauté. 
■Monsieur  lu  Calé,  i^a^  u  i % 

J.^  n'ai  eiijore  rien  reçu  de  vos  Conseillers  depuis 
••ine .).'  leur  a.  demaud.  des  preli ves  de  leurs  avancés  S.l^ 
entendent  la  visite,  ils  n'auront  guère  à  s'en  rejouir 

••^i,fe''H^<  f  F.  A.  Archevêque  de  Q;uil,  -c. 


m 
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I  :  f 


L('f.ti'(^  (lu  (iiirôà  rAi'clu'vcMino  de  Québec, 

Ciip-Saiilé,  3U,jnilIot  1878. 

Monsoij;iuuir, 

Vous  ii'jivcz  itas  onlilié  i|ii'iin  lactum  contre  moi  ('i?t 
(levant  vous  depuis  h^  -^O  avril  dei-nier.  Je  vous  avais 
d'abord  jirié  de  mettre  mes  accusateurs  en  demeuiv;  de 
prouver  leurs  plaintes.  L(^  I?  juin,  vous  m'écriviez  (pie  vous 
n'aviez  encore  rien  .e(;n  d'eii.x,  mais  ([ne  s'ils  attendaient  à 
la  visite,  ils  n'aui-aient    ,'uèreà  s'en  r(\ionir. 

En  elfet,  à  la  visite,  V^otre  Grandeur  me  témoigna 
sa  détermination  d'en  finir  avi^c  cette  affaire;  d'autres 
affaires  aussi  importantes  vous  ont  empêché  de  le  l'aire, 
mais  vous  ne  serez  pas  surpris  Si  j'insiste  do  nouveau  en 
vous  disant  que  j'attache  une  grande  importance  à  obtenir 
justice  contre  cette  malice,  comme  vous  l'avez  appelée  de- 
vant mon  voisin,  le  curé  de  Portnriif.  -        t 

Je  ne  vous  répéterai  pas  les  cancans  et  les  menson- 
ges qu'on  a  mis  en  circulation  à  propos  de  ce  factum,  v. 
gr.  qu'une  condamnation  m'avait  obligé  de  me  rétracter, 
(}ue  déjà  j'avais  fait  amende  honorable  à  mes  accusateurs, 
et  on  a  dit  dans  l'origine  et,  ou  répète  (piécette  requête 
avait  pour  but  de  demander  mon  rappel.  On  vient  me  de- 
mander aujourd'hui  s'il  est  vrai  que  je,  quitte  la  paroisse 
cet  automne.  Or,  vous  comprenez,  Monseigneur,  qu'un 
rappel  dans  les  circonstances  actuelles  donnerait  à  supposer 
des  raisons  graves  'es  étrangers  n'ayant  aux  oreilles  que 
ces  rumeurs  parties  de  mc.-s  paroissiens,  paraissent  prendre 
un  grand  intérêt  au  dénouement  de  la  chose.  A  part  le 
droit  que  je  possède  d'avoir  un  jugement  annexé  aux  accu- 
s.^tions  injustes  povtées  contre  moi,  ne  serait-il  pas  temps 
d'en  finir  avec  ces  cancans  si  préjudiciables  pour  tous? 

A  l'exemple  de  mes  at^'usateurs,  je  demande  que  votre 
réponse  so,  lue  au  pr(jne,  de  plus  qu'un  prêtre  vienne  en 
donner  lecture  en  votre  nom.  Vous  me  pardonnerez  cette 
exigence,  Monseigneur,  en  vous  rappelant  que  vous  avez  à 
traiter  avec  des  gens  qui  ne  rougissent  pas  d'avancer  har- 
diment que  le  curé  foi'ge  les  lettres  épiscopales,  falsifie  les 
mandements  et  ne  les  comprend  pis. 
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Pour  i-ôpondro  à  votre  désir,  Moiiseij.Mic.M',  ji;  vous  dirai 
que  vos  paroli's à  mes  paroissiens  lors  de  la  réeeiit.'  visite, 
ont  alors  [troduit  un  excellent  etfet.  Les  honnêtes  j/ens  se 
sont  sentis  encoura<;és,  les  con[)al)los  se  sont  mis  à  réflé- 
ehir.  Malheureusement  l'esprit  du  mal,  je  re<,M-etto  de  vous 
le  dire,  commeiire  un  travail  do.  démolition,  (connue  je 
vous  l'ai  dit,  la  plaie  qui  ronge  et  conduit  celt»;  paroisse  à 
la  ruine  est  le  mépris  de  ce  (jui  se  dit  en  chaire,  les  gens 
n'enteiident  pas  être  conduits.  Lire  un  document  épiscoiial 
(|ui  ne  leur  va  pas,  signaler  vm  désordre,  faire  une  recoui- 
mandation  suflit  i)Our  faire  éclater  his  murmures  et  les  ré- 
criminations. Je  considère  donc  qu'une  lettre  pastorale  ou 
une  instruction  faite  avec  autorité,  serait  très  nécessaire 
pour  arrêter  cettc^  manie  diaholique  qui  conduit  inévita- 
blement  la  paroisse  à  l'impiété.  Rien  d'étonnant  en  tout 
cela,  nous  voyons  aujourd'hui  les  fruits  des  doctrines  em- 
poisonnées (jui  ont  été  p  èchées,  ici  plus  qu'ailleurs,  depuis 
de  longues  années,  tt  que  les  journaux  co- tinuent  à  ré- 
pandre. 

J'ai  riionneur, 

M.  Fortin  Ptre. 


(I 


I^ettre  de  l'Archevêque  de  Québec  au  curé  ; 

■'    '.)-.■■■. 
Rvd  M.  Fortin  Ptre,  Curé  du  Cap-Santé. 

Monsieur  le  curé, 

Avant  d'en  finir  avec  la  plainte  en  qu«.'stion,  je  donne 
aux  plaignants  jusqu'au  22  du  courant  pour  faire  leurs 
preuves,  et  je  les  invite  à  se  rétracter  s'ils  ne  se  sentent 
pas  capables  de  les  donner.  Il  vaut  mieu.x  les  mettre  com- 
plètement dans  leur  tort  que  de  paraître  vouloir  brusquer 

l'alTaire.     .   ,  *-i^if?  r«ii  **  •- ••' ':     " 

Et  Dominus  sit  tecum. 

'   "      ■  '  I"  E.  A.  Archevêque  de  Québec. 

En  conséquence  de  la  présente  lettre,  les  conneil-  ,rs,  à 
l'exception  de  Elle  DeUsle,  signèrent,  le  4  aoiu,  un  volumi- 
neux mémoire  de  30  pages.  Ce  mémoire  a  deux  grands 


■.■■■m 
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iiiôrilos,  le  pn'iuicr  irèlrt'  (complètement  «mi  dehors  do  la 
i|nestion.  laulrc  de  lairo  iiiif  îitVnMise  peinliin'  de  l'état 
dt!  la  paroisse  :  l'ji.uilatioii  des  esin-its.  le  ti'oiilde  des  roiis- 
eieiiees.  les  (|\ierelles  exeitées  p;ir  la  hvliwe  des  leltres  é- 
pisfopales  en  iniestion,  h;  tout  of  course,  [tar  l.i  laule  du 
-•«•ui'fi,  tait  reman|uei-  M.  Foi'liii.  ,        .,.       .     ,    ï-.    ,■. 

Héponses  jiistiticatoires  du  curé. 


N"  I 


Moiiseiiiueui', 


En  vous  renvoyant  le  volumineux  uiéuu)ire  des  con- 
seillers, je  vous  ferai  observer  «|ne  Klie  Delisle  (juia  si^Mié 
ia  plainte  n'u  pas  signé  le  mémoire,  (jue  Damase  Page, 
îiprès  avoir  déclaré  devant  témoins  (  déclaration  que  vous 
<ivez  en  mains)  qu'il  n'avait  pas  eu  l'idée  de  portei-  plainte 
vontre  son  curé,  a  cependant  signé  le  mémoire,  queS.  Delisle 
S.  Trésorier,  qui  a  signé  le  mémoire  sans  avoir  signé  la 
[ilainte,  est  complètement  étranger  à  l'affaire.  -  •  ■ 

.le  u'ai  rien  à  l'Mondre  sur  les  procédés  du  conseil, 
jMiisque  rien  dans  .a  [dainte  ne  m'incrimine  là-dessus.  Le 
|)remier  reproche  (  dit  le  mémoire  )  lait  à  Monsieur  le  curé, 
•était  d'avoir  lu  en  chaire  sans  nécessité  et  évidemment 
<laus  un  nuuivais  but,  une  réponse  de  V.  G.  à  une  lettre 
que  Monsieur  le  curé  disait  lui-même  avoir  écrite. 

Kn  réponse,  je  nie  aux  conseillers  (comme  à  tout  autre 
])aroissien  le  droit  du*  juger  d;  la  n(icessité  ou  de  la 
iion-iiécessilé  pour  le  curé,  d(!  lire  en  chaire  un  document 
doctrinal  de  l'Archevérfue.  Je  nie  également  à  tous  le 
droit  «le  juger  du  motif  ou  du  but  qui  me  dirige  en  chaire. 
Les  conseillers  aflu'ment  dans  leur  factum  que  j'ai  écrit  à 
V.  G.  dans  ce  sens-ci  :  Si  les  conseillers  de  cette  paroisse, 
«dans  le  but  de  favoriser  un  parti  politique,  "  ont  entré  sur 
ia  hste  électorale  (Certaines  personnes  et  refusé  d'en  entrer- 
d'aulres.  ont-ils  commis  un  péché  grave  et  se  sont-ils 
rendus  coupaldes  de  parjur(\  "  Us  ajouteiU  :  J^a  lecture  de 
celle  lettre  (  de  celte  réponse  i  de  V.  G.  a  laissé  la  paroisse 
sous  l'impression  que  nous  sommes  condamnés  par  V.  G. 
^^omme  ayant  manqué  à  notre  devoir  et  enfremt  notre 
serment  d'office.  "  ^    ■    •-     ...  ,       > 


i/.,-"iK' 
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Vous  savez  Irt's-biiMi,  Monseigneur,  qna  je;  ne  vons  ai 
janniis  écrit  dans  le  sens  ci-dessiis.  Je  n'ai  jamais  dit  non 
[)lns  avoir  écrit.  Voti'(.'  (Irandenr  sait  i»arfaitenient  qu'elle 
ne  m'a  jamais  adress»' une  réi)ons(>  comportant  une  eou- 
damnalion  contre  les  conseillers  de  cette  pai'oisse.  Je  vons 
le  demande  maintenani,  comment  aurais-je  pu  lire;  en 
chaire,  une  condamnation  (jui  n'existe  nulle  i>art,  sinon 
dans  riinagination  malade  dos  conseillers  et  dans  la 
malice  de  ceux  (lui  les  dirigent,  à  moins  de  supposer  (|ue 
j'ai  i'orgé  cette  condamn;ition,  ce  (|ni  leur  restiî  à  [»rouver? 


.l'ai  riionneur  etc. 


Cap-Santé  12  avril  1878 


M.  Fortin,  Ptre>, 


P.  S.  Quant  au  second  (.'t  nouveau  griel',  mes  paroles  du 
jour  de  l'Ascension,  le  rapport  en  est  si  ridicule  (jne  je  me 
dispense  d(!  le  relever  pour  aujourd'hui.  M.  F. 


N"  -2 


Monseigneur, 


' 


Pour  votre  satisfaction  piM'sonnelle,  mais  sans  rai)port 
aucun  ni  au  l'iiclum,  ni  au  mémoire  des  conseillers  aiix- 
(juelsj'ai  amitlement  répondu,  je  vous  dirai  que  la  lettre 
([ni  fait  le  sujet  du  présent  débat,  est  celle  (jue  V.G.  écrivit' 
à  M.  Déziel  le  4  avi'il  dernS?r,  en  réponse  à  une  consul- 
tation sur  les  devoirs  des  conseillers  municiitaux  en  tempsv 
d'élection. 

'  Mes   accusateurs   se   trompent  grossièrement   et    voict 
comment:  au  lieu   de  prendre   votre  l'éponso   pour  une 

décision  doctrinale,  sûre  et  i»ratique  ciui  doit  guider  les 

conseillers  eu  général,  ils  s'cntè'ent  à  la  regarder  comnuf 

une    condanmation  à  eux  adressée,    condamnation   que? 

j'aurais  provoquée  en  vous  écrivant  daus  le  sens  exprimé 

dans  leur  factum  et  produit  dans  nia  défense  No  I.  Dans 

une  entrevue,  je  me  suis  etlorcé  de  l'aire  comprendre   aux 

conseillers  (jue  cette  réponse  avait  un  sens  direct  et  uon 

condnnmatif.  Impossible  de  leur  faire  entendre  raison  ;  ils 

m'accablaient  de    reproches,  d'invectives  et  de  menaces. 
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De  leur  côté,  les  liàbleurs  d'élections,  exploitant  ces  mau- 
vaises dispositions,  les  ont  conduits  aux  excès  que  vous 
connaissez. 

J'ai  lu  votre  susdite  réponse  sans  commentaire,  sans 
application  aueuniî  aux  cor.st^illers  <Il'  ^  "lie  paroisse^  \mvci' 
((ue  la  doctrine  (jue  vous  y  exposez  (  vous  parait  et  me  pa- 
rait) très  certaine.  (Voir  la  lettre  du  25  avril).  Je  l'ai  lue 
pour  les  mêmes  motifs  et  dans  les  mêmes  circonstances 
([ui  ont  enj:aj;é  M.  Déziel  à  vous  la  demander  et  vous. 
Monseigneur,  à  la  lui  adresseï-.  Je  l'ai  lue  dans  la  mènu) 
int(Miliou  (|ue  Mjir  Déziel  et  mon  voisin  de  Portncuf.  Je 
l'ai  lue  parce  que  les  conciles  me  fout  une  ol)li<;ation 
d'instruire  mes  [laroissiens  sui*  le  parjure,  les  conseillers 
connue  les  autres.  Mjjr  Déziel  appréhende  un  jurand  mal 
dans  sa  paroisse.  Sur  sa  demande,  vous  émettez  les  prin- 
<'ipes  généraux  mais  incontestables  pour  le  prévenir.  Qui 
pourrait  me  blâmer  d'avoir  publié  ces  nunnes  principes  dans 
untMîirconstance  analo},MU'?  J'ajouti*  (ju'il  m'était  impos- 
sible d'avertir  [)rivément,  vu  cpTil  m'est  défendu  de  parliM' 
d'élections,  ni  de  ce  ([ui  s'y  rajtporte,  en  dehors  de  la  chaire. 
Vous  seriez  sur[)i'is  d'apprendre  (jue  Leclerc  est  venu 
approuver  cette  lecture  et  me  demander  des  explications 
sur  cette  lettre  (|u'il  n'a  pu  comprendre  à  une  simple  lec- 
ture, mais  qui  lui  paraissait  très  utile  pour  le  guider  dans  ses 
devoirs  de  conseiller. 

Au  jour  de  l'Ascension,  i'ave!'tis  mes  paroissiens  que  je 
maintiendrais  les  décisions  (îxjirimées  dans  la  circulaire 
N°  75,  touchant  lescontrats  frauduleux  et  le  parjure,  qu'en 
conséquence,  s'il  se  trouvait  (juelqu'nn  en  contravention 
avec  cette  lettre,  je  ne  pourrais  l'absoudre  :  je  leur  con- 
seillai en  même  tenqis  de  profiter  de  la  vi?ite  jiour  ré;.;;ler 
leurs  atl'aires  de  conscieiu'e. 

Si  ces  paroles  ont  créé  l'excitation  nuMitionnée  au  mé- 
moire, cela  prouve,  Monseigneur,  les  malheureuses  dis- 
positions des  gens  et  leur  diabolique  manie  de  se  formaliser 
de  tout  ce  qu'ils  entendent  en  chaire. 

.l'ai  l'honneur  d'être, 
18aonll89H.  .      M.  FoirriN.  Ptre. 
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;.„     ,  LKTTRE  PASTORALP]   AUX  J-JDELKS 
DU  CAP-SANTE 

E.-A.Tasciiereau,  par  la  iiiisériconlc  de  Dion  ol  la  Grâce 
fin  Saint-Sit'j^e  A])oslo[i(iiie,  Arclievè(juo  do  Qnôlti'c. 

Aii.r  pilrlrs  (le  la  iniroissr  SaiiUr-FamilIr  <ht   Cnp-Stmtt'j    Salut 
cl  Dnirilirtion  en  Nolrc-Sriijneur. 


N.  S.  J.-C,  ru  (loiinaiit  aux  apôtres  l(Mir  mission,  Icui' 
eiijuiiU  (r(Miseigiior  aux  hoininos  à  observer  tout  ce  (juc 
lui-ruèiue  leur  a  fait  conuiitre  des  coniniandeuienls   de 

Dieu (loce!e  nniiies  (jeiilra servair  omnia  (/tixcam- 

f/iic   maadavi   vohis et  en  m''me   temps  il   met   une 

s.uiction  divine  k  leur  parole  :  Quiconque  aura  cru  à  vos 
paroles  sera  sauvé,  n)ai^  quiconque  aura  refusé  de  croire, 

sera  condamné i/id  rredùlerit  sulrus  eril,  t/ui.  rrni  lani 

nrdidrril  cmideiinnabilur Dans  nue  autre  circons- 
tance, le  divin  S;'"i'-our  avait  dit  à  ses  apôtres:  Celui  ((ui 
v(»ns  écoute  m'écoute,  el   ({ui   vous  méprise  me  méprise 

nioi-K'ème 7»/  vos  audil.  me  (itiilil  ;  el  qui  ras    sperdi 

aie  spcrnil. 

Ces  paroles,  N.  T.  C.  F.,  n'étaient  pas  ;idressées  seule- 
ment aux  ajiôlres  vivants  et  à  la  "icnération  ijui  devait  en- 
t'Midre  leur  cnseijinement  ;  mais  elles  doivent  avoir  leur 
acromplissement  jusiiu'à  la  consoi'.uualion  des  siècles, parce 
que  toujours  il  y  aura  des  Ames  à  sauver  el  à  instruire  d(,'s 
vérités  de  la  reli}j;ion.  Si  d'un  côté,  il  y  a  obligation  pour 
les  pasteurs  d'instruire  les  âmes  confiées  à  leur  sollicitude, 
de  l'autre,  il  y  a  obligation  [lour  les  lidèU>  d'écouttu-  avec 
i-esitpct  et  attention  renseignement  i[ui  leur  est  donné. 

En  vous  parlani  ainsi.  N.  T.  C.  F.,  nous  n'avons  pas 
<:rautrt.'  int<Mi'.ion  (|ne  de  vous  rappeler  brièvement  des 
principes  (|ui  serviront  à  vous  l'aire  mieux  comi>rendre  la 
décision  (|ue  nous  avo'.îs  à  vous  communi(|U(n'  dans  la 
jtrésente. 

An  moisd'cvril  dernier,  quelii nés  membres  de  votre  Cou- 
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scil  miiiiicipjil  SI'  soni  plaiiils  à  iumis  de  ce  (|m'  votre  pas- 
It'iir  avait  In  en  cliairc  iiiii-  Icltrc  diiiis  la(|iit'llt'  lions 
{'.xposioiis  les  (lr\oirs  (li's  coiisrillcrs  iiiiiiiifi]iaii.\,  ft  en  gé- 
néral de  tou^  les  oliicirrs  piililics  par  rapport  aux  éliM-lioiis. 
(It'tlc  lettre  avait  été  [iriiiiitiveiiieiil  adressée  à  un  antre 
curé  de  re  diocèse,  qui  ikmis  a\ait  coiisnllé  sur  celle  ma- 
tière. C(nnni<>  l'enseif^neineiil  i[ne  udiis  y  exposions  était 
purement  dociriiia!  et.  [tar  coiiséijueut,  pouvait  avoir  sou 
op[i(U'liinité  partout,  votre  pasteur  a  cru  ([u'il  serait  utile 
d'en  doniKM'  connaissance  à  sa  [tai-oisse. 

Qneiiines  pi  l'sonu's  ont  cru  voir  dans  cet  acte  une 
intention  d'accuser  les  conseillers  lunnicipaux  d'avoir 
man(|ue  à  leur  devo'r  ;  mais  M.  le  curé  de  cette  paroissi^ 
l»roleste  contre  cette  imputation  et  nous  a  déclaré  formel- 
leninit  (jik'  sou  uu'(|ue  intention  était  frinstruire  ses  parois- 
siens, en  leur  <-ominiini(|naiit  un  docnnieni  ini[)ortant 
émane  de  rautonlô  diocésaine.        ,  ' 

Il  l'anl  dire  la  même  (diose  des  remarques  tpril  a  laites, 
h;  joni'  de  rAscension,  concernant  l'ahsolntion  du  ijarjure. 
([ui,  comme  vous  le  savez,  t^st  un  t'as  réser\é  dans  cette 
province. 

En  déclaranltiu'il  n'avait  pas  le  pouvoir  d'alisoudre  ceux 
cjui  se  S!  raient  rendus  coupables  de  ce  [)éclié,  il  n'a  ('ait  (ju'é- 
noncei'  nue  vérité  iiicontestalde,  (jui  regarde  tous  les  iidèles 
de  la  j)aroisse,  sans  distinction  ancnne.  Kt  si  quehjues 
peisonnt^s  mal  intentionnées,  ou  entraînées  jiar  dt;s[irégu- 
jjés  poliliqu<'s  on  antres,  ont  cru  voir  en  cela  une  dénon- 
ciation spéciale  contre  les  membres  du  conseil  ninniciiial, 
nous  condamnons  ab'.wjlument  ces  l'ansses  imputations. 
Notrt;  circnlaiie  du  2'J  mars  1878,  l'ait  un  tlevoir  au  clei-^é 
dti  diocèse  de  mettre  les  fidèles  en  Lçarde  contre  les  divers- 
dangeis  auxciuels  leur  salut  peut  être  exposé,  à  [tropos 
d'élections;  cluiijue  fidèle  doit  donc  avant  tout  examiner 
sérieusement  sa  conscience  :  si  (die  lui  rait([uel(iue  reproclu', 
il  doit  prendre  les  moyens  île  se  réconcilier  avec  Dieu  ;  si. 
tout  bien  considéré  et  pesé,  il  croit  n'avoir  man([ne  eu 
rien  à  ses  devoirs,  il  doit  remercier  Dieu  et  lui  demander 
luunblement  de  persévérer  dans  son  service  et  son  saint 
amour.  Tons  doivent  se   ra|»p(der  (|u"il  est  contraire  à  la 
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justice  et  à  la  charité  (rinipiiter  au  prochain,  et  surtout  à 
son  pasteur,  des  motifs  dont  rien  ne  démontre  l'existence. 

Bientôt,  N.  T.  C.  F.,  connue  nous  vous  l'avons  dit  à  la 
fin  de  notre  visite  [tastorale,  v«) us  serez  appelés  de  nouveau 
à  exercer  vos  droits  de  citoytMis,  dans  une  nouvelle  élec-tion. 

Nous  espérons  que  chacun  y  renqdii'a  si  l)i(Mi  son  devoir 
et  évitei'a  avec  tant  de  soin  toute  faute,  (jne  sa  conscience 
n'aura  ensuite  rien  à  lui  reprocher.  Conduisez- vous  comme 
SI  vous  deviez, aussitôt  après  l'élection,  comparaître  devant 
le  tribunal  du  Jupe  supi'ème  des  vivants  et  d(>s  morts,  qui 
voit  avec  une  science  infaillihle  ce  qui  se  passe  au  fond 
des  cœurs  et  7W/  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres. 

Que  la  hénédiction  de  Dieu  descende  sur  toute  votre  pa- 
roisse et  que  la  charité  et  la  justice  de  Notre-Seignenr 
remplissent  vos  cœurs.  Amen. 

Sera  la  présente  lettn?  lue  au  prône  (h»  la  paroisse  de  la 
Sainte-Famille  du  Cap-Santé,  Ui  i»remier  dimanche  après 
sa  réce[ttion. 

Donné  ù  Qué]»ec  sous  notre  seing,  le  sceau  de  l'archi- 
diocèse  (»t  le  contre-seing  de  notre  assistant-secrétaire,  le 
quinze  août  mil  huit  soixante-dix-huit.   ,  .   ,.        .  ,,,  ,,..,, 

t 

-h  E.  A.  Arch.  de  Québec  > 

;,  ,  Par  Monseigneur   -"  ■"^'        ■         •     ^ 

^'  '  ■'■'    -^      '     ■        (].  A.  Marois  Ptn\  Sons-Secrétaire.  '• 

(iC  doeument  véritalilement  aposloli(iuo,  fut  lu  au  prône 
de  la  messe  paroissiale  du  Cap-Sanlé,  le  18  août  1878,  par 
M.  l'ahhé  J.  Martel,   curé  des  Grondines. 

Par  un  sentiment  de  délicatesse  facile  à  comprendre, 
M.  Forîin,  parlii>  dans  la  cause,  l'avait  pi'ié  de  le  suppléer 
dans  cette  circonstance,  et  d'échanger  de  cure  pendant 
Yingt-(|uatr(;  heures. 

M.  Martel  donna  donc  aux  fidèles  du  Cap-Santé  coniniu- 
nication  du  mandement  de  l'Archevètiue  de  Québec,  fit 
suivre  celte  lecture  de  <'oniment;,ires  que  tout  le  monde, 
paraît-il,  ne  goûta  pas  dans  la  mépie  mesiii-e,  — ce  qui  est 
facile  à  concevoir. 

L'acte  épiscopal  produisit  immédiatement  sou  effet.  Les 
'■■■    ■     '  ":'.  ■  18       . 
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esprits  redescendiiTnt  à  la  température  ortUnaire  ;  cette 
tempAte  s'apaisa  sans  laisser  de  traces  sensibles  de  son  pas- 
sage, et  les  beaux  jours  de  calme  reprirent  leur  cours  un 
instant  interrompu. 

La  visite  pastorale  eut  lieu  la  même  année,  }\  la  date  du 
7  juillet.  L'A  relie  vôqjie  de  Québec  confirma  90  personnes, 
et  alloua  les  comptes  pour  1874-75-7G  et  77.  Pour  mettre 
fin  à  certaines  difficultés,  il  régla,  dans  la  même  visite,  que 
les  glas  ne  seraient  désormais  sonnés  que  trois  fois  avant 
les  services,  savoir:  au  moment  du  décès,  après  l'Angelus 
de  la  veille  du  service  et  après  l'Angelus  du  jour  du 
service.  Enfin,  il  décréta  que  l'usage  d'otfrir  le  pain  bénit, 
aboli  ailleurs,  était  également  aboli  au  Cap  Santé.  \-  '■'*' 

Encore  un  usage  dont  on  n'est  guère  porté  à  regretter 
la  disparition  malgré  sa  haut»;  signification!  Destiné  dans 
la  pensée  de  l'Egnse  à  rappeler  les  agapes  des  premiers 
chrétiens  et  la  charité  qui  doit  exister  entre  tous  les  fld(?les, 
il  a  malheureusement  été  plus  souvent  une  pomme  de 
discorde  qu'un  ti-ait  d'union. 

On  n'a  qu'à  consultei"  nos  annales  judiciaires,  depuis  les 
commencenicnls  de  la  coloni.-  jus(|u'à  nos  jours,  pour 
constater  (lue  bien  peu  de  paroisses  n'ont  pas  leur  dossier 
à  propos  de  pain  bénit.  "        ■ 

Le  .)  janvier  I87S,  la  pai'oisso  perdit  an  citoyen  quiavait 
joué  un  rôle  assez  manjnant,  l'honoi-ahle  Elie  Thibaudeau. 
Négociant  de  profession,  il  ne  fut  pas  longtemi)s  sans 
fermer  son  comptoir  pour  s(î  livrer  à  la  politique,  dont  il 
n'e>it  pas  trop  à  se  plaindre.  11  rei>résenta  lecomté  de  Port- 
neuf  à  plusieurs  reprises,  fit  partie  du  ministère  Brown- 
Dorion,  q\ii  ne  vécut  que  quarante-huit  heures  ;  puis  en 
1863,  il  fut  nommé  à  la  position  de  régistrateur  du  comté 
de  Portneuf,  devenue  vacante  par  la  mort  de  M.  Lelièvre  (  1  ). 

(1)  M.  Elle  Thibaudeau  lie  fut  pas  le  seul  des  eufaiits  du  Cap-Santtî,  qui 
se  jeta  dans  la  fournaise  politique.  On  compte  encore  :  M.  Isidore  Thi- 
baudeau, qui  a  1-epré.senté  successivement  Québec  Centi'e  et  Québec  Est  ; 
M  Pieire  Garneau,  ancien  député  du  comté  de  Québec,  actuellement  membre 
du  conseil  législatif,  et  ancien  membre  du  cabinet  De  Boucherville-Angers, 
ainsi  que  du  cabinet  Mereier  ;  M.  Alfred  De  Saint-Georges,  député  de  Port- 
neuf  presque  sans  interruption  de  1872  à  1890  ;  M.  Oôme  Rinfret,  Actuelle- 
ment député  du  comté  de  Lotbiuière  ;  M.  Rosaire  Thibaudeau,  sénateur,  et 
M.  L.  Mareotte,  ancien  députo  du  Lac  Saint-Jean. 
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Quand  une  éjrlise  est  pniit'rue  d'un  carillon  de  cloches, 
il  <;8t  rnro  que  le  curé  ne  rêve  pas  ensuite  Tacquisition 
d'un  orgue, ([u'ou  junil  appeler  le  carillon  intérieur.  M.For- 
tin  éprouva,  connue  tant  d'autres,  cette  légitime  ambition, 
et  comnien^-a  à  agit  r  laquestion  en  1879.  Mais  l'actiuisitiou 
^l'un  orgue  n'est  pas  toujours  ce  qu'un  vain  p-yple  pense, 
et  avant  de  l'entendre  ronfler  ses  airs  solenn-U  et  harmo- 
nieux, il  faut  se  résigner  à  entendre  bien  t\.'s  notes  dis- 
cordantes. Tout  le  monde,  comme  le  disait  monsieur  le 
curé  Gatien  à  propos  de  pointure,  n'est  pas  tenu  de  goûter 
les  beautés  de  la  musique.  Poni"  plusieurs,  rien  n'est  com- 
parable au  chaut  sans  accompagnement,  et  un  sim[»le 
hnnuonium  est  un  objet  de  luxe  à  leurs  yeux.  I^e  cousimI 
■de  la  fjibrique  lut  saisi  de  la  question  de  l'orgue,  pour  la 
première  fois,  le  9  décembre  1879.  Deux  requêtes  lui  fui'ent 
présentées:  l'une  signée  de  111  francs-tenanciers,  expri- 
mant le  désir  do  voir  la  fabrique  faire  cette  ac(inisition  ; 
et  l'antre  signée  par  treute-cinci,  s'opposautàcette  mesure. 
L3S  marguilliers  étaient,  parait-il,  en  majorité  hostiles  au 
proj<'t;  mais,  ayant  commis  l.i  faute  de  quitter  la  salle  un 
instant,  sans  a^oir  demandé  de  suspendre  la  séance,  les 
autrt  s  marguilliers  s'empressèrent  de  demander  le  vote, 
et  résolurent  à  runanimité  que  le  curé,  conjointement 
avi'C  l(>s  mar.guilliers  en  charge,  était  autorisé  à  acheter, 
aux  Irais  de  la  fabriifue,  un  orgue  qui  (l;?vait  être,  dans  la 
penséedes  requérnuts,  une  otl'rande  faite  au  Sacré-Cœur  de 
Jésus,  en  reconnaissance  des  gnVces  spéciales  accordées  à 
la  paroisse  (1). 

Quand  les  marguilliers,  sortis  pour  se  concerter  entre 
eux,  firent  de  nouveau  leur  entrée  dans  la  salle,  ils  eurent 
le  désappointement  de  constater  que  tout  était  réglé,  et 
jurèrent,  mais  un  peu  tard,  que  pareil  tour  ne  leur  arri- 
verait plus. 

Six  mois  plus  lard,  la  confection  de  l'orgue  était  terminée 
•et  on  en  lit  la  bénédiction  e   l'inauguration  solennelles,  le 


(1)  L«  curé  et  le  troisième  niarguillier  furent  autoiisés,  le  25  janvier 
1880,  à  confiov  la  facture  de  i'orgu»*  à  M.  Déry,  de  Québec,  au  prix  de 
41880.00. 
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2H  juillcl,  an  iiiilicn  dnii  firand  coiicours  (1»^  peu  [»!«'.  Lo 
n»>v(l.  M.  N.  Hcli'ii^i'i',  curé  do  D«'sclinnil)anll,  présida  la 
(•(Mémoiiic  de  la  liciiédictioii.  cl  la  tàclic  afjrcabN' de  riiiaii- 
;iiiratioii  lut  pail;»;.'cc  |)ai'  M:  lalthc  (1;  H.  Fi'asoi-,  MM. 
(l.Gat,Mion  elG.dcSaiiil-lifnrt:  s  On  r<  uiarqnailan  climnr  : 
MM.  les  alilx's  F.  IMol',  N.  (l)dh)fil.  T.  Iv  Uc  inlicn,  (i. 
(iandin  (jnjollicia  et  dôinn  la  h  mi  'diction  |)apali'.  W.  |{lais, 
.1.  Marlel.  An^'.  (iosselin.  li.  Clialol.  .1.  Sonlard,  (i.  (iftdiu 
T.  Lal)reci|ne,  (1.  H.  Dinnne  et.  L.  Dnninnt. 
.;  i)i>\]).sj,'  ^  ^y<->)\<   ■■■■>   ■•M"'V.i-.    '<hn<u, '■:•)'    i'!/<'f  >'.-(■    '^yî')' 
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Il  est  juste  de  dire  ici  (|n(;  si  la  paroisse  dn  Cap-Santé  a 
ravanlii<>('  de  posséd<>r  nn  orj:ne,  ell(>  h;  doit  en  grande 
partie  à  M.  le  notaire  de  Sainl-Gi'orges,  qui  a  été  rinstif,ra- 
tenr  du  mouvement,  et  n'a  reculé  devant  aucun  sacrifice 
pour  le  mener  abonne  lin.  Non  content  de  cela,  il  s'engagea 
à  remplir  gratis  les  fonctions  d'organiste,  —  et  ce  service 
él,ait  d'autant  plus  appréciable  qii'i.l  étiUit  gii;isiçj.,ç^),e3ipe>:t, 
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44  qu'il  .Mii'iiil  fiiil  nii  pxfi'llt'iil  iiiîilli')"  de  eliaix'Uc  (l;ms 
n'iinpoi'lf  (|ii('lli'  t'élise  de  villf. 

L';u!(iiiisilioii  du  roi-jine  lut  la  (Icrnit'ie  reiivn^  do  M. 
•Fortin  (jui,  pt'udiiiil  \o  icslc  de  son  adiuiiiisli-alioii,  ne 
s'occupa  plus  (|U('  (1rs  aundioi-atiuns  oi-diuaircs  el  indis- 
pensables. 

Kn  1882,  il  vent  uni'  UDUvcllt'  visite  pasluralc.  L'Arclu'- 
v<'M|ut'  d(î  Quch'c,  roulirnia  lOH  p'i'sount's.  alloua  les 
conipU's  pour  l.S7S-T'.)-S()-S|.  et,  iccomnianda  la  dcinoli- 
lion  de  la  •.Taudc  maison  di'  i)ii'ri'c  coMSli-nilt'  jtai'  M.  Fillioii, 
presque  en  tare  du  presliylèi-e  actuel.  Ce  lut.  iioui'  re.\»''cu- 
lion  d'une  p.irlie  de  n-  travail  (pu*  la  lahricpu;  vota,  le  (> 
juillet  I88'i.  une  sonune  de  ein(|uante  piastres.  La  démoli- 
tion de  <;etti!  ni.dsuu  ne  tut  terniinéi!  délinitivement  ([n'en 
188.").  Dans  la  inèm;'  année,  on  reuouvida  les  peri'ons  de 
réj,dise,  el  on  lit  le  petit  es- aller  en  pii'rre  qui  se  ti'ouve 
entre  le  presitytère  et  la  terrasse  di'  ré.iilise. 

Jusque-là,  M.  Kfulin  avait  pu  snilire  seul  à  la  desserte 
(le  la  paroisse,  mais  ses  l'oices  avaient  tcdlenu'iit  décliné 
depuis  (|uel(iues  années,  iiu'il  dut  sou^'cr  à  donner  sa  démis- 
sion on  à  demander  un  auxiliaire.  .Mors,  les  mai'fiuilIicM's, 
pour  lui  l'aeililer  la  derniéi'e  alternative,  décidi-rent,  le  13 
novembre  1885.  dt'  piier  r.\i'elievè(iue  de  Québec,  d'impo- 
ser la  capitation  aux  l'amilles  (|ui  ne  paient  pas  la  dlme. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  é(iuitable,  au  reste,  et  en  vertu  de 
([uel  principe  les  l'amilles  {\n[  ne  cnltivcMit  pas  lu  terre, 
pourraient-elles  raisonnablement  prétendre  êtr^'  desservies 
gratuitement?  La  capitation  (|ui  devient  loi  dans  une  pa- 
roisse, ne  devrait  donc  jaujais  rencontrer  cette  opposition 
mesquine  et  injustifiable  ([ue  nous  voyons  s'allicher  tjnel- 
(j  nef  ois. 

Grâce  à  Dieu  !  il  n'en  fut  pas  ainsi  au  Cap-Santé,  et  l'on 
eut  la  sagesse  de  trouviu'  bon  ce  que  d«^'''i'i'ta  l'Archevêque 
de  Québec. 
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LETTRE  PASTORALE  AUX  FIDÈLES 

DU  CAP-SANTÉ 

Aux  fidèles  de  la  paroisse  du  Cnp-Santr,   SaltU  et  bénédiction 
en  Notre-Seujneur. 

La  Justice  et  la  Religion,  N.  T.  C.  F.,  exigent  que 
tous  ceux  qui  reçoivent  des  Sc><'ours  spirituels  de  la  part  du 
curé,  contribuent  pour  leur  part  à  sa  subsistance. 
Comme  il  y  a,  dans  la  paroisse  du  Cap-Santé,  des  famille» 
({ui  ne  vivent  pj«s  de  la  culture  de  la  tei  ce  et  qui  ne  con- 
tribuent en  ri«  n  ou  presque  rien  à  la  subsistance  du  curé,, 
nous  avons  jugé  qu'il  était  juste  et  convenable  d'exiger  de- 
leur  part  quelque  chose  pour  cet  objet. 

C'est  pourquoi  nous  avons  réglé  et  ordonné,  réglons  et 
ordonnons  ce  qui  suit  :  1°  A  commencer  dès  l'année  t88C>. 
chaque  famille  qui  ne  vit  pas  delà  culture  de  la  terre,, 
payera  au  curé  la  somme  de  cinquante  centins  pour  cha- 
que communiant  ;  2"  La  môme  somme  de  cinquante  centin» 
devra  être  payée  par  chaque  serviteur,  servante  ou  autre 
personne  qui  vit  de  son  travail  ;  3*  La  susdite  somme  de 
(Cinquante  centins  sera  payable  comme  la  dime,  au  temps- 
de  Pâques. 

Nous  déclarons  que  la  capitation  susdite  étant  due  [>ar 
r<>ligion,  par  obéis-^ance  et  par  justice,  quiconque  refusera 
de  la  payer,  se  rendant  coui)able  d'une  faute  grave,  ne  peut 
être  admis  anx  sacrements  «lu  lé^'lisr-,  niAme  à  l'article  de 
la  mort,  à  moins  qu'il  ne  soit  ropeiitant  de  sa  faute  et  dis- 
posé à  la  réparer  dès  qu'il  le  pourra. 

Sera  la  présenté  Ordonnance  lue  et  publiée  au  prône  de 
la  messe  i)aroissialo  du  Cap-Santé,  cl  iuséiée  dans  le  livre 
de  la  fabrique. 

Donné  à  Quéha»;  sous  notre  seing,  1»'  sceau  de  l'archidio- 
cèse  et  le  contre-seing  de  notre  sous-secrétaire,  le  treiziè- 
me jour  de  novembre  mil  huit  cent  quatre-vint-cinq. 

E.  A.  Arch.  de  Québec. 

Par  Monseigneur 

C.  O.  Gagno.v,  l*lre,S.  Secrétaire. 
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La  dernière  visite  pastorale  sous  le  règne  de  M.  Fortin 
eut  lieu  le  10  juillet  1386.  Le  Cardinal  Tasuhereau  donna 
la  confirmation  à  11 I  personnes,  alloua  les  comptes  pour 
188*?-83-84-85,  et  recon)manda  de  peindre  l'intérieur  de 
l'église  et  de  faire  à  l'extérieur  les  réparations  nécessaires. 

A  raison  de  la  modicité  des  revenu*  de  la  fabrique, 
M  Forlin  aurait  voulu  faire  ces  réparations  par  voie  de 
répartition,  mais  la  majorité  des  marguilliers  n'y  consentit 
que  pour  les  travaux  de  rexlérieur,  laissant  h  la  fabrique 
les  travaux  de  l'intérieur.  Les  réparations  furent  exécutées 
dans  l'été  de  1887,  par  des  syndics  nommés  ad  hoc^  et  cou- 
lèrent environ  $  1,200. 

Pressentant  probablement  sa  fin  prochaine,  M.  Fortin 
avait  pris  la  résolution  de  rester  étranger  à  la  direction  de 
ces  derniers  travaux.  Ses  prévisions  ne  le  trom{)èrent  pas, 
car  la  mort  vint  le  ravir  A  l'estime  de  ses  paroissiens  le  22 
février  1887.  On  peut  dire  que  M.  Fortin  mourut  sur  la 
brèche,  puisque  le  1"  février  il  célébrait  encore  le  mariage 
de  Isaïe  Picher  et  de  Exilda  Derome.  Ce  fut  son  dernier 
acte  curial.  Sa  mort  fut  édifiante  comme  i  carrière  sacer- 
dotale. Il  la  vit  venir  sans  surprise  et  sans  effroi  :  sans  sur- 
prise, car  il  se  sentait  mourir  depuis  longtemps  ;  sans  effroi, 
car  il  avait  contracté  avec  la  pensée  de  la  mort  une  fami- 
liarité qui  la  lui  faisait  plutôt  regarder  counie  une  amie. 
"Sije  vais  au  ciel,  comme  je  l'espère,  disait-il  à  ses  confrè- 
res, dans  son  langage  ingénu,  je  rirai  bien  de  vous  autres.  " 

11  a  laissé  une  réputation  de  sainteté  incontestable.  Nul 
ne  le  sait  mieux  que  nous  qui  avons  été  appelé  à  recueillir 
sa  succession  et  A  faire  connaissance  avec  les  Urnes  qui  ont 
bénéficié  de  sa  direction  pendant  quatorze  ans.  Si  ses 
anciens  paroissii  ih  disent  quelquefois  qu'il  n'avait  pas  le 
don  d«  réloquenc<'  —  ce  «jui  n'empêchait  pas  ses  instruc- 
tions d'être  solides  —  ou  qu'il  ujanqnait  un  peu  de  sou- 
plesse, ils  ne  nianciuent  jamais  d'ajouter  :  mais  c'était  un 
excellent  prèlr»'.  Qu'importe  tout  le  reste,  (juand  une  po- 
pulation entière  lend  un  témoignage  anssi  ilattenr  !  Il  n'y 
a  pins  ri(Mi  à  aj«>uler  à  l'éloge  d'un  pivtre  auquel  le  peuple, 
qui  s'y  méprend  rarement,  s'accorde  à  décernt'r  l'auréole 
de  la  sain  tell'. 
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Aprt'8  un  sorvict»  solntint;!  chanU';  lo  25  fôvrior,  pur 
M.  l'abhé  N.  Bôl«Mi}xor,  riir«»  de  noschiiiuhaull,  eu  pré- 
seiK'c»  <!(•  MM.  U's  abbé  K.  Fafard,  O.  Go<lin,  F.  Dumon- 
tier, E.  K.  n\ulou,  U.  Hoiisseau,  B.  Chabot,  0.  Soucy, 
.1.  B.  SouUinl,  C.  Gajfué,  K.  Allard,  L  A.  L«n'es(|ue,  ses 
restes  mortels  furent  déposés  sous  le  coin  nord  (b;  Tautel 
(b;  bi  Sainte  Vierge,  au  pied  dn<iuel  on  le  voyait  si  souvent 
aj?enoui[[é.  C'est  lA  (ju'il  repose  en  attendant  l'Iienre  glo- 
rieuse de  la  résurrection,  M.  Fortin  est  le  i|uatrième  euré 
du  Cap-Santé  inbnmé  dans  l'église  de  cette  paroisse. 
M.  l'abbé  Ijôvesipu*,  vicaire  de  M.  Fortin,  fut  desservant 
du  Cap-Sauté  jusqu'au  I"  octobre  1887.  Il  ne  se  passa  rien 
de  remaninaltle  peud;iut  c«'s  quelques  mois,  î\  l'exception 
«le  lu  bénédiction  d'iui  calvaire  (|ni  eut  lieu  en  septembre. 
Voici  la  relation  de  cettt^  cérémonie,  à  peu  près  telle  que 
rapportée  pîir  les  journaux.  "  Hier  après-midi,  a  en  lien 
an  Cap-Santé  riniposanf»*  cérémonie  de  l'érection  d'un 
calvaiie  sur  bi  propriété  de  M.  C.  Delisle. 

"  Pbisieurs  membres  du  clergé  et  des  centaines  de 
citoyens  étaient  venus  des  paroisses  environnantes  [lour 
assister  à  cette  fôte. 

*'  La  bénédii^tion  du  calvaire  fut  l'aile  par  M.  l'abbé 
N.  Bélenger,  et  le  sermon  de  circonstance  fut  prononcé 
par  M.  l'abbé  0.  Godiu.  Kn  terminant,  le  prédicateur  rap- 
pela la  générosité  de  M.  Ferdinand  D.'lisle,  de  Québec,  en- 
fant de  la  paroisse  et  donateur  dt?  ce  magnifique  calvaire. 

"Les  antres  prêtres  présents  était:  MM.  A.  A.  Biais, 
F.  \.  Bélanger,  F.  Faguy,  B.  Chabot,  K.  Hudou,  J.  B.  Son- 
lard,  N-  Cinq-Mars,  J.Turcotte  et  L.  A.  Lévesqne.  Ou  re- 
marquait aussi  les  eux  dép>itt'*s  du  coUité  :  MM.  de 
Saint-Georges  etTesi'.ier.  " 

Quelques  jours  après,  le  dt^sservant  (|niltait  la  paroisse, 
et  le  '29  septembre,  le  treizième  curé  du  Cap-Sauté,  l'.ibbô 
I).  Gosselin^  commeiiçait  son  ivgue. 
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M.  GOSSELIN,  treizième  cure. 


(188M899) 


SOMMAIRK  :  Nomination  nu  nouveau  cinfi.  —Son  Aiinivéïi 

DANS  LA  paroisse.  —  RkdUITION  DES  COMPTES  POIMI   LES    NKUF 

MOIS  ÉCOULÉS.  —  Don  dun  petit  cmoinE  pai»  M.  Auijustk 
F^E8A(iE,  —  Fondation  de  l'union  de  pimèues  du  Cap-Santé. 
—Inauguration  de  la  communion  néPARATnicB  Ml:N^UËLLE. — 
Commande  de  tuois  nouveau.x  battants  declociiks  ionnék 

A  LA  manufacture  MeaRS. — RÉPAnATIONS  A  LORliUE,  AU 
PUKSIIYTÈRE  ETA  LA  SALLE  PUBLIQUE.  —  LaVAGE  DE  LA  VOUTE 
KT  DES  MUIIS  I.vrÉRIEURS  DEL'ÉGIKSE.  —  CrOIX  NEUVE  ÉRIGÉE 
IIANS  LE  CIMETIÈRE.  —  PERSIENNES  POUR  CHASSIS  DE  l'ÉOLISK. 

—  Fondation  de  la  confrérie  de  sainte  Anne  et  affi- 
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LIATION    A    l/AHCHICONFItÉillK   llB  SaINTK-AnNK  I>K    BgAlPnâ. 

—  Monr  stiiiTR  UK  Dose  i)K  Lima  Moi(i*<siiTTB.— Travaux 

FAITS  PAU  OnilltK  1)1)  nOI.VKIINI-IMBNT  FlînÉlUI.  POUR  FACILITER 
L'aRCÊS  au  QL'AI.  —  MoitT  SUHITK  DK  MmB  V"  J08BPH  LeoLEHC. 

—  Installation  suit  la  (.utk  Jacoubs-Caiitibk  de  la  prr- 

MIÊRB  BEURRERIB.— KnnOULEMKNT  DU  PONT  JaCO(  KS-CaR- 
TIBR  EN  Ib88,  REMPLACÉ  PAR  UN  PONT  DE  FER,  DONT  l'eN- 
TRETIEN  EST  A  LA  CHARftE  DES  MUNICIPALITÉS  DU  CaP-SaNTÉ 
ET    DES  KCUKBUILS. —  Le    CURÉ   AUTORISÉ  PAR  LE  CONSEIL  DK 

Fabrique  a  agir  comme  8on  procureir.  —  Faillite  de 
F.  Richard,  coriioybur.  —  Le  conseil  de  Fahriqie  décide 

I/iNTRODL'CTION    de    I/BAU    dans    la    SACRISTIE    ET    LA    SALLK 

PUBLIQUE. —Construction  de  lVqueduc  du  village  par 
MM.  Falardeau  ET  Bkhnard.  —  Réparatition  volontaire 
consentie  par  la  paroisse  pour  diverses  réparations. — 
Nomination  des  syndics  chargés  de  préparer  le  rôle  de 

CETTE  répartition.  —  StaTUBTTB  DE  SAINT   PiXRRE  DONNÉE 

A  l'Église  par  le  notaire  G.  de  Saint-Georges.  —  Qléte 
DANS  l'églisk  par  Scburh  ob  Charité.  ^  Renouvellement 

DE   TOUS    LES  TUYAUX   OK   L'ÉGLIBB  A    L'bXCKPTION  OI:   TUYAU 

VERTICAL.      Mort  accidbntbllk  dk  Aogustb  Lesage  écrasé 

sous  UN  CAILLOU.  —  M0RT8UBITK  OK  ViRGILE  MaTTE  A  PORT- 
N^F  OU  IL  ÉTAIT  ALLÉ  POUR  APrAlUBl>.  <—  CLOTURE  DU  CIME- 
TIÈRE RENOUVELÉE  EN  bntibr. -^  Réparations  AUX  dépen- 
dances, CLOTURES  ET  SALLE  PUBLIQUE. —  DÉCÈS  A  OtTAWA 
ET  INHUMATION  AU  CaP-SaNTÉ  DU  Dr  J.  A.  DE  SaINT-GeORGES, 

DÉPUTÉ  AUX  Communes  pour  le  comté  de  Portnelf. — 
Indulgence  de  cent  jours  en  favkur  de  ciiii'x  qui  feront 

UNE  PRIÈRE    AU    PIED  DU  CaLVAIRE  DU  GRaND    BoIS  :  E  l'AiL. 

—  Dernière  visite  pastorale  du  Cardinal  Taschereai'  en 
juin   1890.  —  Confirmation  db  117  enfants.  —  Mort  de 

M.G.  DE  SAINT-GEORrES,   S0U8-RÉGISTRATEUR    ET   ORGANISTE. 

—  Service  gratuit  de  première  classe  en  reconnaissance 
des  services  qu'il  a  rendus  a   l'éiilise.  —  souscription 

de  TRENTE  PIASTRES  VOTÉE  PAR  LE  CoNSEIL  DE  FaRRIQUE 
POUR    FRAIS  DU  PROCÈS  DE  CANONISATION  DE  MgR  DE  LaVaL. — 

Dais  db  procession  donné  par  Mme  Brousseau  et  Mlle 

AURÉLIE  GaRNEAU.  —  FONDATION  d'UN    CERCLE  AGRICOLE. 

Village  de  i/église  érigé  en  municipalité  scolaire  dis- 
tincte.—  Plancher  neuf  superposé  a  l'ancien  plancher 
DE  l'église.  —  Murs  et  piliers  de  pierre  construits  sous 

LE  plancher  de  L'ÉGLISE.  AMÉLIORATIONS  A  LA  BALUS- 
TRADE QUI  SÉPARE  LE  CHOFUR  DE  LA  NEF.  —  FoRME  DES  BANCS 
MODIFIÉE  DE  MANIÈRE  A  LES  RENDRE    PLUS   COMMODES.  —  Boi- 


SERIES,    STALLES    DU  CHOEUR    LT  BANCS    DE  LA    NEF  IMITÉS  ET 

VERNIS. —  Renouvellement  du  plancher,  de  la  tapisserie 

ET  DES    CHASSIS    DE    LA    SACRISTIE.  —  ARMOIRES,    CONFESSION- 
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NAUX,  BOISERIES  DE  LA  SACRISTIB  ET  ABMOlltES  DU  PASSAOB 
IMITÉS  ET   VERNIS.  —  PoÈLB    PLACÉ   DANS  LE  PASSAGE    DE   LA 

SACRISTIE. —  Vote  de  trente  piastres  par  le  Conseil  de 
fabrique  pour  la  célébration  des  noces  o'or  du  cardinal 
Tascheheau.  —  Incendie  de  la  maison  deD.  Brière,  Grand 
Bois  de  l'Ail.  —  Correction  des  listes  électorales  pré- 
parées PAR  LE   CONSEK    MUNICIPAL   ORDONNÉE  PAR  LA   GoUH 

SUPÉRIEURE.  —  Maison  de  J.  Morasse  consumée  par  le  feu. 

—  Fondation  d'un  lit  a  l'Hotel-Dieu  du  Sacré-Coeur 

PAR  LE  LÉGATAIRE  DE  LA  SUCCESSION  A.  LeSAGB,  EN  FAVEUR 
DBS  MALADES  DU  CaP-SaNTÉ.  —  SaLAIRB  ANNUEL  DE  CENT 
PIASTRES  VOTÉ  A   L'ORGANISTE. —  DoN   DE    DEUX    PEINTURES 

PAR  Mdb    F.    Delisle.  —  Nouvelle    couche  de    vernis 

DONNÉE    AUX    BANCS   ET  AUX    BOISERIES  DE  l'ÉGLISE  ET  DE  LA 

sacristie.  —  Quête  a  d'i.vicilk  par  Sorums  di;  Bon-Pas- 
teur.— M.  J.  ]^ECLI-.UC,  NAllF  DU  C\I'-SaNTÉ,  EST  ORItONNÉ 
PRÊTRE  A  OriAWA,  LE  6  MARS  1898.  —  IlDKVKRT  (iICRMaIN 
TUÉ    ACCIDENTELLEMENT    A    LA  MANUFACTURE     DK    TI^ETIKS. 

—  Retraite,  du  22  février  au  2  mars  IK94  pitÊctfÉE  par 
LES  RR.  PP.  Roux  ET  Lebel,  s.  j.  —  Première  visite 
pastorale  DE  Mgr  l'Archevêque  de  Cvrène  en  juillet 
1894. —Confirmation  de  93  enfants.—  Lettre  pasto- 
rale db  Mgr  Bégin  aux  fidèles  du  Cap-Santé  touchant 
LES  noces.  —  Corps  en  cire  de  Sainte-Philomène,  mar- 
tyre, donné  par  lVbb^.  j.  Gauiiin,  et  placé  dans  le 

TOMBEAU    DE    l'aUTEL    DE    LA    CHAPELLE      SaINTE-AnNE.  — 

Amendement  AU  RÈGLEMENT  du  cimetière. —  Permission 
d'ériger  un  monument  dans  le  cimetière  refuséb  a  unk 
Dame  Rillev,  de  Stanfolo,  par  le  Conseil  de  Fabrique. 

—  Les  trois  perrons  de  l'église  refaits  a  neuf  en  ciment. 

—  Mort  subite  de  Mde  Moïse  Frenette.— Donné  a  l'église 
PAR  Mlle  A.  Doré,  chape  pour  les  saluts,  glaces  pour 

LE  MAITRE-AUTEL,  UNE  PAIRE  DE  CHANDELIERS  A  BRANCHES, 
couronne   et    GUIRLANDE   POUR     l' OSTENSOIR.  —  MaISON   DE 

J.  Germain,  da.vs  :.'Anse,  incendiée.  — Défense  portée  par 
le  Conseil  de  Fabrique  de  se  tenir  auprès  de  la  balus- 
trade des  petits  autels  pendant  les  offices.  —  Permis- 
sion ACCORDÉS  PAR  LE  CoNSEIL  DE  FABRIQUE  A  F.  X.  PaQUET 

de  placer  un  hangar  adjacent  au  terrain  dela  fabrique. 

—  Rachat  delà  rente  seigneuriale  due  par  la  Fabrique. 

—  Ordination  DE  l'abbé  J.  E.  Dëhome,  ohiginaihk  du  Cap- 
Santé,  A   Saint-Boniface,  Manitoba.  —  Correction    des 

LISTES  électorales  PRÉPARÉES  PAR  LE  CoNSEIL  MUNICIPAL 
ORDONNÉE  PAR  LA  CoUR.  —  DÉCISION  DU  CoNSEIL  DE  FABRIQUE 
AUTORISANT  LA  VENTE  DES  BA.NCS  DE  LA  NEF  DONT  LA  RENTE 
n'aura  PAS  ÉTÉ  PAYÉE  A  LA  FIN  DE  CHAQUE  ANNÉE.  —  LEC- 
TURE    EN    CHAIRE    DE    LA     RÉTRACTATION     d'uN    PAROISSIEN 
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(ouPAili.K  f>'l\triMi»iirtÀN''r.KH  bK'r.ÀSf^Ani-:.  —  fiAxiPK^  iisI«¥al- 

'  l.i:tL»  OANK    LÏr.l.rSK  KT  LA  SaCHISTIK.  —   DaW  VOVIX    rilON'K  DE 

i/Tftvil«}i^K-  —  Don  d'us  «iHKMixnEcnoix  roun  r.A  stACltisTiK  paii 

M.  S.  liKSAOK.  -  StaTI.K  I  K  SAINT  AnTOINK  I)K  PAflOUK  l'LACÉB 
A  L'KNThftK  l)rf  I/kCMSK.  -  -  riHANDKLIKH8  AKOKNTICJ  POI.H  At:0- 

i:ythe8.  -  BÉNÉninTirtN  d'ijnk  choix  Éniri^.>;  pah  A.  Gkiimaix 
DANS  i.K  vit.LAiiË  ht;  PirriT  Fiois  dk  l'Ail.  —  Dikpicclté» 

KNTim  I.K8  «iENS  l>r  (ïUaMI  BuIS  DK  l'AiL  AL'  MJiKT  DC  SITE 
DR  LKin  MAISON    liÉrOLIÏ.  —  QlJfil  E  A  DOMICILE    PAS  LE  R.  P. 

'Loris  DK  GoNZAOLK,  TrapPisti:.  —  Maison  de  Samtel 
■Delislk  DÉTHun e  pam  le  feu  dans  la  MJIT  I,IJ  '20  AVniL 
'IWI7.  —  Echelle  de  feh  po!«ée  sum  l'éolise. —Action  de 
J.  Bavamd  contme  la  commission  scoLAitiE  déiioi;ti^e  sur 
exception  a  la  foumk.  —  Moht  subite  de  A.  Deromb,  acé 
DE  \'.\  ans.  -  Action  dk  .X.Savard  contre  Ludoer  liECLERc, 
commissaire  des  écoles,  pour  déqualipication,  renvoyée 
avec  frais  et  dépe.ns  contre  le  demandeur.  —  travaux 

PURLICS    POUR    FACILITER    l'aCCÈS  aU  (JIAI.  —  GrANCIE   DE  I). 

Papillon,  du  village  Saint  .Joseph,  consumée  par  la 
FOUDRE.  —  Service  solennel  pour  le  repos  de  l'a.me  du 
Cardinal  Tachereau,  le  10  avril  ImO-'. —  Visite  pastorale 
DE  MisR  Béoin,  archevêque  de  Quéréc,  en  juillet  IS'.H. 
—  Confirmation  de  7G  enfants.  —  Mort  subite  de  Mde 
IsAiE  P:cHER.  —  Travaux  puhlics  continués  pour  faciliter 

l'accès  au  OL'AI.  —  QUÉTE  PAR  LE  R.  P.  FRÉDÉRIC  POUR 
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